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Messieurs, Tintérét avec lequel vous accueillez les 
travaux des voyageurs qui ont exploré les parties du 
globe, dont la géographie est inconnue ou peu com- 
plète, m*a encouragé à vous présenter une esquisse ra- 
pide des diverses explorations que je viens de faire en 
Asie-Mineure, en Syrie, en Palestine et en Arabie-Pé- 
trée. Gbtte esquisse n aura d autre but, messieurs, que 



de vous faire juger de 1 étendue de mes recherches el 
des services qu'elles peuvent rendre à la science ; je 
suis heureux d'avance de l'espoir que leurs résultats se- 
ront dignes de vos honorables suffrages. 

Avant de vous tracer le cours de mes voyages , il itie 
parait indispensable de vous dire comment j'ai compris 
et exécuté la difficite et péfitble mission dont j'étais 
chaîné. Géographe avant tout^ j'ai dû m'appiiquer d'a- 
bord à l'étude topographique des contrées que j'avais à 
parcourir. Muni de deux cbrotÈomètfes, d^in petit sex- 
tant à réflectioD et d'une boussole de poche, j ai pu don- 
ner à cette partie de mcMi travail tout le degré d'exacti- 
tude que permettent les obstacles inhérens au pays» Des- 
positions, exactement déterminées par des observations 
astronomiques, formeront un canevas dans lequel vien- 
dront s'encadrer des reconnabsances détaillées y où le 
relief du terrain est toujours dessiné avec soin , où les 
distances sont données par le pas du cheval , et les di- 
rections indiquées par l'aiguille aimantée. Les noms des 
lieux habités , des montagnes , des plaines et des val- 
lons 9 ont été écrits en langue orientale, et seront fidè- 
lement consignés sur la carte. La géologie se rattache 
trop intimement à l'étude géographique d'un pays pour 
que j'aie négligé d'observer la nature du terrain. J ai re- 
cueilli des échantillons de roches en ayant soin d'indi- 
quer leurs gisemens , Finclinaison des couches et la 
puissance des formations. Cet ensemble de faits suffira 
pour établir là nature des diverses chaînes de monta- 
gnes qui traversent l' Asie-Mineure, la Syrie et FArabie- 
Pélrée. J'ai apporté une égale attention dans l'examen 
des débris de l'antiquité. Des des^ns , des plans , des 
co{nes d'inscriptions composent ce genre de travail. 
Quant aux recherches qui ont rapport à la botanique et 



(7) 
à l'entomologie, je me suis borné à faire quelques col- 
lections de plantes ^t yi'insectes. 

Après cet exposé succinct des divers sujets de mea 
recherches; je TOUS dematiderai,*messieirrs, deme stii- 
rre dans l'esquisse rapide de mon itinéraire. 
': Ohargés , M. Stamaty et moi ^ d*une mission dont 
nous aTons su apprécier IHmportance en même temps 
que tes obstacles et les dangers qu elle nous présente- 
rait , nous nous sommes d*abord préparés, par des 
étadeé pMlimiiiaires , aux travaux ^dRfficiles que nous 
aHions entreprelidre , poujr acquérir les connaissances 
spédtfles qu^ls exigeaient, et nous nous sdamies ensuite 
armés de courage et de persévérance, pour braver toutes 
les privations et tous les périls do^ notre tâche était 
remplie. Les contrées ouvertes à nos investigations nous 
eftcaient des sujets de recherches variés ei nombreux^ 
c'était an puissant attrait auquel nous devions céder 
sans petrdre un seul instant de vue , le but principal que 
Ion se proposait, celui d'acquérir des notions exat^es 
sur leur géographie physique et descriptive. Telle a 
done été' la marche que nous nous sommes tracée pour 
tout la cours de nos voyages. 

Arrivés à Smyme , le premier port où nous ayons 
touché la t^re d'Asie, nous avons dû d'abord songer à 
nous rendre auprès du général 6uilleminot> notre am- 
bassadeur à Constantinople, qui était chargé de nous 
aider de son expérience et de ses conseils , pour nous in- 
diquer la manière de voyager la plus convenable à nos 
travaux. La route que nous avions à suivre avait été par- 
courue par trop de voyageurs pour que nous puissions 
espérer de glaner sur leur passage; si nous Tavons étu- 
diée, o^était plutôt pour satisfaire à l'intérêt qu'inspire 
k célébrité du pays que nous allions traverser, que dans 



(8) 

I*espoir cFajouter aux notions déjà acquises. La plaine,, 
que sillonne i'Hermus, devait nous offrir^ près de Ma- 
gnésie y le théâtre d une de œs sanglantes batailles, qui 
n'avaient d'autres résultats , pour les vaincus, que de les 
faire changer de maître ; tel fut en effet le résultat de la 
victoire de P. Scipion sur Antiochus-le-6rand ; toutes 
les villes de TÀsie-Mineure passèrent alors sous la domi-r 
nation de Rome. Plus loin; auprès de Thjatira, nous 
devions contempler un lieu d'une plus triste célébrité , 
ce n'est point un champ de bataille où des peuples étraur 
gers se combattirent, le sang romain coulait dans les" 
deux camps, c'est là que Valens et Procope se disputè- 
rent l'empire. Au pied du mont Oljmpe, nous avions à 
visiter l'ancienne capitale delafiithynie, où les sultans 
avaient fixé leur résidence avant la conquête de Con- 
stantinople y et un des lieux où Annibal se réfugia y 
exilé par l'ingratitude de sa patrie et poursuivi par la 
haine de Rome. L'histoire offrait donc un assez, grand 
appât pour nous engager à l'étude du pays, malgré les 
notions qu'on en avait déjà , et que nous devions sup- 
poser complètes. Le résultat de nos recherches a été 
plus heureux que nous ne pouvions l'espérer^ nous 
avons eu à rectifier divers emplacemens de ville et le 
cours de plusieurs affluens. Nous conçûmes dès-lors de 
grandes espérances sur le nombre et l'utilité des docu* 
mens que nous pouvions recueillir dans les contrées 
que les voyageurs n'avaient pas encore explorées.. Cet 
heureux présage donnait encore un nouvel attrait aux 
recherches que nous allions entreprendre. 

A notre arrivée à Gonstintinople , le général GuîUe* 
minot nous accueillit avec bienveillance, et ne nous dis- 
simula ni les difficultés , ni les périls de la tâche que 
nous avions acceptée. Aidé de ses conseils, nous orga* 
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nisàmea notre caravane, et nous partîmes accompagnés 
de ses vœux et de sinistres prédictions qui , malheu* 
reusement^ devaient bientôt se réaliser. 

A l'intérêt géographique des provinces que nous al* 
lions parcourir, s'ajoutait encore celui de l'histoire. La 
route qui devait nous conduire dans les montagnes, au 
sud du mont Olympe, est remplie de souvenirs qui se 
rattachent à une des époques héroïques de notre gloire 
militaire. C'est par Nicomédie et Nicée^ que. les armées 
de l'occident venaient combattre en Asie , ces fiers Sar- 
rasins dont tes armes victorieuses menaçaient d'étendre 
leur domination en Europe,. où elle ne fut arrêtée que 
sur le sol de la France, par le courage de Charles- 
Martel. Nous avons étudié, avec quelques succès , les 
principaux épisodes de ces drames héroïques, le siège 
de Nieée et la bataille de Dorylée. 

En nous éloignant du théâtre des premiers exploits 
de nos armes sur cette terre barbare, nous avons quitté 
le bassin. du Sungarius ^ sur le cours duquel nos ob- 
servations ont fixé la position contestée et douteuse de 
l'ancienne Lsucœy pour aborder un pays inexploré , où 
de hautes montagnes séparent les eaux de la Propontide 
de celles de la mer Egée. .C'est dans cette pasjiie de la 
Phrygiôr-Epicletus que nous avons reconnu les nom- 
breux af&uens du Rhyndacus et du Mac^tuSy au milieu 
de hauts escarpemens couronnés par de vastes forêts. 
Plusieurs emplacemens, couverts de débris de lanti- 
quité> nous ont fait retrouver quelques villes anciennes 
perdues pour la géographie moderne. La plus considé- 
rable est celle àijâzani^ qui donnait son nom à une pro* 
vince^ d^ Am^ille lui assigne utoe fausse position. Nous 
sommes descendus de ces montagnes élevées pour en- 
trer dans le bassin de la mer Egée avec les affiuens du 
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franchi les somiM^s -alliés <I«I incmt S^/^ i él*^tMls 
^énmiés ^Êt^i^èS» à'^mp^^ pBkt-\vt bette pkiiie ^ù' eoule 

' '^ Êariftlftiliyée'^ii^i l^aâf ^^imÊ^àd^léé pour voj^a^i^r 
#vîâ( fàk tf^ti%Ht*ép d'<|b^Qiolèft plflii^^ue nôu^ tiécofii- 

'^^iôii%^ pts'ià lAéi^fAté éé U HtfddiSeï'. Notré^ars^gè, 

'dfe'i^iei5 ttioHtagnes inèx{)k>rëès de la Pbrygîè, nous 
àvëife IJttsdtédfe* eiiibàrras quHt ëfâî« t^ d^éviter 

j^b^'fàveAit. Né«fè' ddfiÉ^^éÀû àd^jptér une mëAoâe 

'd^xpldi-àlîott qiitse i^pfà-ôcfhlit daTahtage'dés m^ésén 
pàfij et ^ui nous permît 'de lasser eomiiie iiVapèrèus. 

' Des pioiéà mtérteiitiàbles nous retinrenf long-temps à 
Smyme,'que noas quittâmes dès que les rôtîtes 'et \e 
passage des rivières devinrent pnitical)1es. 
'-' Nos précéîétiteà Teéherehes s'étaient étendues dans 
âès cotitrée^i'côniprises entre lés rives de la Propon- 
tîde, de la »tner"Egée, du Thymbiis et de l'Hermus ; le 
but de celtes que notts afiimis entreprendre était d'étu- 
dier ièd paities inexplorées de la Lydie, dé la Pbfygie 
et de la Galatie, dcipois les montagnes duTmolusetdu 
Mésogis, jusqu'aux monts Émir-Dagh, et aux vastes bas- 
sins qui s'étendent sur le plateau central de TAsiè-Mi- 
neure. Il est impossible de donner une idée exa'cte des 
obstacles et des dangers que nous avons rencontrés , 
au moment où nous nous sommes engagés au milieu 
de ces tribus nomades de Kurdes et de Turkméens ^ qui 
errent dans des pays entîèremVïnt abandonnés à leur 
brigandage. Nous n avons écouté, dans toutes les cir- 
constances de cette nature , que le désir de remplir 
avec distinction une tâche aussi difficile. Un de nos do- 



(^^ ) 

lûésttqùéï., tombé éhtrel€^ttàittiderKih*des,ït M'isL 
iïi^imii àé éetXe pérWeme e£p\6i^îtëii: ■ ^ ' '• ^ 

-àiptèà ^a^ôîr fixe lés Umife^^ë fe^àîtté \ïtf Cisyrtfé , 
entre le Mésrcigfe ètieîteï^fiià j'titj^^^ *ixn 

éM àe^ ^^^nt àe^e^ cl*h^ lèbas- 

Iki âe rMr^^. L'^tûdé dû cdaÀ rfédè'fté:rvè n^^^^ 
raurni"âés 'do<5uftien^ hoùVéàux^uî' JFet^drir cesser Ifes 
feônitadictî6hs des géographes.' SfôWs itbtili' stfmihes éle- 
vés jiis^i^x nidntaghés' oii Vé Bfôàtidi* |jreri* ses 
iôùroés^ nous iès avons po'îftéés atf'pte^T dà ih'dnt O/n- 
i^rnihtè \^éh tés ^ëpararit iTûtie^' pâtt ^dë là "valieè de 
iHéi'mus, eî de l'autre des eaux' qïii s'^écdùlërft *^i* le 
platé&u eemraU 

Au-delà d'Afiouni-Kàra-Hissar/nôus àvoril^ latig-^^^^^ 
erré sans guide au mitieu de vàstéS plaines oridûlétes et 
coupées de ravins , pour étudier tes formes et la rialtùi'e 
du harut-pliiteau de TAsîe-Mîneure; nous y avons tirbuvé 
les affluéns du'Sangartus qui nous ont conduits jusqii'à 
Engùriy l'ancienne Ancyre. 

Pendant tout ce voyage nous avons recueilli des ma- 
tériaux d*un nouvel intérêt pour là géogràphîè de ce 
pays. Quelques restes de rantiquîté nou^ ont indiqué 
remplacement de villes anciennes , que les inscriptions 
aideront peut-être à fixer d'une manière invariable. Les 
souvenirs de Thistoire nous ont souvent accompagnés; 
parmi ceux qui se rattachent à Alexandre, je dois citer 
la fameuse bataille d*Ipsus, où. ses iieuténans se dispu- 
tèrent le parljge de ses vastes conquêtes. Nous croyons 
avoir retrouvé le lieu de cette célèbre bataille qui était 
inconnu jusqu'à ce jour^ et celui de l'ancienne Synnada^ 
dont les carrières fournissaient des marbres aux monu- 
mens de Rome. Ancyre avait pour nous un puissant iii- 
térêt, nous y avons retrouvé des traces de son origine 



gauloise; c'esl on des points les frios importaiis de la 
cr<Hsade des Lombards ; les collines d'Aacjre rappeUcBi 
aussi la Tictoiie qae Tamerla» ronporta sur 1 Infortoné 
Bajazet, doni on connaît rhorriUe mort. 

Ce n'est pas sans douter du succès de notre entie- 
prisci que y malgré lavis de toutes les personnes que 
nous avions consultées, nous avons persisté à parcourir 
toute la vallée de l'Haljs. Nous sommes arrivés dans le 
bassin de ce fleuve après avoir franchi les montagnes 
qui séparent ses eaux de celles du Sangarius. Tous les 
géographes sont en contradiction sur le nombre et sur 
rétendue de ses affluens. Notre travaU-a eu pour but 
de Élire connaître exactement le bassin de cette grande 
rivière, Tune des plus importantes de l'Asie-Mineure. 
Cette étude nous conduisit d'abord jusqu a l'ancienne ca- 
pitale de la Cappadoce située au pied du mont Ârgée. 
Cette montagne élevée , d'où les anciens prétendaient 
qu'on voyait les deux mers, nous offrait le sujet d ob- 
servations intéressantes. Placée au centre de TAsie'Mi- 
neure, elle est comme le point de départ des eaux qui 
s*écoulent dans différentes mers. Les géographes mo- 
dernes n'ont pas été plus heureux que les anciens dans 
leurs opinions sur TErdgiz-Dagh. Strabon en donne une 
description tout-à-fait erronée. D'Anville , et les gép* 
graphes qui lui ont succédé, ont tous émis des opinions 
différentes. Une pareille discordance jeiait , sur cette 
partie de la Cappadoce, une incertitude que nos re- 
cherches feront disparaître. 

Je fus atteint , à Gésarée, d'une grave maladie qui 
avait toutes les apparences de la peste ; nous fûmes, 
obligés d'attendre que je pusse monter à cheval , pour 
reprendre le cours de nos travaux. Nous avons conti« 
nue letude de THalys jusque dans les monts Paryadres 
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OÙ il prend ses sources* L'ancienne SAoâie ftous a oC- 
ferl des restes admirables de l'architecture mauresque. 
C'est à partir de ce point, que les obstacles et les dan- 
gers se sont tellement multipliés'^ que d'abord il nous 
avait paru impossible de pénétrer dans la vallée*de l'Eu* 
phrate^ Il nous a fallu une persévérance à toute épreuve 
pour vaincre l'obstination bienveillante du pacba de Si- 
i^asy et obtenir de lui des moyens de nous hasarder 
avec une escorte, au milieu de hautes montagnes , où 
de nombreux affluens de TEuphrate réunissent leurs 
eaux. C'est avec toutes les peines imaginables, qu'après 
avoir été abandonnés de notre escorte , nous sommes 
néanmoins parvenus à gagner le point où les deux 
grands bras du Qeuve viennent se réunir. Nous nous 
trouvions alors plus embarrassés que jamais, les Kurdes, 
qui faisaient la guerre au pacha de Kéban-Madèn , ra- 
vageaient tout le pays, et la peste exerçait ses horreur^ 
dans tous les villages qui s'étendaient jusqu'à Diarbékir, 
Nous étions comme prisonniers dans Kéban. Un Kurde, 
du parti du pacha, consentit, malgré tant d'obstacles, 
à nous servir de guide, et sans autre garantie que sa 
parole, nous nous hasardâmes au milieu d'un pays dé- 
vasté par la guerre et par une horrible contagion. Cette 
expédition était si dangereuse, qu'aucun de nos gens 
ne voulut consentir à continuer de nous suivre. Nous 
passâmes toute la chaîne Taurique, et nous descendîmes 
à Diarbékir^ l'ancienne Amida. Toutes ces contrées in- 
téressantes^ où deux des plus célèbres fleuves du monde, 
prennent leurs sources, étaient totalement inconnues. 
Le colonel Lapie lui-même, y a trouvé des obstacles in- 
surmontables. Cette partie de sa carte doit éprouver des 
changemens considérables. 

Le passage de l'Euphrate dans le Taurus, était un des 
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pqin ts Ji9^ pluftJwoitoislim^qiie nouft 6U8fiioo> à obf^irver^ 
nof^AiiaBS dtjàiÎMtfde vmns rfftnrts pour not^s eofi ap» 
prooher^CepeipdUfclinous^sfAyâineseBcore ifâilLer veson*- 
nakre cô^pastageyinalgrële .peu d'espoir «qnô pous ami^ 
de réuâski.et c*ies( ^cxmlre notre attente «[fiénons, avoni$ 
fu fBryiem^k le ês0T. à reodroit où il seçoit imdeik^f^fi^ 
^jy dotu les géographes modernes ne font aucune 
menitton. £n parcooiant la province de Sopkèfu^^ nous 
avons replacé qudqnes villes, anci^ines, }e MeoLiAtia^ 
gi^erte^ Arstanosate, et ^Soii/n. Nous avons ensuite con- 
tinué Vétude de TEuphrateau milieu de •Ui^[eS' plateaux 
légèrement ondulés , où il creuse une vallée profonde 
dont l'aspect est loin de répondre à sa célébrité. Après 
avoir fi^Ee la position de SamoseUe , nous avons suivi le 
cours du fleuve jus<(U'à Roum*Rala, qui 'a été un des 
avant-postes de Tempire romain. Nous n'y avoa» trouvé 
aucun reste du pont qui existait autrefois, la eîladeUe 
venait d'être détruite par un tremblement de teîre. La 
route d*Ayntab nous a conduits de fioum-KAla à Alep, 
où nous avions besoin de prendre du repos «peès un 
voyage de privations et de fatigues, quis*élai€ prololigé 
jusqu'à la fin du mois d'août , par des ehalei^rs accar 
blantes. C'est à Alep, que la Providence, à qui nous dè^ 
viens attrd^uer le bonheur avec lequel nous avions 
é^^ppé à d'horribles embarras, laissa s'accomplir les 
sini^reS' prédictions qui nous avaient été si souvmt réir 
pétées , c'est là que taon malheureux compagnon de 
voyage devait mourir victime de son zèle et de son dé^ 
voèment. Déjà nous avions eu à^plot^ la^ mort: de 
quatrepersonnes de notre suite. , :< , 

L'affreuse perte que je venais de faire m'enlevait mon 
meilleur ami, et laissait retomber sur moi seul tout le 
fardeau d'une mission qui devait.encoré être la source 
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de^noiAif^ux €h9giin(»«J^0Qi^A8i cette. tèdMr^ «tt^e^mtf 
prQf»jOiuii dftboffdida rfinifi}in:une;Hnpoxt»iitB hcanenét 

rie supérieure ifl^kXiltâeCliuBipestris: et d^kbClappsfi 
doce. J'ai joint à 1 étude géographique*^ ces eooftnMt ^ 
de» i^dbeffc^. kt&toriqnes^ dent la 5olatio»'i9ra.f8àns 
doute de q«idique; intérêt, le sub paiTjenw à fix^ i^8nl«« 
placemei»t det Pjles sfnennes et cilîctentfes, et le iieu 
de la fameuse l)ataille d'Jstu» infiructueusefnent cherebë 
jusqu'à ce jour» Le but de cet exposé ne me permet^s 
d'entrer d^msTexamen critique de ces différenjeesétttdfe^ 
qui Qot encore eu pour résultat 4e retrouTer le Ctuim» 
et le Pinarus. , "- >^* 

En partant d'AIep , en -txaiwse un torram à ^stiiies 
incertaines pour descendre dai^ la grande plaE^di|si0O 
d'ÂntioçJbe , dpnt les eaux vont se réonir à^ ùàhà de 
rOronte. Après avoir passé le fleave, à peu de êàmâ^fif^ 
de l'ancienne Imma ,. dont il ^ste encore que|queff^d# 
bris, pn arrive à Antiodie, bâtie par SMêUom^ffiMms; 
sur la rive gauche du fleuve. L^eacekite de la i^Ie^* eite 
eiipof e conservée dans une «gvandQ pa^ dp : seul edni 
touc, et Von peut y , étudîery a^c sueeâsf tôiiMr>teb 
opéraCÎQiis, du. fÂège par ieS'Groiiésv Le €Qt»rfiid€r<l^ 
rqnte 0st bornée au nord^ |nr le mom &k»5i^ ^% Vmi 
fraiiishit par un -. passage ctiffiàilepmxraritïier^^i^f te» 
bords, du golfe dlssus. On passe emxikii Am J^^éé ^B 
riennes^ cm tcavés'sè \é chârap de bataiite. if^fesuscy^ ^ 
l'on en t^e dans. le$ belles plasues de hi Giticie /, 2gtto$èH 
par les eaux jdu P7raiE1e.6i.ct1t Sàiii9 , sur Ie'4coutfr dei^ 
quels on, trouve JRIèpsneste et Aàifia^ Je me dj^igisâi 
ensuite sur les Ffles dlioîeiiiies <qui mfonvraiénr éti 
passage dans leTaufus, i'ai suivi ces goi^esétroifTes 'et 
profondes pour m'élever sur les neiges qui couvràferit 
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tous les sommets. J'ai étadîé arec soin le partage des 
eaux et les diTers enduânemens de montagnes. Des pla- 
teaux éierës m*ont ensuite conduit jnsiju'an {ned du 
mont Argëe, que j'ai contourné pour gagmsr Gésarée , 
lancienne Bfazaca. 

Les contrées que je Tenais de parcourir rappelaient 
le souvenir de grandes expéditions militaires. J'ai suivi 
avec intérêt les marches de Cyrus , d'Alexandre, de Ju- 
lien et de nos Croisés à travers tout ce pays. La plaine 
d'Ânûoche rappelle la défaite de Zénobie par Aurélien, 
et les ruines de Pagrae indiquent remplacement où Dé- 
métrius - Nicator remporta une grande victoire sur 
Alexandre Bala. 

Pour compléter la lacune que je m'étais proposé de 
remplir, je devais explorer la partie supérieure^ du bas- 
sin de la mer de Cilicie. De nombreux obstacles s'op- 
posaient à l'exécution de ce projet; je parvins néan- 
moins à parcourir tout ce pays que les voyageurs n'a- 
vaient point encore abordé , et qui était alors couvert 
de neiges, et de glaces. J'ai apporté le plus grand soin à 
l'étude du partage des eaux; les cartes donnent des in- 
dications entièrement erronées ; les bassins y sont 
confondus , les divers affluens y sont mal répartis. Les 
sources du Sarus sont prises pour celles du Mêlas , et 
celles du Pyraroe sont données pour celles du Sarus. 
En fixant la véritable étendue de ces bassins, j'ai dessi- 
né les divers enchaînemens de TAnti-Taurus et du Tau- 
rus, en y indiquant le passage des fleuves. Ce travail 
sera sans doute de quelque intérêt pour la géographie ; 
il m'a conduit jusqu'à l'ancienne Gerraanida , aujour- 
d'hui Marach; de là j'ai gagné les sources du Ghalus à 
Ayntab , et j'ai suivi son cours jusqu'à Alep, l'ancienne 
Bérée. 
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L*expë«lition de Méhémed-Ali , en Syrie, m'obligea 
de différer les explorations que je devais y faire. Je me 
rendâ k Chypre , ou de nouveaux malheurs m'atten- 
'daient encore. Mon in ter prèle, homme dévoué et cou- 
rageux, et qui était' devenu pdbr moi un compagnon , 
après'la pefte de mon malheureux ami, m'y fut enlevé 
par la peste. Cette nouvelle épreuve mè laissait dans un 
isolement des plus pénibles, et ajoutait encore aux dif- 
ficultés de la tâché qui me restait à remplir. Quoique 
la contagion exerçât ses ravages sur plusieurs points de 
nie, j'en ai cependant exploré la plus-grande partie en 
reeueiUant des notes et des itinéraires. qui la feront bien 
connaître sous quelques rapports. 

De retour en Syrie, je me suis appliqué à Tétude du 
Liban et de la Célé-Syrie. J'ai étudié en premier lieu le 
revers occidental des montagnes du Liban, connues 
spos les noms de Djébél-Sannine, Djëbél-Kesraouan et 
Djébél-él-Lébné. Je jdois signaler comme une découverte 
de quelque importance, celle qui ma fait reconnaître 
Nahr-él-Salib , pour les véritables sources de Nahr-él- 
Rélb, et non pour celles de la rivière de Beyront. Les 
géographes anciens et modernes ont tous commis cette 
erreur.^ J'ai placé sur lés flancs du Sannine les ruines 
de Fakra, et dans les montagnes du Kesraouan, celles 
du temple de Vénus«*Astarté et d'Aphaca. Les sources de 
VAdonis et les limites de son bassin, devront être recu- 
lées, le cours de ce fleuve était trop restreint dans les 
cartes. J'ai étudié , dans la Gélé-Syrie, la structure du 
Liban et de l'anti'Liban , ainsi que le cours de l'ancien 
Léontès , appelé aujourd'hui Léytani. J'ai placé dans la 
plaine de Balbek, un grand nombre dé villages, dont 
l0s géographes ne supposaient pas l'existence, et j'ai re- 
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connu les sourceî^ du Léontès dans lé LihM^ e| non 
dans Tanti-Liban, oônmie Findiquenl les caries. 

En quittant Bajbek , j'ai traversé toute la plaine pour 
aller franchir les cols élevés, du Liban. Sur le r^cts oc- 
cidental se creuse une profonde vallée dessinée par de 
hauts contreforts au pied desquels on. api^ail encore 
quelques cèdres , débris de ces antiques forêts , qui ont 
fourni tous les matériaux du temple et du palais de Sa- 
lomon. Le fleuve qui coule dans ce profond valloh «st 
le Kadicha , dont lembouchure est à Tripoli. I ai cott- 
stamment suivi les hauteurs pour y étudier la structure 
du terrain et les divers cours d eau qui s y réunissent 
pour former les rivières du littoral. J ai. pu en œéine 
temps fixer l étendue de ces divers bassias. 

De retour à Beyront, j ai été obligé d'atteudjK que^fe 
saison me permit d'explorer les contrées qui s eteodent 
au sud de celles que je venais de parcourir. Aiis6it6t 
que les pluies cessèrent, je quittai Ta^Dcienne Bcryte 
pour reprendre le cours de mes travaux* Je fixai d'abord 
le point où la rivière de Beyront sort de la montage 
pour se recourber dans la plaine^ où elle trace quelques 
contours sinueux avant de se jeter à la roeip. Après m'ôtre 
élevé sur les premiers sommets , je suis descendu. dan£ 
un nouveau vallon où le Damour réunit quelques af^ 
fiuens. Ce fleuve, connu anciennement sious le nom de 
Tamyras, s'incline vers le couchant pour coider dans 
une profonde vallée qui le conduit jusqu'à son «tobour 
'c>iure. Suivant les géogi^phes, je devais trouver, ausaiw 
tôt les affluens d'un autre fleuve qui va se perdre à la 
iner , près de l'ancienne Sidon. Mais cette indication, est 
erronée , le bassin du 1?amyras se prolonge encore de 
ce côté , et ne cesse qu'au moment où l'ojd arrive dans 
la vallée de Nahr éUAwoualé. Le résultat de cette ob- 
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servation est sans doute de quelque importance. La po- 
sition des divers lieux habités, était également. fausse. • 
rarrivai ainsi â Séyda, et je suivis le rivage jusqu'au 
mont Garmel, pour bien étudier l'aspect de la côte, et 
pour placer exactement les divers cours d'eau qui s'é- 
coulent dans la mer. Le plus considérable est le Kasmié, 
-sur les sources duquel les géographes conservaient en- 
core quelques doutes* Mes observations postérieures 
les ont complètement éclaircis. ^Après avoir visité Sour, 
Acre, Gaifa et le mont Caunel, j'allai voir sur la côte 
de beaux débris anciens qui me semblent appartenir à 
Tanciënne Sycaminos. De là je traversai toute la chaîne 
<lu Carmel pour aller étudier la plaine d'Esdrélon et le 
mont Thabor, Je pus^suivre ainsi tout le cours' de l'an- 
cien Kischon , et remplacement de la mémorable ba- 
taille du mont Thabor. 

En quittant cette plaine encore toute remplie de sou- 
venirs glorieux pour nos armes , j'allai étudier le sys- 
tème de montagnes qui sépare les afïluens du Jourdain 
de ceux du littoral. Je gagnai ainsi l'ancienne Sichem 
située dans un vallon formé par Jes monts Garizim et 
!Ëbal. Le cours d'èau qui arrose cette petite vallée, n'est 
pas, comme l'indiquent les géographes, un affluent du 
Jourdain^ Au départ de Srchem, je contournai le mont 
Garizim , et je cheminai sur un plateau rompu et tra- 
versé de collines , qui me conduisit jusqu'aux portes de 
la ville sainte. C'est là que je trouvai le premier affluent 
du Jourdain. Le Gédron prend son origine à peu de dis- 
tance de Jérusalem , et creuse son lit au pied des rem- 
parts, entre la ville et la montagne des OIiviers«r 

Tai quitté la ville sainte pour me rendre à Hébron , 
qui renferme encore la sépulture d'Abraham et de sa 
famille; G*est là, sur la limite du désert, que j'ai compo^ 

3. 
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se ina caravane pour explorer l'intérieur de TArabie- 
Pétrée.Le but de cette exploration était d étudier la 
partie occidentale de Ouadi-el-GIior, et d*aller vérifier 
si la bifurcation dugolfe.Elanite, indiquée par plusieurs, 
géographes, avait une existence réelle. J*ai indiqué, dans 
mon itinéraire, divers débris de lantiquité qui nou^ 
étaient inconnus, et j'ai fixé ^ d'une manière certaine, la 
véritable forme du golfe. Parvenu au château d'Akaba , 
l'ancienne Asiongaber, je me suis rendu au mont Sinaï 
en longeant d'abord le rivage de la mer, dont je ipe suis 
éloigné par des vallons encaissés et sinueux , qui ont 
leur issue sur les parties élevées du centre du désert. 
J ai ensuite gagné Soués pour me diriger vers le Caire. 
Dans ce pénible et dangereux voyage, jai partout des- 
siné le terrain avec un soin scrupuleux qui donnera une 
idée exacte de l'aspect physique du désert. Tous les lits 
de torrens sont indiqués et groupés par bassins , de 
manière .à établir régulièrement le partage des eaux et 
la direction, des pentes. Peu de temps après j ai quitté 
l'Egypte pour me rendre à Yafa', afiix de reprendre me^ 
travaMX en Palestine et en Syrie , où il me restait quel- 
ques lacunes à remplir. 

Dans une^remière exploration j'ai complété l'étude 
des montagnes deNabolos, j'ai visité Sichem, Samarie, 
Tibériade et Saféd. J'ai ensuite pprié mes recherches sur 
le cours du Jourdain et sur les chaînes qui concourent à 
la formation de sa vallée. Les affluerïs et les sources du 
fleuve ont surtout attiré mon attention. Je suis ainsi 
parvenu jusqu'à Damas, au pied de l'anti- Liban, dans 
une plaine immense arrosée par les différens bras du 
Chrysorrhoas, et couverte de la plus riche végétation. 
J'ai quitté cette ancienne capitale de la Syrie pour ex- 
plorer Tanti-LibaUi le cours intermédiaire du Lèytani et 
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la séparation inconnue .des bassins de Nahr-el-Kélb et 
cle Mahr-Beyront. A la suite de ces longues et pénibles 
fîxeursions, je suis tombé assez gravement malade pôar 
mettre ma vie en danger. , , 

Après mon rétablissement j'ai repris le cours de mes 
travaux pour décider deux questions importantes, rela- 
tives , Tune au passage daLèjtatii, dans le Liban ; et 
Tautre à remplacement des véritables sources du Jour- 
dain. J'ai dirigé ces recherches avec un grand soin , et 
j*ai eu le bonheur dcîrésoudre ces deux questions d'une 
manière satisfaisante pour la géographie. J'ai étudié 
ensuite avec beaucoup de détail toute la partie orien- 
tale des montagnes du Liban, et toute la côte qui s'é- 
tend entre Tripoly et Beyront. J'avais entrepris d'ex- 
plorer. une route du plus haut intérêt, et que je m'étais 
réservée pour arriver jusqu'à Smyrne, à travers la Syrie 
supérieure, la Gilicie , la Pan>phylie, la Lycie etîaCa- 
,rîe; mais une assez grave maladie m'a forcé de renoncer 
. à ce projet après quelques jours de voyage j et j'ai dû 
m'enibarquer pour retourner en France. 

Dans le cours de ces explorations , dont les résultats 
ont déjà obtenu l'honorable approbation de l'Académie 
dès inscriptions et belles-lettres, et de notre célèbre géo- 
graphe M. le colonel Lapie, j'ai toujours tâché d'agran- 
4lir, autant qqe possible, le cercle de mes recherches. La 
géographie, l'histoire, les antiquités et la géologie , ont 
été les principaux objets de mes études, j'ai dû minter- 
dire ici toute espèce de détails pour ne pas abuser dé vos 
précieux instans; je ci'ois cependant, messieurs, que l'es- 
quisse rapide que vous venez d'entendre,4êt que l'échan- 
tillon de mon travail , dont vous avez pris connaissance, 
vous permettront déjuger de l'étendue de mes vt)yages 
et de Timporlance qu'ils peuvent avoir. Je compte, mes- 



sietfrs , 3ur ton-e bienmllance dans I accueil que vous 
lènv réservesifC je sollicité vos suffrages cownme une des 
réc<UQpenses les |ikis flatteuses que je puisse aoibitioci*- 
ner. 



NOTICE 

SVR PLCSISIJ&S TOVAGES 

Et sur un séjour de plus de six années dans les îles de la Société 

et dans plntieiirs autres des archip«l8 de TOcéanie , 

> 

Par 1« A« MoBRXBuouT. 



La Société de Géographie m*a invité à lui adresser- 
par écrit quelques communications relatives à mes di- 
vers vojages, et à mon séjeur tant à Otaïti quen â*ait- 
tres îles de TOcéanie. 

Etranger, et encore inconnu du monde savant, je ne 
puisqu*étreflattéd'une invitation qui prouve une fois de 
plusavec quel zèle la Société accueille et encourage tout 
ce qui peut tendre au developpensent e^t aux progrès 
des sciences. Je crois donc, en y répondant, remplir, 
envers elle, un devoir de reconnaissance; et je m'em- 
presse de lui soumettre les résultats généraux de mes 
observations, tels que je les tire de l'ouvrage que je me 
dispose à publier sur ce sujet, iion sans lui exprimer, 
toutefois, la crainte de ne répondre qu'impar&itemenJ: - 
à son attente, soit en raison du cadre étroit dans lequel 
le caractère de cette notice m'oblige à me renfermer, 
soit en raison de la nature de mes recherches et de mes 



découvertes, qui, le plus souvent, n*oniqa*un tappork 
îjidmct ave^ 1 objet spécial des utiles tvavaux de la 
Société. 

La Société sait' que. les investigations dont j'ai à l'en- 
treteDÎr ont été primitivement entreprises dans Tintei^êt 
presque exclusif d*on connnerce assez ëtendu, que je 
dirigeais , le plus souvent , en personne! 

il ma fallu ) en conséquence, indépendamment de 
relations oovitinuéllenlent entretenues de Pitcaïm aux 
Fidji, et de la Nouvelle-Zélande aux Sandwich, faire 
jusqu à trois fois le voyage du Cbàlï aux îles de la So- 
ciété, et des îles de la Société au Chili, visitant, à cha- 
que traversée, un grand nombre des iles intermédiaires ; 
parcourir, dans cinq voyages différens, les îles de TAr- 
chipel dangereux ; visiter, depuis Tilc de Pâques jusqu'à 
celles de Mangia, toutes les îles élevées qui, rangées 
presqu'en ligne droite, forment comme la lisière des 
archipels méridionaux, ainsi que le démontre, à la 
simple inspection des cartes, la situation relative des 
iles de Pâques, de Pitcaïrn, de Râpa, de Raïvavaî, dé 
Toubouaï , de Rimatara , de Rouroutou et d'autres. J ai , 
de plus, touché à quelques-unes des iles Marquises et des 
iles des Navigateurs. Pour ces deux derniers archipels^ 
malgré l'ignorance où j'étais alors de leur langue et de 
leurs coutumes , et en dépit des dispositions hostiles 
de leurs habitans, j'ai pu encore , mieux que personne, 
je croîs, m'instruire de ce qu'ils pouvaient présenter 
d'intéressant, soit par ce que j'en voyais moi-même , 
soit par mes relations avec quelques-uns des insulaires, 
soit, enfin, par Ines conversations avec un grand nombre 
de perscmfies qui les avaient visités , et que j'ai connues 
à Otaïti. 

Quant aux autres iles , le long séjour que j'y ai fait, 
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et les visites répétées dont elles' ont été ralqet povr 
nioi| m'ont procuré des notions que peu depersoim«s^ 
jusqn a ce jour, se sont vues à portée d acquérir sur leur 
situation géographique, sur leurs ports, sur ks moyens 
de communication qu'elles présentent, sur Tétat de 
leurs habitans , sur leurs ressources (XMnmercîakis, jar 
le parti qu'on en peut tirer comme lieu dé rel&ehe ou 
de sauvetage dans un coup de ïner^ etc. Ces notaons, 
développées avec le soin que sollicite leur ûi^Kirlanee, 
pourront, j ose le croire, bien que ne répondant pas 
exactement^ dans toutes leurs parties, aux études habi- 
tuelles de la Société , ne pas lui paraître tout-à-iait 
indifférentes, tant pour la direction des eptreprises 
commerciales , que pour la sûreté des explorations nau- 
tiques dans ces parages. 

Pendant mon séjour à Otaîti et six années de courses- 
consécutives en toute saison , dans toutes ces mers , j a» 
remarqué d'abord, avec tous ceux qui les ont parcou- 
rues,que, sous les tropiques, les courans, comme les vents, 
se dirigent presque pontinuellement à TOuest. Les re- 
marques minutieuses que j*ai faites personneOeinent, dans 
mes trois voyages du Chili aux îles de (a Société, et les in- 
formations les plus exactes recueillies à boiH des nom- 
breux navires qui ont vbité Otaîti pendant mon séjour 
dans cette île, m'ont convaincu, de plus, qu'au sud de la 
ligne, ces courans sont plus violens entre les lo^et i4*<l^ 
grés et prèsdes tropiques ou du 22« au a4' degré, que dans 
les lajtitudes intermédiaires, et varient d'intensité et sou- 
vent de direction, au-delà du 25^ Ce qu'il y a desingulier, 
c'est que cette intensité des courans devient très sen- 
sible à la longitude de l'île de Pâques 9 et se soutient au 
même degré jusqu'aux îles des Amis , 011 le courant pa- 
raît se resserrer i d'où Ton pourrait conclure qu'il est occa- 
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iiellepièAt daQ»'Ç^,ea^x^ e|i|i|i5tQij^ifi ^MllWi|i^n^ifl^4feft 
bassins de r^^lj^lj^^ , :,,, :u.t j ^ ? .t^. o! 

qufi la ffiar^e .çjç 9oi(fî,qi;el^ue|Qi^y^jn99|e4n|iU«^$ll^ 
Mispejidue^p^ndaot Jçf ^gr^ç^pi^de tcMAt d^dé«i!iiijAre 
et de janyier, ils n*en sont pas moins, alors, plup ig^fAfes 
quejan(iaiS| les inaréejf .étapt beapcoqp plus-^^imies à 
cette éppqiie de j'anpi^, cqiçpie Uïçdiqae-le jfiom ii^toe 
de ._ fet^H mia,rt^i {i),^ ^fpcv* ^.^ut^ ^^^f^f^^ ,q<ie 
lui donnent les.Indîei:i§, ,Ce$.iiip4îfi<^tîops des/iii%i^p& 
et. des courans se fpiH pe^^tif d^p.k %4>ct|;i9^fftt;iftu 
moment ou. le spleil, s^approd^nt^u Uppiq^jiuvQ^* 
pricorne , touche au.solsjtice detejiliiiis |Ç9s.q^||a^|^|j^t 
durent Jusgu'ep ayîi\;,,i4wrçs,§onpawge<^^jl'î^»iBÇfti^^ 
-de Véquateur. , ,. . ,, , . . : : .^ :,,; ni. ,- 

Le vent régnapi; 4aiis ces p^i^gès ei^^^eçàdeirV^ft-^ 
piques est, comme je Taidéjà dit; c^i|i4iE£^tT§i^4^S^- 
Il règne pour le nouiin^ i)€^' 9iois de. ['^g^u^^^v; )jp)iS)^! jil 
subit des changemens p^riodiqiies, cau^s t^^tr paj^ l*^|- 
ternativedes saisons.que par 1^ différence de^,s,^ffj;^iîf>i7S 
géographiques. Ainsi, en déceznbre et en janyi^f^^oom- 
ineacent, dans ces ni^€[S parages,, les forts iÇÇ)i|)||S. de 
vent d*Ouestj dont la violence augmente toujours, à 
mesure quon pousse dans la direction d*oùil$ sc^i^ent. 
Ce sont, en effet, de véritables ouragans aux îles Salo- 
mon, aux Nouvelles Hébrides, aux îles Fidji, aux îles 
des Amb; parvenus à Otaïii^ ils y abattent encore quel- 

* ■ ' 

(i) Mot formé de tetau, saison, miii, mer» et rmH on raiti, grand 
(saison des gr and€s> mers ). 



. ( i6 ) 

qtiefois des arbres et y soufiTent encore assez violem- 
méat ;;«ui^ ils ne se font plus guère sentir au-delà de 
VArcfatpel dangerenx , et ne s'y mai^iifestant /à quelques 
dégrés de plus dans TEst , qne pafr des calmes et de 
légères agitations ataiospbëriques; Rëcîprôqùement, à 
\a (m de férrîer, en mars et en aTril, dés pluies fré- 
quentes et de forts grains du Nord et du Nord-£st an- 
noncent le retour dès vents alizés du Sud-Est, ou le 
Tetaupôai{i) {saison de sécheresse) , comme dissent les 
Indiens. 

TeU^ est, à*peu-près, la marche ordinaire des vents 
dans ces parages ; mais ils y éprouvent encore de forts 
changemens, en raison de la différence des latitudes. 
Les coups de vent d Ouest, par exemple, se font rare • 
mei^C sentir avec violence au lo* degré Sud , et ne s'éten- 
dent guère que jusqu^au 24^ où ils soufflent déjà moins 
fort et du Sud-Ouest; tandis que, de mai en octobre, 
quand le vent d'Est règne constamment et avec force 
d'un bout à l'autre de TOcéanie^ âous les tropiques, il 
n'est pas rare d'éprouver de légers vents d'Ouest, près 
de la ligne, tandis que des coups deventviolens d'Ouest, 
de Sud,mais surtout de Nord, non-seulement se font sen- 
»tir à Râpa, au 527® degré, mais encore s'étendent fré- 
quemment jnsqu'à Pitcaïrn , et même jusqu^à Raîvavaï. 

Quant à mes découvertes, s'il m'est permis de décorer 
d'un nom si pompeux des observations sur lesquelles 
j'appellerai moi-même, le premier, l'examen le plus sé- 
vère des navigateurs éclairés el de bonne foi, mes dé- 



(i) Mot formé de tetau, saison, et depoaîy faim , disette. Ce der- 
nier mot était plus généralement employé pour désigner les temps 
ipe sécheresse (juin ou novembre) , cjni, dans ces contrées, amène sou- 
vent le manque de fruits. 
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couvertes , dis-jje, se bonijent à cinq ou six îles ou r«scifs^ 

de rArehipél ^Hgereux. La situation d*un' beaucoup 

•plus grand noidbtre ci'îles ou deresciis, r^ttndus sar 

toute la surface du grand Océan, m'a été donnée par 

des capitaines de jbàtiiiiens baleiniers et d autres ; mais^ 

je n en puis certifia lesuiGtitnde, ne Tayant pas véri'> 

fiée moi-^^iéme. Je donnerai pourtant une dé ces obser^ 

Tationsy parce qu'elle se rapporte à un rescif des plus 

dangereux^ dont l'existence paraît d'ailleurs bi^ attes* 

tée, et situé par 27^. de lat. Sud , et par 149° à 149° 20' 

de long» Ouest. 

J'ai reconnu personueliement un rescif situéà environ 
90 miUes au Sud-^Ë^t dePitcaïrn, et qui, encore en plu* 
sieurs endroits caché sous l'eau, et n'émergeant que sur 
une étendue d'environ un demi-mille, présente l'aspect 
d'un mur élevé perpendiôulairementau*dessus^desabimes 
de la mer, la sonde ne trouvant nulle part de fond à 
Tentour. J'ai reconnu trois îles à TOuest de l'île de lord 
Hood, dont une d'environ six milles d^circonférence, 
est par ai^^ 45' d^ lat. Sud, et par i39''4o'de long. Ouest; 
une autre île,.à quarante milles au Sud de l'île de lord 
Hood 9 à-peu*près de même forme et de même étendue 
que cette dernière, par 22^ lat. Sud, et par iS^^So' de 
long. Ouest ; une île encore, habixçe, peu boisée, mais 
que deux ^cotiers, qui s'élèvent dans sa partie nord, 
font distinguer dc/très loin, et située par 18^ 3a^ de lat. 
Sud, et par i44^35' de long. Ouest 9 trois petites îles, 
formant comme un triangle, situées pari6''4S'^t i6**52' 
de lat. Sud, et par i46°30' et i46^|o' dé long, occiden- 
tale; et enfin ,^ partant deux fois des îles dites Deuar 
Groupes^ situées par 17® 45' à i8<» i5' lat. Sud, et par 
i44**2S' à 144'' So' long.Ouest,pour me rendre à Anna ou 
l'Ile de la Chaîne, je me suis convaincu de la non-exis- 



ll^s parler ^gl|iîs«#« Un ja, daiiso^0»»ii qu'une très 
{jra^4^ile )|as$§^ri>0Mfie dt faBèîtée, «IMÛ «itoëâ^b«au^ 

; ^ ,Je n^p€G^pet'ai {Ma {Aus^long* temps tatdoeMfé dé détails 
ç^^^^Âçi^SM qii!à. leurs rdévfsioppanïms'lé seul genre 
^fi'|ii|^t..do«lib ^onr ^ii8<re|rtiblèsf^e€^ûi^9 d-aittefirs, 
çQiir^9l,gCf|D#lâ$que.di»Jui ptti^ire^ ittt^nijfeinsy 
iuf|i||^^ qu VUe f6% à coDsigner daà8 ses caèiers de plus 
vastes résultats ; mais jose espérer qu'elle Reportera 
pas 4e pcièoie jug^ement de ce que lâès coursés iiéi'atives 
ai9 niiUeufie ces îles de corail m'ont appris de leur ua- 
tupeinéme*^ de leurs; ports, de leurs ressources, de leurs 
li§l>it]^ns, des différences remarquables qui existent en- 
tr elles ; dei^nier fait dénkontrànt iuTincîblèment que 
toutes, ne douent pass de la même épdq^lei Dans les u nés , 
^it efjfeti le $pI s'élève déjàà plusienrspiedd au-dessus du 
^niveau de la ipi^i;^; et leurs lacs internes, déjà considéra- 
blement diminués ou coi|iyés en presque totâKlé,s'j sont 
Rangés ^n teiTi^s fertiles, qui produisent la pomme de 
tecredauce., ks bananes, le taro et même le fruit à 
piai^; d*autre9, au contraire, ou sont encore à Seur 
4 eau, ou se eacheilt encore à plusieurs toises sous la 
mer, ôju déjà s eièverit perpendiculairement de son sein, 
^n des endroits où la sonde ne trouve pas de fond. J*en 
cpTicius» abstraction faite même de la formation jour- 
nalière de nouveaux rescifs àToubouaï, à Laïvavaï', à 
Rouroutou et niênie dans quelques parties d'Otaîti, que 
les polypes , ces agens si actifs de la nature inorganisée, 
n'ont pas encore accompli leur œuvre d'édification; 
et que, la continuant, probablement, aux Marquises et 
dans larcbipel des Navigateurs, ils y formeront de 
yasies baies et de beaux ports , semblables à ceux qu'ils 
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ont formés aux iles de la Société et ailleurs; éleicerônt , 
de profondeurs que rhomiue ne peut ni mesurer ni 
oonns^itre) tles mêles nouveaux , des terres nouvéUes à 
peupler; et rapprochant ainsi peu*à-peu les distances, 
finiront, peut-nêtre, pa^ cpnstituer un grand, contiq^nt 
sur les débris dç celui que les traditions d^ YOe^nie 
disent y avoir autrefois existé. 4 

Les îles de corail sont presque invariablement dç forme 
oblongue, et affectent presque aUssi ipvariablemeiit 1^ 
direction du Sud-Est au Nord-Ouest, direction ordinaire, 
des vents et des courans, dont laction plus .ou moins. . 
énergique pourrait bien expliquer Tidentité. cons^Mdte. 
de la fi£:urede ces terres nouvelle^s dans toute 1 étendue 
du monde maritime. J*ai reconnu aussi que^ plusieurs , 
décès îles, constamment élevées dans toutes leurs, pa^-;-. , 
ties, forment , autour d*une portion de la mer, cpmipe 
une enceinte inabordable où viennent continuellenient 
se briser les vagues ; et dont le centre présente des lac^ 
d'eau salée, très profonds quand ils sont récens, et tpu-^ 
jours extrêmement poissonneux. D'autres iles offrent^ aii 
contraire^ sur quelques points de leurs remparts natu- 
rels, des ouvertures assez larges^ pour hisser passer des, , 
embarcations ou même des navires, et forment alors des., 
ports excellens, où les bâtiniens bien abrités pourraient ' 
au besoin se réfugier; réparer leurs avaries ou reposeï^ . : 
leurs équipages, auxquels toutes les baies fourniraient 
à peu de frais , et sans beaucoup de travail , une nourri- 
ture aussi saine qu^abondante , et presque toutes la 
meilleure éau possible. Telles sont, par exemple, parmi 
celles de T Archipel dangereux : 

MathildaVRock '. ai» 5o' lau S. .i4»-\ \' jopg. Ç, ^^ ,' " 

L'île de Laharpe........i8'*a6'Jat. S. Ua 69 ioiig. 6.^ ^ 

L*né Nigerî • : lè'iia^lât. S. i4i 5 long.O. 
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L*tle PlMllips x6* sft' lat. S. 146 sa long. Ô. 

L'île Wiftffenstein } , ' ' ^ 

^ Îi6»3a'lat. S. 148 3 long. O. 

L'île deTiokea i4'*a7' lat. S. 147 11 loog. O. 

L*jle Wilson 1 4** a8' lat, S. 1 4B 3o long. O. 

L'Ile Waterlaitd 14* 36' lat. S. 148 45 loDg. O. 

Kailleurs , quant à l'eau , toutes les îles assez formées 
pour avoir des bancs de sable, que les vagues de leur lac 
interne forment toujours d'abord au Nord-Ouest, toutes 
ces iles, dis-je, en ont de plus ou moins douce ; et , pour 
Fobtenir, il suffit de faire un trou dans le sable, à très 
peu de distance du lac; Teau qu'on se procure par ce 
inojen paraissant de suite à la superficie du soi, semble 
n'être que celle du lac filtrée au travers du sablé et des 
débris de coquilles; mais elle n'en est pas moins excel- 
lente , et se conserve même fort bien» à bord des navires. 
• Privé de connaissances spéciales sur Thistoire natu- 
relle, je dois les notions que j'ai recueillies sur celle des 
archipels océaniens à l'infatigable complaisance de l'in- 
fortuné Bertero, qui m'avait accompagné à Otaïti, et qui 
ne devait plus revoir l'Europe, prématurément arrêté 
par un funeste naufrage dans ses nobles et utiles tra- 
vaux. 

Il m'avait fait connaître les espèces végétales de 
rOcéanie, et m'avait appris à les comparer en tr 'elles. 
J'ai trouvé qu'elles sont ipvariablement les mêmes sous 
les mêmes latitudes, mais plus ou moins riches, plus 
ou moins variées, suivant la fécondité du sol qui tes 
nourrit; et qu'elles changent en raison de la situation 
géographique. Â Gambier, il n'y a pas une plante qui ne 
se trouve à Otaïti; mais il y en a beaucoup- à. Otaïti qui 
ne se trouvent pas à Gambier; à Gambier, l'arbre à pain 
est bien moins majestueux qu'à Otaïti , et n'y donne 
qu'une seule récolte par an. Pitcaïrn, située par 2$ de- 
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grés de lat. Sud, et par 1 35.45 de long* Ouest, est ) île la 
plus méridionale où se trouve encore cet arbre^ mais il 
ne s y trouve que d'une seule espèce et y eait reprpduit 
spontanément , sans que les hiibitan&.actuéls aient au le 
reproduire en le plantant, comme on Ta fait dans Iff au- 
tres îles^ Piicaïrn est aussi Tile la plus mmdlo^ale où 
l'on voie VOuhui^ Vi^name (^JDipscorea alaUi); Iç Pla * 
(^ Tacca pinnatifida); le Haariyle cocotier ( Çocas nud' 
fera); le Méia^ la banane (illf^a); I9 T.o^ la oaiina à 
sucre (^Saccharum qjfj^ùiarum); taudis quçRapa, sit.ujée 
par it7°36' lat. Sud, vet par 146° 3a' de long, Ouest^est la 
dernière ile où se trouve le Tara {Caladium esGiUen^m)^ 
et le Ti (^Dmcae/ue speçies) (1), qui, avec quelques au- 
tres racines et du poisson, étaient, autrefois, la. seule 
nourriture des habitans de cetle île, lesquels cultivaient 
aussi YAuté (broussonetia papyrifera)^ plante employée 
dans toutes les îles à la fabrication des plus belle^ étoffes» 
Cette plante àe trouve aussi à Gambier^ à Laïvayal, à 
Pitcaïrn; mais elle devient plus petite à mesipçe qu'on 
s'élève en latitude, et d'arbre qu'elle est à Otaïti, elle 
n'est plus qu'une faible tige de médiocre hauteiir ^.Pit^ 
caïrnetà Râpa, l'Opara des cartes. 

Les mêmes observations doivent s'appliquer ayx^atd* 
tres végétaux» Pour les îles basses de corail, leur^ pre*- 
miers produits sont quelques herbes isolées, puis le 
Fara (^Pandanus odoratissùnus) ^ qui, prenant ra<}ine • 
~ entre des débris de 4;orail et les sables les plus arides , 
couvre le premier ces tristes lieux de son beau f^uilkige^ 
y embaume l'air de ses parfums ; et, comme le précîea^ 
cocotier, offre, bien qu'en moindre quantité et en qua«« 

(i) 'Qaelqued personnes. m'ont dit quexes deax dernières plantea 
se troQYtieot aussi antiefois a la Noi^veUe^Zétânde ; oUiégation qui 
me paraît mériter d'être vérîQée. 
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lité inférieure, le vivre et le couvert indUpensables aux 

malheureux qiiè la tempête jette et condamne à résider 

siir ces tristes riidimens de terrés, destinés à devenir un 

'jciir pl^ut-étré, comhie jô l'ai déjà 'dit , de riches et vastes 

Msrîs si' Pexathèn die 'èésr ïôcatîtës* sittgulièreà , consi- 
dérées dans leur structifré, dans leurs formes, dans leurs 
pVôdu^'ions,' me présentait déjà tant d'intérêt, Té^ude 
ap{)it$r6n3iç' àeMeurs hàbitans m'en présentait encore 
dëvahtagei ^' - 

Geshùihhiks'j qurti'àvaiènt jamais vu que peu ou point 
d^M^g^ers , j'ai pu tes observer dans toute la naïveté de 
leùrSïriœiirSjidàns cet état qu^oii appelle f état. de nature; 
et tïés'hommVs ; tant qae la fréquentation des Européens ' 
ne le's-a pas encore corrompus ; tant que îinjuslice et la 
bi^tilAlitë des^' EHxropéens ne ïës a pas rendus vindicatifs 
«l'tfaîttéà; quaiid , d'ailleurs , on peut se faire /entendre 
d'^x elles frcqueti ter J en tié heurtant pas leurs pré- 
jiigé», en se conformant à'ieurs usages, ils sont tou- 
jckttày et^jèlésai Constamment trouvés, malgré î'exté- 
riëbr d'une farouchtjdé&nëè, du caractère le plus doux 
et le plus débonnaire ; hospitaliers , surtout , ait dernier 
point, et recevant ceux' qui les visitent avec unefran- 
chiBè,ull^ ablîndon^, une cordialité qu*ôn chercherait en 
valM ^a^ïfotfrd'hui ', chez leis' nations les plus civilisées. Le 
»pld»'-s6uvcnt ces pauvres îchthyophages viendront, à. 
.v6<rè'âpprocJie, danger sur leurs rivages, en brandissant 
ieuf^iàncës en signé de défi.... mais ne craignel rien ; 
âbûht'de^les avec ^onfiiCncë;' ils hé vous auront pas plus 
tôt'èfitendii'^arTerléurlàngia^e; ils n'auront pas plus tôt 
coiifpris que vous n^ leur voulez pas de mal , qu^its^ vous 
a^^^fthleroBt de .ccipesses ^t< !Vous lûGfrtrDiDt à l'envt les pro- 
duits de leurs, baies ,^ les fruiti de léttrs tetfes,*et ver- 
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seront souvent des larmes de joie surle seiti que, naguère 
encore, i\$ nienaçaknt de leurs dards. 

.Mes recherches ont étë^lus loin et plus fécondes en 
résultats -variés , que je ne TaYâis d*abord espéré; 'car 
après avoir observé, chez ces peuples peu nombreux et 
isolés des îles basses, Thomme encore endormi , pour 
ainsi dire, dans la première enfance de ses inclinations 
etde:ses goûts purement instinctifs , je Tai vu, dans les 
îles Gambier et ailleurs, encore entouré d'antiques coti- 
tumes j gouverné par les rites d*urie religion imparfaite* 
ment'Connue jusqu'ici, dont Vorigine et le bùt'otit été 
lobjet constant de mes recherches. Je nai pas dotiné 
moins .d attention àces usages et à ces mœurs, si bien dé- 
britsdansleurs formes extérieures par Wallis,Bôugaiil ville 
et sajtout par Gook et Foster, qui les ont peints avec un 
talent supérieur, mais sans pouvoir, toujours^ en saisir 
l'esprit et k portée. J^ai vu , là ^'posément, à loisir, sinon 
dans leur splendeur primitive, du moine dans tout ce qui* 
péotles rappeler encore, les fêtés religieuses et nationales 
nhrilhmiesâevêesée» Ani&y de Sandwich et de la So^ 
àiléy et fm'f^ p^ aa^h^e, nrieuir que mes iltu^tres 
devanciers^ détermkiér lar cause deleuir étiàbUsèem'ënt, 
e&^Veeonnaissatït, dânâ4esiiS^gés j dàns^l^s'cénémoniés, 
dans hss chantS' sacrés , danë^ les légendes et dans les trkn 
iWM»(èft«B^ptuple8, la pre^^e'de tout'ce ([jurm'a^^é 
communiqué à Otaïti- sur .l'existence et sui^ le* triî6mphêf 
de l'un: des pins beauxsyëlèniestle religion que rhbmmê' 
ak ' jumai» imagioé ou connu ^ mais qUe W insulaires 
d'aiymird'hui n'entendent plus, et dont ih-t/ônt ciïn- 
serré qu'un souvenir vâg^ie et im^ttrfait:" - ■ '• ^'-'- ^* . 
*- Des rMsltio^s des pluii intimes^ femiées et Sofùténtrés 
à'Otafiti j surtout avëC des chefs contemporaine de Côok' 
etaVièe des Tieillards qtïi) jadis j' ont servi' leurs anciens 
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«UeiijLà leufft aacieiift aiiuriS| mosi procuré ces précieux 
monumens de leurs antiques ttudkions, qui, bien 
qu étnmgorfl aux travaux de cette Société, ou n'y ajant 
qu'un rapport kidvect»luiparaitraient^Bsdou te, devoir 
kitéreaser vivement le public, en admettaot qu'il fàt poa^ 
sihie de les exposer à ses yeux ;m>us leur véritable pmnt 
de vue. Eu effet , mdépendammeat de«e que ces moou* 
mens présenteraient à la curiosité pubUque, comme je 
yien^ de le dire, renscviible d*un système de feligion des 
plus sublimes et des plus coro{Jiqués, quel jo«r éton- 
uapt ne jeftteraient-il$ pas sur rori|[ine et sur l'état an* 
ô^ de ces peuples, en démontrant qu« ces peuples 
m^nesont , à n'en pas douter, les restes dégénérés d'une 
nation autrefois piussante , qui pourrait bien avoir 
pçm^ les arts et les sciences beaucoup plus Iqin ^*im 
np serait tenté de l'imaginer d*abord ? Pour prouver ce 
qu^j'av,9j[iqf , peut-être suffira- t^U de dire que leur oos- 
QPPgouie s^ule^ non moin$ élevée dans les idées qu'elle 
profi^SM, qup par les couleurs si éminemment poéli-» 
q\tps dont .cU^ les revèt^ témoigne, d'ailleuis, de oon^ 
Qilisiances supérieures* Je cite pour preuve l'explication 
asse?i dÂfttinc9» quelle parait donner de bi clarté de la 
lun^, du pbé9Pi9èpa de Y^p-wr^ifà > des uiiages et des 
pluie^. fj î(494raia, au besoin > un ^posé de leoil sys** 
tèpve a^trpfiQ9iîqi|^ , dpi^fai recueilli des ftagnuens 
plré€^i^;3^et qui doit {sûre ^ppo^r, ch^^eux^ uneoon-* 
n^li^i^çe implicite du wdiaque. Comme d'autres peu-* 
pl^^ iU y font vpyager les étoiles, tantôt sous le nom 
disrp^y.iWtât soH$ eelvi de dieux, dans des barques 
qui, tour*à-tour, si(Vgi«sept à rborizmi, et na'riguent 
vers telle. pu telle partie de locé^m des deux; ils y pla- 
cm\ Poe Castor etP<^Um9qu}l»iM>wmentie9«meBoas| 
le^ Gçffim^^i 4igiûfifii»tiQii iMTopre de leur mot poétoque 
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hui tdhira;ti certaine étoile qui, d'après la position qu'ils 
donnent , me paraît être le Sagittaire ^ y est désignée, 
comme quelquefois chez les Egyptiens, par le caractère 
(T étoile à deux faces ( tnota, ma). 

Ici s'arrêtent y quant . à présent , les ^communications 
que je crois devoir à la Bpciété , pour répondre à son 
honorable appel. iTrop heureux si ^ malgré tous les ef- 
forts que j'ai faits poui^ l<^s renfiexmer dans une juste 
mesiii*e, elle ne les a pas trouvées trop longues ! 

Jai dû, tout naturellement^ recueillir, pendant un si 
ioiig séjour dans Iê$ lies Ôcéanietiftes, et par les visites 
répétées que mes spéculations commerciales m ont con- 
traint d'y faire bien des observations, et parvenir à con- 
naître assez exactement leur histoire ancienne et mo- 
demet^ 9ous.le. rapport d^s.mop^r^i 4de k J^eligjion^i du 
gouVerheineiit ^.fc à,^, pQii)mei:ce» . Le4 détails plM$ ou 
ttoins^^xplicites i QÙ J€| dévorai, enti^^r sur cj|s 4iyers fy\^r 
jets , drcoasQriv^t :le< plan. e% . forment laf |]|a^^k(^ iW ^ 
ppbUca.tion que je prépare 5 e^ii çe( moment^ sur VQçàfr 
nie^ Itsme prési^meronti iiécés^ireaieii^,|dM^<i'Un^^' 
césiott de rectifier des erreurc^ plus .ou mpilïf ;girHvi9^, 
échappée^ il ceux qui mTont précédé /cbup^o?^ p{i^^i$9, 
OH, le pl^s §puy^nt, ils, ne faisai^jtq^'atfeirmi/^f)^ 
tr^.^çiu^ wes :^pias4 i>)r::rieii laisser écli2^p^^9;.|y|e.ce qui 
^^¥r«/ piqii^: la Quri^i<4:4^'P»bWc,:ejt.sa^sfaifie a»?t 
exigenc^f JégiMni^s d^ la seietiïie*. > 
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« i^ Noms enfteur : 

« Bûrflem\ Fkju^ur^ Barfkui\ Har^kur^ Vittefieur, 

f 3o N6iii& en bettft 

\ JBidbàMf, Cnjusèaïf, 4 Daubeif, 4, Elbeuf, 3, Maf^ 

• beufj Pibeufy QuHlebeufy QùUtebet^y LMibeuf. 

: « Appelât^ Beautoi , Bernât , ftrametpi , Bre^tot^ Bu- 
«^, ^, Cidetot ou Sidetotj Colletât^ Coutretût, Cri" 
« qu^Mj 4> Critot^ Crisiat, Ectot^ 3, Ecuquetot^ EùuUot 
« JEkâ^y Epretotj Etamtotj Fourmtùft , FïUtotj Gur^ 
fi ne foi y ^or^netotj Hectotj ffatOot^ 5, Hebertoi, a, 

• JHèiitotf Hemetoty Hioudetoùy Hcuquetoty Hottoi, a* 
^ZahqtœtDi, LiUètai^ Lin6oi\/fiy Loupetot , JifyUot, 
% Maifai , NaifOùl , PeUOoty Plumeêot^ Pnftotj % Pti^ 
%}U)t\y'i^uetÈttoty », Baffetoty Raimbertoty J^obertotj 
F iio<ilp% >&iiSMi:ofi a, Sermmêot^Le 'foty Totes, FaUetoty 
•I FeUteMy f^ergetoty Fictoty Fttot y Yvetot. 

«! Xjcs «nus ^n/hur et en ^ixj^citéfl ri-dèssus ne pa* 
iR inaisseiit pas a^oir dù.letur origine à des noms de pro* 
9 priétabces : cela est surtimt visible par les premiers; 
K parmi les seconds, Criquebeuf^l Zii>MÂ0a^pourraient en 
« provenir, d*autant plus qu'ils correspoiident à Crique^ 
'^^ot^ Uniai de la troisième catégorie; dans celles;!, 
« beaucoup de noms' viennent évidemment de propiiér 
« taires^ telles, sont : Gonnefotj Godonis Tojia; Heber*- ^ 
t toty Heberti Tt^a; Louvetot^ LupiTofta; Prètoty Près»- 
(i byteri Tofèa; Rtxîmbertoty Raimberti Tqfta^ Rpbertaty 
« Roberti Tqfta; Boutât^ RoUonis on Rodolfiy oui Ruoifi 
« Tûfta; Satsaioty ^axonison Sojpdnum Tt^ta^ Faitetoty 

• f^edasti Tojta; Fitat ou Guifoi^ GuidorUs Ttffiaf 
« Yvetot y Yvonis Tojia. 

a Plusieurs autres dont les radicaux me sont incon- 
« nus, ajoutait M. Le Prévost, doivent en provenir aussi, 
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parla fuisoïique ces rftdk»iM sont ïta mimes ^ue pMr 
des noms ftttûmés enfuie. Exemptes: AppeM^ Aptfe* 
paie; Criquebeu/^ Criquê^iUe; Epr^tot^ EpreçOk; Mal- 
tôt, MaUeville; Martùt^ Mar^Me; Noimot^ IMnpf/U; 
Çkettetotf QueHe9iUe; Sideua^ SidefMh; ralleêùt^ 
FaOe^ilté. 

« SaivsnC Mv Petersen, la première termiaaisiyit dv^j 
fleur^ qui pro«^ieiit de la cctriiupliôff A^flit^^flett^'flëia,* 
flo,-flu»im y formes sous lesipielles cette termineieoit 
se présente dans te moyen ftg^e; plu» tarrd ftue^ ré* 
pond simplement au mot de l'ancienne langue du 
Nord et de llslande ftidt^ uae rmère, flod e» danois 
moderne, et Tient par eonséquent de la même source 
que ranglo^axonyJbof cii^^cW, en allemand /Rb»^ etc; 
Cette terminaf^n- appartient à celtes qtre Snorre (t) 
cite comme une preuve de la propagation diS'raiieienne 
l$fnguedu Nord diansie NordiumberUdd') lors«]ffi'it dit : 
Beaucoup dfendroits daos-le pays^ tirent leurs nomede 
la laftgue du Nord {morg keiti bmdUns em pëtgt^ 
d norrosna tung»), comme Grùmiœrj Hùmkfljot^ et 
un grand nombre d'autres. • Eit Islande, cette tenni-' 
naison parah encore très so«?ent dans les noms des 
grandes rivières, tels que : MArhufiidi^ LagwfUét, 
AbnmcffmafUMy ainsi que dans d'autres mots compo- 
sés , comme : FljitMid^ PlféUfdair^ etc; La terminaison 
est également saxonne, et se présente sous les formes 
deJlêêJM, fieth^ que Tôt» ren^ntre asse» fréquemment 
dans FAltemagne septentrionale. Il n'est pas invmis^m^ 
bkble que la forme^ dérive en quelques endroits du 
mot floi^ employé dans l'a^ioienne langne du Nord 
pour désigner une grande et large baie, ce^m s'ac* 

(i) Bétonars. ^pdk, ckap. m. 
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« corde avec la situàûon de semblables places en France 
« et en Islande, et vient à l'appui de cette conjecture. . 

« La terminaison beiif^ q\kx provient d une corruption 
« de bodiumj bod^ bo et autres semblable^, ainsi que 
« M. Le Prévost la remiurqué^ répond à l'anglais booth ^ 
« à rallemand bude^ et se retrouve encore daps plusieurs 
« langues du midi| comme, par exemple, boutique en 
« français, bodega en italien , et autres semblables. Cette 
« terminaison est le même mot que bud^ boutique, ca<! 
« bane en bois, cabane, dans l'ancienne langue du Nord ; 
« bod^ trœhyHôy hytte en dan, mod.; les langues du Nord 
f renfenpent la racine du mot, puisqu'on peut le dériver 
« d'une manière assez simple de at bua^ demeurer, babi- 
« ter^ vdans l'ancienne langue du Nord^ en anglo-saxon 
fibuanf cU boe^ en dan. mod. On retrouve également 
« ^ette. terminaison dans tout le Nord, généralement 
« dai|9.1es nonïs de villages, surtout au pluriel bùdir^ 
« en. ancien danois bothœ^ maintenait ^o; on indiquait 
« par là les premières cabanes en bois construites dans 
« un endroit qu'on avait rendu habitable par un défri- 
« .chement ou de quelque autre manière , et qui était 
t devenu petit à petit une ville , par suite de l'augmeu-. 
« tation graduelle de ces cabanes» 

«La terminaison en toi , ainsi que M. Le Prévost l'a 
« aussi remarqué, est l'anglo-saxon tofia; en anglais iofiy 
1^ et également tofi en allemand , et répond à topt^ toftj 
(ttdmi dans l'ancienne languis du Nord. Si ce mot , ainsi 
u qu'on pourrait le croire, est dérivé de l'adjectif ^<>/7ir, 
« en dan« mod, tom^ fedig, vide, on a par là la confir- 
4 mation qu'il appartenait au Nord. Le mot Tom^ sir 
« gnifie originairement un emplacement ou lieu propre 
« à y faire construire un bâtiment, et il s'emploie encore 
« généralement dans ce sens en danois et en suédois;; 
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datiA {plusieurs provinces danoises il signifie aussi, sous 
la'fonnede 7(9^^) le champ contigu. d'une maison, 
lequel est appela 'm islandab tûn (en anglo-sason tun^ 
en anglais dofwtj" don y en allemand zaun). A Tidée 
d'une place défrichée, désignée par le mot tomt^ le mot 
tun ajouta lidée d une clôture , de sorte que la signi-^ 
fication de oe dernier était un emplacement clos. En-^ 
suite, lorsque le bâtiment était construit , ces deux 
mots inrdiqiiaient le champ contigu.de Tédifice, qui 
probablement dès le commencement était compris dans 
la même enceinte. Plus t2g?d, le mo/i, comme termi- 
naison de noms de lieu , signifia un village en général, 
et se présente aussi souvent en Danemark que la ter- 
minaison tôt dans la Normandie française. M. Estrup (i) 
remarque, au ^ujet de cette terminaison, qu'elle est 
très commune en Normandie, et cite comme des noms 
de ce pays : Langtiètoty Langetofte (village long); 
Grastoty Graiiofîe (village à l'herbe, aux bons pâtu- 
rages ) ; Rotot , Rodtùfte ( village rouge , à terre rouge ); 
Pbtmetafy BhmU^te (village aux fleurs). ' 
«Voilà les troisjerminaisons sur lesquelles ALLePre^ 
vost a donné des exemples. Ainsi, d'après ce qui vient 
d'être remarqué, elles n'appartiennent exclusivement ni 
à l'anglo-isaxon , ni à l'ancienne langue du Nord; mais 
elles sont communes à ces deuic langues. Ces termi- 
naisons seules, quel qu'en soit lé nombre, n'autorisent 
pas à conclure que les endroits qui les portent ont été 
fondés par des Saxons ou par des habitans du Nordi 
Pour établir une telle conclusion, il' faut que des rap- 
ports historiques viennent à lappui de la conjecture 

(i) Betnœrkninger paa €n JHeise i Nonnandiet ( Observations pendant 
un 'vojugt en Normand*»), Copenhague, i8ai, page i39, remar. i. 
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fondée sar Içs nouu de viUea^ eMqore ne faùt-tt pas 
sappujer sur quelque» endroit isolé, mai» il &ut un 
grand nombre d'endroits, et de la ooii^QMnnîté entre eiix« 
$jL, Je$^ noa^^de.Ji^ttvÂés deTnient kur^ori^ne aux 
. ^axops ^ ox^ devrait «» ttymter çà et là dé aemUaUes le 
\wsAff (^tes de rEuro^pe oocidem^e) ^ue ks SaBons 
. vjiskèrenjt ppur les |âUer , ^et isen pa» » aie»> qile M. Le 
|^rç|i;ast le iait observerudana laNMnMindie 4011^ r qumd 
c^ noms ^e se ^rPDvent ^(ne danâ eett;^ prortnee, et 
givil,;Ç;s|: prouvé .par Tbialoiçe ^tte les Konmnds ne se 
l^ornèrent . pas f^, piller ses càiesy QOttîs sétâbUreni 
dap9> le pay^i se Japprttpâèreat , el «{iieleiiT bngiK, 
le.,4apoi&| 7 é^ ïenooi». parlée ^iiaiefica aanées 
liprjç&yc alors, il jiarait étne to«ilr^«Aât évident ti{u une 
telJe,;QpuUiiude de Meiiq;;, cm Ton reconnaît encore au«^ 
jçurd'hui l4- langM^' du Niiidi leiiT doit sciiii >oitgpaev 
Mais quand, on serait ocitaia que TôrigiBe de quel* 
^^ ^erimna^n se ispproclie davantage des Saxona 
gup des ba^U|os4M Nord, lopkiîo» que nous'veDOoa 
démettre ne peut pas être pour cela détmitef en'èCftt, 
1^9 compagnons de Gange-^Eolf ne )Bie ocnsposaieiil pas , 
comme ^n la sait ^ seulement d'hahîtafis du Nord, car 
beaucoup de g^eprievs^d* Angleterre » et sans doute aussi 
dai^trçs^flfySf avfûest j«^t ses bannières, il est par 
ponséqueni très vriaisemUable que^ pamî ceoxrct^ il 
j avait des Saxans> et: mâme que, p^rmi ce&dcmierS) 
jitA'PU 1^ trouver plusieurs des ^rineiptttsc lebefs aux* 
quebil distribuait <les terres dan^ la Norwâniidie, d'oà 
il est arrivé d abord que des fermes^ deaeei^einies et 
pli^s tard des villages » auront pu être ajppdiés d'apirès 
leurs noms saxons. Tout ce que nous venons de dire 
paraît être une CQnjecture tout-à-faît simple ^^'après 
If grai^d nombre de noms de lieux en Normandie qtii ne 



(43) 

peuYeul V ^pliquer que par k&' langues du Nord et par 
celles qui oui aveo elles le plu», flf^ fiappartsi) «n les con^ 
fermant, a^ec les rapports faisftQri(piie& sur -Ja copquéte que 
6ai^l&*Rolf â% de eelte proTinoe^ et sur la distribution 
qu'il Et des biens féodaux à séscoBipaguons^ qui sont* 
noBHnés en »éme temps ^ue les lieux qui portent encore 
aujourd'hui leurs ûowos ;: p^ > sorte ^ue la conquête de 
tout le pays paf* ]es Normands , et n^n pas. quelques 
petites guerres des Saxons, a ^onné naiss^ocp^. i^ ces 
lioms de lieux, à oeux même qui paraissent êtrjèaaxona. 
Les Normands du Nord eipcHOiéaifls pillaieut^ssi la 
Franpé en tous sens; ils entraient ds^ns, ses .grands 
fleuves, sy réfugiaient pendant six mois^ quelquefois 
un an, mais ce n'est qu'en Nornmndie oii ils filaient mi 
séjour constant, qu'on trouve les terinsnai^ns duv.Nord 
dans les noms^de lieu. L'opiuipn émise ici s<» trouve amst 
grandement confirmée par l'observation de M» Depptng 
que : % parmi tous les départemenf de là Nonnemdie, 
celui de la Setne-Ipfiérieure porte le. plus: grapd nanébre 
des noms Scandinaves, maïs aussi ce dernier ^itJaré«- 
sidenee du gouvernement normand, h En rési:iU9é, on 
peut statuer en général que ce n'est que d^n$,les. pays 
où les ^nglo-Saxon^ s'é^lifént, comme en Angleteià'e^ 
c[ue la multitude des noms de lieu qi|i se laissent «expl»!' 
quer d'après la langue ai^glo-saxonne,^ aiissi ^bien 
que d'api^s lancienne langue du Novd ,. peut lemii ètté 
attribfiiée , et nqn pas aux Oands proprement dits* > Le 
cbang^ment «dut nom ' de tufi^t le pays de Neustrieeii 
Normandie , pays des NpnDand^ ou 4es Norvégieu|S , le 
montre également , de même que les noms d'Angleterre, 
de Saxe occidentale et dé Saxe orientale font également 
connaître que çestau:!^ AngloSaxQns quil, faut attribuer 
lafondation de nouvelles villes dans la Grande-Bretagne. 
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* AInn on ne niepas la potfibilitié qae cpiel^pes Ueax 
ont pu être fondés par des Saxons, ç% non pas par des ha- 
Intansdo Nord; mais on doit i peine l'admettre, àmoins 
qae Torigine du nom ne soit en même temps constatée 
par un document tûstorique ^técial sur la fondation et 
la place de semblables endroi^. A cet égard, les renseî- 
gnemens historiques que Ton a sur les écablissemens les 
plus anciens des Saxons sur la c6te nqrdrouest de la 
f rance, dans le Bessin , aux environs de Bayeux et au- 
tres endroits, sont surtout remarquables (i). Car si 
ceux-ci doivent être considérés comme des témoignages 
historiques , il est dànontré qiie plusieurs lieux en Nor- 
mandie portant des noms du Nord, sont, quelque mo- 
destes qu'ils soient 9 phis anciens que l'expédition de 
Gange-'B.olf ; il en résulte aussi naturellement que ces 
endroits doivent leur fondation aux Saxons, et non pas 
aux habitans du Nord. H est donc clair que la décision 
de toute la question dépend de recherdies historiques , 
et ne petit pas être expliquée seulement par des analogies 
linguistiques. Par lobservation linguistique, on peut 
encore en présumer une autre qui amènera peut-être à 
un résultat plus décisif que celui qu'on a pu extnriredes 
trois terminaisons citées ci-dessus ; de même qu'en ob- 
servant, par exemple, que les noms des Orcades ( Or^ 
kenoerae-r^ lies Orcades), se terminent par c^, qui est 
la forme norvégienne du mot O (île), et non pas par o^ 
qui est la forme danoise; on trouve la confirmation 
que c'étaient des Norvégiens, et noiv pas des Danois 

(i) Voir Dcpping, sur les. expéditions maritimes dea NoinDWids., 
dans la traduction danoise de l'auteur de ce mémoire, pages 119- 
lao. — Mémoires de la Société royale des antiquaires de France, 
t. vu, p. cxiv-cxv. -p- Voyage d'Ëstrup en Normandie, p. 65-8 1^ 
%l> f ^^ BU' l^B Katierne, p. 48. 
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qui a'éudedt établis dans ce groupe dllés; de même 
aussi on est cpndui( à reconnaître^ par l'examen des 
kioms. des lii^ax situ^ en î7ormandie> si c'est à des 
faabitai)s du Nord ou à des Saxons que ces noms doi* 
vent leur origine. Mais cet examen présuppose une con* 
naissance tellement spéciale de chacun de ces lieux ^ 
de leurs noms dans 1^ temps, les plus anciens, et des 
chaçgemens successifs qu'ils ont éprouT^, que ce«- 
lui-4à seul qui a accès^à une multitude de diplômes an- 
ciens et autres semblables sources littéraires^ est en 
état de présenter à ce sujet des i^ésùltats satisfaisans. 

« Pour contribuer un peu^ s'il est possible, à faiciliter 
une telle recherche, je vais citer les terminaisons qui 
se présentent daqs les poma de lieux situés en N0rman- 
die, où il e^t asSe^ probable qu.-on ^peut espérer de 
trouver quelques traces de la lan^gue du Nord/ {i). 

« Qoimne dénoUiinat^ons Communes .des; eaux , on 
pourrait donc particulièrement Temat-querrles; termit 
naisons au^^eu, ou^ tel éftait le nt>m ancien de[» la' ji* 
ynèreBrêle^ qui s'appUqj^o ensuite, à la tille «Ti^û.; On 
peut comparer le m6t ayee nslandfti#:a> une miète.)Min 
fleuve, «/| Ja, ^odf ,^ ^,d^uciis modertief eu^anglon 
«ixpp ea; en atlen^n^ f^m upe pMilict. (tf/t>£%'j.^à 
danois mpd^Uis)* jMIai^ 4^ns.l^.latîn. du MXÉojèmàgé'^ 
bville.d;Eu:sappçJla,ît,><iicfa, Â¥g€kn $itig§i^, ^.qjkoh 
peut expliquer par un mot celtique , qui est vraîsensfr^ 
blablemeut.olç i|9pt,pi;^ni^ du l^p.^m* (a) r 



■on oQ^rage sur les «xpéditions maritimes des Normands (Mptiènte 
snpplément de ma Uraduction danoU^),.(fwf j«m^.pi|SJoàfe^^que 

(a) y^i^^iii^ le voyage d'Estrup, p« ii«^\rp«iM.||y\.où Ton con^ 
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« Le mot ietf un rtiisscao, Airt cnéan^ aaodL, en îslâii- 
dais heàir^ se pfcseute daas CoMUer, BoUee^ etc. la 
HiledeCaiidebeeiifece noi èm ■ ■iiiwiioGMiddbec, mis- 
seaio êa CaUies (KalOéfimÊ Bœk)^ qui se jette dans 
la Seine, eieet «mmiédaiis les HfiAÊDmJÊa^ùa^ fméUei* 
(arCald^edt{lenâise9iaàeCmax)j i^beectan Cakten' 
MtunL De ce OMMcMfeafomiéleduainiitif&eyHel^quiest 
le ■«NU d'an misseao pins petîi qû se jette dans h Bol- 
bec» Toiit <se que ooqs "venotas de dire ptoQV^ mAk 
nnmieni qàé, quoicpe le mot celtique fec existé, mais 
avec uvtà ÂgbiBcatioo diftettttite, cette teitiiiifldsdii, 
appliquée 4ttft eatut ^ est po^tivettieiit lé même mot que 
notre danois Bcék (ruîsseao), et lettgîiie septentrionale 
de cen^t eic mise hors de donté par le monas<ëv« Blfiù^ 
ipû tîfe ce nom d'oo petit TCusséan ainsi appdé dans Ift 
langue des Nohn^lnds* (t) 

« Des mots danoM tM^ kildê^ en allemand fne2i^, en 
islandais kellda ( source), en dan< modeme kOêê^ on tt 
dit très Yvaisembbblement des noms telà que frétées él 
ÇàOk. Val de V^dàs signWwiit donê< KiUepœldenes 
BaLj la^vâtlérdes sôUMïés, et Çailldeàf, cîafts je mdyen 
âge GudkbotUiun. {%) y répond directement au danois 
kUddwdêr^^kÙâêbo (boutique ou hdiitàtioli prife d*taié 
rmèns )é • La disposition lo^i^ de- send^ld^téâr ^ndw^ 
doit £ieil«a0èt mettre cette si^pdsidon^enfs'dë toilt 

« On a tottkp "^i^fquér ët^'^ëàiiïff^ ^eûx îéé^fà 



(3) Qnillebeaf De s'appelait poii^àtèWÀI^ â^(^r<é7AMCIrtki hiMIè 



( 49 ) 

P^'ieux fvr le latin tuttâum ; il y a néanmoitis autant âef 
rapport avec le mù{^^cui de rancien^e langue du Nord , 
eii mgIcHsalcaii ïHsprf, un gué, ifod^ vadested^ en dan. mod. 
appliqué à des noms de lieux dans tout le Nord, et 
qui, dans )a Normandie , a été changé en vieu^ mainte- 
nant w.^i) (2) 

« Le tiom delà rivière Tyoéne(d)est dérivé du celtique 
£raoait,qai se prononce à-peu-près conime^nz/>i ou traçh^ 
et doit signifier bas^ lav en dan. inod; ; il faut donc corn* 
parer avec ce mot la dénomination de la langue du Nord 
drôfriy drafn\ en danois nièderhe dtarftmén^ la rivière 
Trene et autres semblables. ' -^ 

« A cette catégorie appartient lé mot ^^ei/r, dont' nous 
avons parlé plus haut. 

« Les dénofminations généxtelès de pays ou de parties de 
pays sont: ' 

« Le mot mémede Land^ Lande (pays)'j c'est ainsi 
que quelques personnes ont voulu expliquer les ivéïiis 
de ha. Lande ou La Londe^ Héuland (4) , aussi bieri ^ue 
la terminaison/m; mais Téxplicanon dé' cette dértiière 
a besoin d'être certifiée par un etétnfile précis' du 
âsoyen àgei a -. 

« Il paraît évident au contraire que if^fm/ttf (S) est le 

m • * 

(i) Idem, p. 78 jusqu'à la p. x5o, rem. z. 

(1) ttalgré Ya ressemblance incontestable des deux origines, on a 
en rnson â*e4opter celle qui vient dulatki, parce que dès lieux por- 
taat le noBftde rieux m tronT«nt par toate laf^Munèe, >èt qil^ri Vtor» 
mandie îb mut placés aor. la ligne de^ voies ramaînef • Le PreT/. 

(3) Cette rivière portait au lOioyei^ âge l^,^iio>a de 73tio<i|iA. 

Le Prev« 

• <■■. 

(4) Voyage d'Estrup, p. loi. 

(5) Je ne connais pas en Normandie de lieu nommé Estrtmd, mais 
bienBMbmetOiwiMftMif. ' 'EéPrev. 
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même que S^ndj Strandj dans TanGieDDe langue du 
Nord, rivage, en Strandy en dan. mod. 

« La tennînaison eur^ qui se rencontre dans plusieurs 
noms, se rapporte tout-à-fait à l'islandais awr et «77-/^ 
qui en est dérivé , si commun dans des noms de lieu 
danois sous Id forme or, et signifie originairement gra- 
vier, gruus en dan. mod., en anglo-saxon ora^ On 
peut expliquer de la même manière des mots tels que 
mef tiers f demoldj terre, terreau, terre en poudre, 
muld en dan. mod., à moins que d'autres circonsiances 
montrent que de sembla^iles endroits ont tiré leur nom 
d'un moulin qui y était construit, mçlle en dan.mod^, 
en islandais mjrlna. (i) 

< Un nom d'île qui se termine par euouejresl simple^ 
ment le mot.^ dans la langue du Nord, une île, O en 
danois mbdeme, ig^ egeen anglo-saxon. Il serait re9iar'« 
quable si le nom de lieu Caiif se trouvait appliqué à une 
île plus petite qu'un autre ile voisine; ainsi, lorsqu'une, 
île peut être considérée comme dépendant d'une^plus 
grande ^^ elle j^'appelle encore chez noMS en Kalfy^liué^ 
ralement un veau, en islandais ^o^^ . . 

« Le mot danois hobrij en islandais holmr^ une petil^ 
fie, ^e représenta encore en Normandic^^ous les forme» 
de houme^ en latin du moyen âge hulmus^ comme^ di-^ 
imxïVLiii hommety et encore plus abrégé kou^ Beaucoup de 
noms sont remarquables parce qu'ils ont cette, termi* 
naison réunie ai| nom d*uce ; p^ersonpe nonnaviée». 
commQ\Turlwlmùs j ancien nofsk de Insala' Os€eRi x^^ 
(9w^,lapetireîledeT^?hoy(ThofsHolm), Nigelli fiul" 
mus où Nigelli humtis'jNeàthauj plus tard Nihou\ pria te 
ile de Niéls (Nielses Holm). Le mot Hpulme^ petite ile 

. ^x) Meukn peut anssiétre synonyme de HoUeréê* « Le Pwet. 
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près Rouen, se présente aussi satis aucune addition (i). 
Différens endroits près de la nier portent des noms 
tout-à-fait de Tancienne langue du Nord, et sont par 
conséquent aussi expliqués CG(mme tels par plusieurs 
auteurs. Il faut particulièrement citera La Hague (^VLàge), 
La Bogue et La Hougue^ la colline ou le .cap {^Hoien 
ou Hukkea)y en dan. mod. le Hoe et Hoqueifille» On 
peut mentionner également ici le mot islandais haugr^ 
(en dan. mod. enHaj) une colline, puisque des réunions 
telles que Hdjby, c'est-à-dire Hojenes B/y la ville des 
Collines, sont générales dans le Nord. 

Suhm explique de méitie le nom de Cherbourg^ Chie- 
risbarch^ du mot danois skœr^ en allemand schere^ 
^cueil. (2) 

On fiiit dériver le nom de Falaise dé Tallemand ^ib^/i 
(rocher), ^a// dans l'ancienne langue du Nord, en 
dan. mod. {ficeld)^ montagne. Cette dénomination est 
remarquable^ puisque le nom normand a plus de rap- 
port avec la fornve allemande du mot qu avec celle du 
Word. (3) 

La dénomination générale de nez ou ness pour dési- 
rer un cap ou promontoire, Forbierg, Nœs en dan, mod. 
qui se retrouve, non pas seulement en Normandie, mais 
dansplttsieursautres provinces de France, est le mot nés 



(i) Je crains bien que tous ces noms ne proviennent plutôt de 
Tallemand Aeîm; les mots homme, houlme, etc., sont très communs 
^ans des lieux où il n'y a pas une goutte d'eau. Le Pk'ev. 

(a) Cette étjmologie me parait bien peu satisfaisante. Carishurg^ 
Chimi^urg, viendraient plutôt de Corialliumf ancien nom du lieu sous 
les Romains, dont on aurait pris les deux premières syllabes avec la 
terminaison htrgus y Con*lmrgus, Le Prev. 

(3) Voyage d'Estrup , cité plus haut , p. 98. 

4 
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de rancienne langue du Nord, en anglo-saion ncès. Ils 
appartiennent sans doute à une langue plus njéridio- 
nale. 

On rencontre aussi fréquemment dans quelques pro^ 
vinces de France la terminaison^//, en latin du mojen- 
Jige gilum, qu'on ne reconnaît presque plus par suite 
des contractions plus modernes,. comme dans P^erno- 
gilunij yerneuU. Il est cependant remarquable que le 
même mot gil se présente dans les langues du Nord, où 
il signifie grotte, antre, défilé {bjergklofi). (i) 

De même qu'en ce qui concerne les deux mots pré- 
cédens, on peut mettre en doute si le Nord peut s ap- 
proprier lo mot acre^ champ, terre labourable (og'er, 
agerland en dan. mod. ) , quoiqu'il y soit maintenant 
aussi commun que dans les langues du Midi. 

Il estau contraire difficile de douter que le mot esco^Cj 
qui se trouve par exemple dans Escouesy nom ancien par 
lequel on désignait un bois, ne soit purement de la lan- 
gue du Nord (a). Il répond à Tislandais skégr^ à l'anglo- 
saxon scogy un bois, skou en dan. mod. ; il n'a reçu en 
Normandie, avant 15, que les additions ordinaires dans 



(i) La terminaison ogilum est très commune dans toute la France 
septentrionale, où l'on en retrouve très' facilement la trace dans tous 
les noms aujourd'hui terminés en en/V, comme Vemeuil, Breteuil, 
jéuteuilf BonneuiL J'ignore de quel idiome elle provient., mais on la 
trouve employée dès l'époque des premiers rois mérovingiens, et 
quelques-uns des composés qui en dérivent, tels que Buxogihun et 
Spittogilunif prouvent que sa signification n'a aucun rapport ayec 
celle que l'auteur assigne au mot gil dans les langues du Nord ; il est 
visible que Buxogilum signifie un lieu où il croit des buis, Spinûgikim 
un lieu, où il croît des épines. Le Prey. 

(a) Nous avons en Normandie la forêt d'Écouves, dont le nom 
vient très probablement de cette source. Le Prev. 
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les dialectes welches (i). Le mot allemand qui y corn^s* 
pond est wald^ bois, en auglo««axon 7)old^ voUr dans 
l'ancienne langue du Nord , mais avec une autre signi- 
fication ; et d'après le son , comme d'après la significa- 
tion , il est démontré que le mot escoçe doit être attribué 
^ux hàbitans du Nord. 

Le mot bosc ou busc^ bosquet^ busk en dan, mod., 
qui appartient aussi bien aux langues du Nord qu'à la 
langue allemande, se remarque en plusieurs noms, 
comme Colbosc^ f^erdbosc^ Baudrihosc^ etc. Le mot 
boscage^ bocage, qui en est dérivé, et que nouS| Danois, 
avons adopté plus tard^ montre son ancienneté dans le 
Midi. (2) 

Il en est de même de houlde , dans l'anoîenne langue 
du Nord Ao/^, en anglo-saxon holt^ en allemand holz 
(du bois)^ comme dans Turholt^ Terhoulde^ Théroude. 
Aussi, lorsque ee mot est un nom de personne, il 
contient néanmoins le mot du Nord. (3) 

Desdeux côtés deSassetot se trouvent des vallées Dal- 
les^ pluriel de dale, une vallée, en dan. mod. dal^ dans 
la langue ancienne du nord dalr^ en allemand thaL II 
est remarquable qu'on retrouve dans ce mot la forme 



(i) DftDs tes dialectes weldies, on change Ty et i'e , et ces voyelles 
se placent souvent avant Vs , pour faciliter la prononciation , comme 
dans le mot estrand ci-dessins cité, de même que dans ystang, une 
barre en Stang eu dan. mod.» et dans tous les antres mots semblables. 

(a) Le nombre des dérivés du mot bose est immensç en Normandie ; 
je ne connais pas le mot radical il eût été bon de l'indiquer ici. 

Le Prev. 

(3) Je crains bien que ceci ne soit un peu forcé. Il me paraît diffi- 
cile d'en dériver les noms d'hommes en oldus^ qui me paraissent plutôt 
parallèle» à la forme hildiSf çhiUiis ou Udis pour les noms de femmes. 

I^ Prev. 

• 4. 



plHS molle du Nord et la forme plus dure de 1 allemarul; 
la première dans Crôdale, Dieppedàfe, Croùcdale ; la 
dernière dans Dametal^ Danestal (i).'Peui'On considérer 
ceci comme un efFet du hasard, ou bien les noms de 
Tancienne langue du Nord et dé TAllemagne se trouvent- 
ils réunis chacun dans son pays? ou faut-il plus juste- 
ment tirer la solution relative à Danestal deYskngio-saiton 
steal^ en allemand stelle^ endroit (a), (en dan. mod. sted\ 
en islandais stallrP 

On doit faire beaucoup d*attention aux terminaisons 
qui se rapportent à la division de pays, à Tagriculture ^ 
aux habîtans et autres semblables, et rémarquer qu'on 
trouve en Normandie un grand nombre de terminaisons 
de la langue du Nord ayant précisément cette significa- 
tion. On y comprend : 

Marche^ dans l'ancienne langue du Nord mârk^ mark^ 
originairement un bois, en danois moderne skoif; il si- 
gnifie aussi une fix>ntière dans les dialectes du Nord er 
deTAIIèmàgne (en dan. mod. en grœndse ). Il est pro- 
bable que la province appelée Les Marches lire son nom 
de ce mot. 

dard est le gardr du Nord, une ferme, une cour, 
en danois moderne gaard^ en allemand garten^ jardin, 
originairement un endroit clos de toutes parts, et de 
la même espèce que hagi^ en ancien danois hage^ 
puis hai^e^ et dont le mot hegn (clôture) est de nouveau 
dérivé; un exemple de la première terminaison est 
Auppegard^ qu'on explique par Abildgaardy Mblegaard 
(cour, jardin aux pommes); il est plus douteux si le 

(«) Ceci me parait excellent : ^aos certains cantons de la Norman- 
die , on se sert du mot dde pour désigner un triage. Le Prëv. 
(a) Vq^age d'Estrup, p. los, et la remarque y jointe. 
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dernier mat cité se retrouve dans le nom de lieu Cin- 
haigne. (i) 

Les dénominations de demeure sont, f^iom^ çhe% soi ; 
hjem en dan. mod. , heuse^ maison y huas en dan, mod. , 
cote^ cabane, hutte ^ kjtte en dan. mod. La première.se 
retrouve en Normandie, sous les formes deham, hom ^t 
hamely qui en est dérivé, e^ dont plus tiird on a {qrmé 
hameau^ c est l'islandais heimr^ ancien dan. bém (heem) , 
anglo-saxon hâm^ dan., mod. Hjem , il ^ trouve par 
exemple dans le nom de ville Caën^ dont l'ancien nom 
était Catheim y Cathim^ ou Cathem et Cathom^ Le -chan- 
gement Cathém, Cahém^ Ca,én^ est le même que dans les 
noms danois d^t heem à eni ou um\ il e^t plus douteux 
s'il forme aussi la terminaison de Rouen (a). Il est aussi' 
incertain si c* est le mot du nordM;,u()e inaison, cf 
huus en dan. mod. , qui se retrouve dans le nom la 
heuse^ et dans plusieurs autres qui se terminent par Ai^; 
la terminaison hus oxx^hursy peut aussi s'expliquer par 
lan^lo-s^ïon hyrst^ bois; skôv en dan. mod., de piêot<^ 
que si c'est le mot du nord kot^ en anglo-saxen catj ca- 
bane; kjrjtteen dan. mod., qui se retrouve dans des noms 
tels que Caudecote , et autres semblables, ^3) 

Qn conpaît les terminaison^ torp où lourp, qui répon- 
dent au mot du nord Porp, han^au ; totp en danvmod., 
bourg, qui répond au mot du nord àorg, château^ éga- 
lement borg en dan^ nioc|. » ain^i que bîe et bu, le mot du 
pord &/r, une ville ; bj eu dan. npiod.; en auglo^me^ 

(i) Je ne le pense pa«. Nous avons non-sealenient Cakaigries et 
Qtuignes, mais aussi leurs diminutifs Chaignolles- et CahngnolUs. 

LePrev. 

(a) £. c. , p. 7 -S. Gertainemeat non : Rouen vient de Roeùmttm^ 
Rodomum, V ' Le Prev. 

(*() Caudecote vient de ccUda costa. Le Prev. 
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hye. ^Istrup (i) cîle Torp^ CUtorp^ Torf\>itle^ Tornetuj 
Carquebu^ Mesnilbu^ Bourguebu^ Longbu, Caubu. 

Le rempart Hagïœdike^ établi à Textrëinité de l'isthme 
de la Hagué^ est en général attribué aux Normands , l<i 
dernière partie du nom dike est le mot de Tancienne 
langue du nord dikiy drgue, fosse; en dân.mod. cUgCy 
gratf; la forme allemande du mot teicA, s'en écatte plus 
que celle de la langue du nonF* 

Il faut avoir recours à l'histoire pour savoir si la ter- 
minaison crique est le mot du nord kirkja^ église; kirke 
«n dan. mod. , ce qui ferait expliquer les uoms de Cri- 
quetolf Criquebeuf, Yvecrique et autres semblables , par 
iSTM^fo^é? (champ contigu à l'église); fCirkebo (cabanes 
autour de Téglise); F^'^Air^e^ (2) (église'd'Yve) , ou si le 
mot en questicur est le même que le français crique y 
golfe y baie, mot qui a de l'affinité avec Çroc^ coin^ 
agrafe ; krog en danois moderne. (3) 

Dan» cette division^il faut donc aussi comprendre les 
dmiiL terminaisons ci-dessus nommées tôt et Beuf. Parla 
dérivation de la forme plus ancienne de la dernière ci- 
tée bod ou bouty on peut aussi expliquer des dénomina^ 
tions telles que Bouteilles^ petites boutiques, petites ca- 
banes {^Smaaiadery Smaahytter en dan. mod.). L'ob- 
• servatioB que les langues du nord sont la source d'où 
dérivent les mots français en ce moment emplc^és, vient 
surtout à l'appui de ce que nous avons dit sur l'origine 
septentrionale de semblables mots ; nous donnerons 

(i) A^if. Mt., p. I». 

(a) Sst., p.' 100. 

(3) Je serais tenté dé croire que ce mot indique dans seé composés 
une petite élévation, signification qu'il a encore en Normandie. Nous 
avons des noms de lieux qui en sont formés dans des endroits entiè- 
rement i>rivés d'eau. Le Prev. 
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comme exemple celui que nous, avons cité plus haut ha^ 
meaUy de Tanglo-saxon hwn, ou de heùnr dans la langue 
du nord; on le trouve comme on sait, non -seule- 
ment quant aux mots qui s'emploient en noms de lieu , 
mais aussi quant à beaucoup d'autres , comme beUeau , 
en latin du moyen âge batelliiSy de bâtr dans la langue 
ancienne du nord, Baad en dan. mod« 

il serait encore intéressant de faire des recherches 
pour savoir si parmi les noms de lieu de là Normandie , 
il y aurait des substantifs et des adjectifs descriptifs d'ori- 
gine septentrionale, lesquèlssont si fréquens dans les 
iToms de lieu du nord. On pourrait examiner sous ce 
point de vue les mots suivans : L'adjectif dyb (profond) , 
ou le substantif dfb (abîme), en allemand tief, qui con- 
tient , ainsi que plusieurs personnes l'ont déjà remarqué , 
l'origine du nom de la rivière de Dieppe et de la ville du 
même nom (i), ce qui se trouve conforme à la nature lo- 
cafe du lieu ; il, en est de même de l'origine du nom de 
lieu de la ville de Vittefleur et de quelques autres. 

Notre hvid (blanc) , en islandais hifitr , en allemand 
weiss^ a pu être changé en vit, vitte^ vi; aussi quelques 
personnes (a) s'en servent-elles pour expliquer VittC' 
fleur^ la rivière blanche; den hifide Flod en danois mod. 

Le mot grôn (vert) , en islandais grœnn^ en -allemand 
grurij peut se retrouver dans des noms, comme Grain- 
ville , Graincourtl (3) 

( f ) iLest digne.de remarque qae ce mot semble particulièrement 
emprunté à la forme anglo-saxonne. Le Frev. . 

(a) Description de la Uaute-Xormandie. Paris, 1740.^ Estrup 
(page 43) cite l'expression vin huet(ym blanc) en dan. mod. fmd f^iin. 

(3) Ceci est nne erreur : Graùtville vient de GatitiiviUa, Gerinmlla. 

• Le Prev. 
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Le mol bruun, en allem* brauny a pu être la- source' 
du nom Bruneourt, quand même on expliquerait la pre- 
mière partie de ce mot conune- un nom de personue Le 
Brun^ den Brune en dan-. mod.Le»^ langes du nord con- 
tiennent encore le même mot. (i) 

Parmi le grand nombre de diverses étjmologiesqu'on^ 
a du nom Rouen^ appelé anciennement Rothomagy on a 
voulu le faire dériver de radjectif rot (rouge), en danois 
moderne rody en islandais rauarj en allemand rotk. 
Daiitres personnes^ il est vrai ^ ont voulu expliquer le 
nom de Rothomag à Taide de celui de la déesse Roth, 
mais aussi long-temps que l'on ne connaîtra pas mieux, 
ee qui regarde cette déesse, la première dérivation 
de la langue du nord paraît |a plus vraisemblable, (a) 

Son origine ou dérivation est aussi établie par le 
noni du pays Bougemare^ qui fait maintenant partie de 
k ville de Rouen, par celui de RobeCy précédemment 
Rothbecy le ruisseau rouge ^ et en dan. mod. den rôde 
Bœk; par oppoution au nom d'une autre petite rivière, 
XAubettey qui se jette ain^ que la première , dans la 
Seine, près de Rouen , et qu'on feiit venir du latin Al- 
bida. (3) 

Comme il est assez ordinaire de déterminer la posi- 
tion d'un lieu selon le coin du monde vers lequel il est 
situé, il paraît beaucoup plus simple de faire dériver des 
noms , tels que Oïstrekam , plus tard Etrehan^ Etnm et 
autres semblables qui conunencent psiv Eife^ de même 

(i) Brun est eir effet dans ce cas oc oom «^homaie, doot la sîgnî^ 
fication correspond an laliDjustas. Le Prer. 

. (a) Ce nom vient du celtique , et roto y est employé d<ans le 
sens de fleuve, rivièhe; tout le monde connaît le mot grec corres- 
pondant. ** he Prev. 

(3) Description de la Haute-Normandie y t. ii , p. 5. 
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que Eteland^ et fous ceux; dont la première partie était 
selon ranciemie orthographe ^ est^ de vester (ouest) , en 
^landais ^aestr , et de osier (est) , en islandais ausir^ que 
de tes dérivex dunom d'une divinité, dont le calte sur le 
lieu, n'est ni expliqué^ ni ppouyé -^historiquement, (i) 

Enfin y on trouve partout, dans le nord, en Angle- 
terre et dans plusieurs autres pajs, le root fFind (vent), 
en islandais vindrÇÛRns TEdda, par exemple T^indkeimr)^ 
en allemand IVindj en danois nloderne Fiad^ employé 
comme le commencement des noms de terrains qui sont 
ouverts et exposés au vent. C'est par- là qu'oui ex • 
plique aussi, de la manière la pUis simple, les ventes 
JCEuui^ etc. (a) . 

Tels sont à*peu-près les mots des- langues du nord 
qu on peut espérer de retrquyer d^os des noms de Keii, 
en Piormandie, Mais indiquer en quels lieux particuliers 
ils se trouvent effectivement , pomment on peut , avec 
une certitude historique, ou du moins avec quelque 
probabilité , établir que tel lieu doit son nom^^ soit aux 
Saxons, 3oit aux Normands» ou en même temps aux 
deux nations, est une recherche si t^ompliquée , que je 
n*Qse pas me hasarder à la tenter. Je me bornerai donc 
en conséquence, à conclure par quislques coiî^te^ ob- 
servations qui pourront oflfrir quelque intérêt à uo^ lec- 
teur diinois. 

Lorsque pous considérons nos noms de lieu ici dans 
le nord, npus avons layantage lénorme de savoir avec 
cerniude» à peu de chose prè^, à quelle langue nous 



(i) Sflt. , t. i/p. 35. 

(a) L6S ventes de la forêt d*£awy sont- des hois que l^oo adluge 
par lots, par rentes.- Voilà l'origine la plus simple et la seuje vraie de 
ce nom très moderne. Le Pi'^v. 
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devons les attribuer. Nous pourrions les expliquer en 
ayant seuiement recours à notre propre langue et à ses 
dialectes, dans le nord y et nous n'avons même pas be- 
soin deTecourir à ses plus prochaines alliées, qui ont 
à peine quelque chose, que nous ne trouvions pas. aussi 
bien et ordinairement d*iine manière plus exacie chez 
nous-mêmes. Il en est tout-à-fait autrement en ce qui 
concerne la Normandie française^ qui , dans le cours du 
temps, a été habitée par différentes races, souvent très 
mêlées. Un développement de la signification des noms 
de lieu en No£*mandie, demande par conséquent à-la-fois 
une connaissance exacte de l'histoire et de^la langue de 
ces peuples , ainsi que de la fondation de tous les lieux , 
même de ceux de très peu d'importance. Des savans 
français ont déjà considéré les noms de lieii, en Noï*- 
mandie, sous les rapports des différentes époques aux- 
quelles il faut les attribuer (i). Dans les temps lès plus 
reculés, le pays était Itabité par des Celtes ou Gaulois, 
et les premiers mots les plus simples de la l»nguê^ 
tels que les noms de montagne et de vallée, de rocher, de 
rivage, de cote, de fleuve, de rivière et autres semblables, 
ainsi que quelques*uns relatifs à l'agriculture età l'habita- 
tion , proviennent certainement de cette source. Les 
Romains s'emparèrent des Gaules , et y fondèrent des 
villes fortifiées; ainsi une partie des noms de lieu ont dû 
être créés pendant qu'ils possédaient le pays. Mais à 
peine les Romains en avaient^ls acquis la possession 
tranqviUe , que les Saxons commencèrent à piller Tes 
côtes. Les Francs pénétrèrent ensuite dans le pays et 

(i) Geryiile, Recherches sur les oftciens noms deUeuxen yormandie, 
dans les Mémoires de la Soçicté reyaie des antiquaires de France, 
t. vr, p. »a4 , %g- ^ 
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s*en rendirent les maîtres. Les Normands te pillèrent de- 
puis dans tous les sens , s y établirent enfin, et le reçu- 
rent plus tard comme domaine féodal, des rois français. 
Le christianisme se propagea en partie par les soins d'apô- 
tres romains, en partie par ceux d apôtres normands (i). 
Les noms de lieu éprouvèrent un changement considé- 
rable après son introduction. Les anciens furent rem- 
placés par de nouveaux; on adopta des noms' de saints , 
et on réunit, en latin du moyen âge , des expressions de 
toutes les différentf^s langues, dont les élémens, peu-à- 
peu, se mêlèrent ensemble. Ces élémens éprouvèrent 
enfin , à une époque plus récente , un changement si 
considérable, qu'on pourrait à peine en suivre la trace , 
si quelques exemples non douteux, ne venaient servir 
de guide» 

Ainsi , en expliquant tes noms de lieu Je ta Norman- 
die, on ne doit perdre de vue , ni la langue celte, ni ta 
langue latine. Mais une nouvelle difficulté s'élève, lors- 
qu'on veut déterminer quels sont les noms qui appar- 
tiennent à la tangue tin nord. On trouve cFans les lan- 
gues du nord, et préciséitient parmi les premiers et tes 
plus simples de ces mots , une quantité consic(érable 
qui viennent sans doute des Celtes, depuis les temps 
tes plus anciens; il est connu que beaucoup de radi- 
caux, dans la langue latine, sont également dus à la 
race celte. Puisque ta tangue celte a ainsi étendu ses 
branches , tant vers le nord que vers le midi , il serait 
presque impossible de déterminera quelle langue il faut 
attribuer tel ou tel mot qu'on peut en même temps ex- 
pliquer également bien , selon deux langues tout-à-fàit 

(f) Tout ceci est parfaitement juste, ^sauf les apôtres nor- 
mands. Le Prev. 
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différentes Tune de 1 autre. On a déjà cité comme exem- 
ple le mot latin vadum^ et le mot vad de la langue du 
nord. Toutes les deux langues ont les verbes corves- 
pondans, en latin vadere^ en islandais vttda^ qui ofit 
l'un et l'autre, la même signification pripiitive, marcher 
ai^ec précipitation^ on peut également attribii^er à chacune 
de ces trois langues le mot viad cité ci-dessus ^ en gallois 
gwjrnty d*où est venu Gw/ndjd^ nom des.habitans de 
la partie septentrionale du pays de Galles, lequel cor- 
respond à nos Fendelhoer^ luibitans de la région du 
vent; en islandais vindr^ en latin ventus. Le mot de la 
langue du nord porp^ peut être comparé au gallois tre/^ 
qui sert à désigner, ainsi que le premier , Vies ^maisons 
isolées; ou si y dès le commencement, parp a signifié un 
certain nombre, une foule, on l'explique avec le gallois 
tfvrfj en latin turba^ Les mots français mare , marais ^ 
en langue du nord mar^ mceri^ ont des mots correspon- 
dans dans le gallois môr^ au pluriel myr^ en latin mare. 
Lorsqu'on fait dériver des nom;» tels que Estable^ , Sta-- 
velo^ du latin stabulumy on peut aussi fixer de la même 
nianière son attention sur l'islandais stapuU^ tas , pile 
{Stabel en dan. mod.), ou stallr^ qui a la même signifi- 
cation que ^tabulum* Les noms qui commencent par Coly 
pourraient être dérivés du l^iin collisy m^is aussi du 
mot de la langue du nord iollr^ qui a la m0me significa- 
tion; ou du uom d'homme KoUr. Le mot c^Itiqi^e aag , 
un endroit étroit, contient l'qriginedu latin a^gastus, 
jnais il a été également accueilli dans les langues du nprd, 
et des noms tels que Angiem^ peuvent s'expliquer par 
les trois langues. Le mot celte brio^ bruo pont 
(^Bro en dan. mod.j, est le même que le mot de la langue 
du nord bryggja^ petit pont (en dan. mod. Bryggé). On 
peut également suivre le mot de la Normandie , où plu- 
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Sieurs lieux peuvent s'en expliquer depuis Bruges en 
Flandre jusque très avant dans le nord. Le mot celte 
clenzy tombeau, fosse, digue (en dan. mod. Grau^ Dige]^ 
d'où Ton fait dériver aussi plusieurs noms de lieu en 
Normandie , se retrouve également au centre du Dane- 
mark, dans Ktuset près Odense, etc., etc. 

Maintenant puisquHl est établi , en ce qui concerne 
les noms de lieu composés , que la première partie du 
nom est d une aussi grande importance que la dernière, 
pcmr déterminer quelle est la signification du nom , et 
à quel peuple et à quelle langue il appartient, il se pré- 
sente encore dans les noms de liey, en Normandie, un 
mélange extrêmement singulier de plusieurs langues 
dans un seul et même nom. Dans Honfleur et Harfleur^ 
par exemple, la terminaison fleur est incontestablement, 
ainsi que nous l'avons vu, Vanglo-saxon^i^c»?, ou le mot 
de la langue du nova fljot; mais tous les deux ayant 
une telle ressemblance , lettre par lettre, puisque \e dans 
le premier de ces mots équivaut entièrement au y dans le 
dernier , on ne saurait voir par le nom même de quel 
peuple il provient. Il est donc aussi très naturel, eu ce 
qui concerne la première partie de ces noms, de penser 
à une origine septentrionale (i). On fait ordinairement, 
autant qu*on peut le savoir , dériver la première partie 
de ces noms de la langue celte, mais on pourrait alors 
se demander comment ces deux langues , le celte, lan- 
gue indigène, et l'anglo-saxon , ou la langue du nord, 



(i) Estrup dit aussi à cette occasion , dans son Voyage en Norman- 
^*f psgc 104 : « Il m'est venu à Tidéé que les noms de ces deux villes 
{Huneflot et Hareflot) pourraient signifier au-delà dç la rivière, et en 
deçà de la rivière, hu/uid€S''Ploden , ag hersîdeS''Floden ^ en danois 
moderne. » 
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langues étrangères, étaient mêlées ensemble de telle ma- 
nière qu elles ont à-la-fois été mises à contribution pour 
la formation d'un nom , dont le commençaient tient à 
rune,etlafinàrautre deces deux langues(i); et ne sau- 
rait-on expliquer par quelque autre moyen comment la 
langue, en Normandie, du moins en ce qui est relatif 
aux mots les plus généraux, était faîte à l'époque où les 
Normands s'établirent dans le pays ; et le dialecte qu*on 
y parlait alors ne peut-il pas ainsi , sous d'autres rap- 
ports , ^'expliquer comme contenant des parties consti- 
tuantes à moitié celte, à moitié de la langue du nord ? 
Ne peut-on en conséquence établir des règles assez fixes 
à ce sujet? On devrait autrement préférer d'expliquer 
et le commencement , et la fin par la même langue , et 
supposer par exemple que le commencement à^Elbeuf^ 
vient plutôt du nom Ella^ en sorte que la signification du 
tout serait la boutique d'Ella {Elias Boder en dan. mod.), 
aulieu de Te tirer du celte el (bas), laif en dan, mod. On 
pourrait faire des observations semblables relativement 
à la langue latine , puisque beaucoup de noms du nord 
se terminent par la finale viUe [A\x latin villa) ^ tels que 
Foucarvillcj Grouvillcy Hérouville^ Bameville^ Sauque- 
ville ^ GraifUle , des noms Folkkard ^ Gerold^ Heroldj 
Bemhard, Saxe ^ Gerhard ^^ etc. On devrait alors faire 
précéder l'explication des noms de lieu de recherches 
sur les formes sous lesquelles les mots latins originaires, 
se présentent en Normandie, dans les temps plus reculés. 
Quant aux noms de personnes, il me. paraît, à en juger 

(x). Ceci est beaucoup moius difficile à explique^ qu'on ne le 
pense : les hommes du Nord, Arrivant sur nos côtes et y trouvant des 
noms de lieux établis, se contentèrent souvent, suivant toute proba- 
bilité, d*y adjoindre une terminaison qui leur indiquât la nature des 
lieux. Le Prev. 
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par le grand nombre que j en ai recueilli, qu'en général; 
comme en particulier , relativement aux noms attribués 
aux compagnons de Gange-Roi f {Rolf Gangérs), ce ne 
sont point d anciens noms de la langue du nord, mais 
des noms anglo-saxons, ou dune langue encore plus 
méridionale.. Il parait même quelquefois que le vrai mot 
de la langue du nord a été traduit , par exemple Ul 
(loup), Uh en dân. mod., en Lauuetotovk LoupëtoU Cette . 
conjecture souffre pourtant quelques exceptions , ainsi 
le nom Kou^ Rolf^ lequel d*après les éclaircissemens 
donnés par M. Rask , est d'origine finlandaise; de même 
Etaifij Eisten^ Mar^ meurtre ; Mord eu dan. mod. , en 
island. Moror^ Ber^ ours, bjôrn en dan. mod. Sote^ en 
island, $otL 

Du reste, les Danois ont un intérêt tout-à-fait parti- 
culier à voir un nombre de noms aussi considérables si 
répandus sur les côtes de la France, lesquels, à quel- 
ques petits changemens près, sont les mêmes que ceux 
qui se trouvent partout en Danemark; par exemple, 
Sassetot, qui est le même nom de lieu que notre SàssP" 
tofte ou Sassemp; f^aUetoC, qui ressemble tant à notre 
Falleillde y le premier du nom Saxi^ Saxe, le second du 
nom P^aldar^ Yalder, et il est remarquable que ces deux 
noms sont changés ici de la même manière que nous 
lavons vu ](nus haut. Parmi d'autres semblables, nous 
citerons Daubeuf j qu'on explique simplen\ent par Dalr^ 
vallée, et qui signifie par conséquent habitation dans 
une vallée (Dalebo , en dan. mpd.), Belheuf^ Beautot , 
lesquels dérivés de beau (i), en danois mod. skjôn^ s ac- 
cordent avec notre Fagerbo ( belle ville ) , Fagertofie 

(i) Il est t)*ès douteux , pour ne rien dire de plus, que Betbeufet 
Beautot aient pour racine le mot français beau. Le Prev. . 
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( beau champ ), Toumebu , qui a une ressemblance sin-^ 
gulière avec notre Toamby (ville aux tours), Catiehonie^ 
qu'on explique par la demeure des Katter^ et nous 
ayons un nom correspondant dans le Catlegat , Katie- 
gaiieij en danois mod., etc., etc. On peut encore, ainsi 
qu'on en a donné plus haut quelques exemples, trouver 
un accorti semblable entre des noms dans les Pays«>Ba8 
et en Nofmandie. On pourrait aussi Eure convenable- 
ment dériver Hanflot du mot hollandais hare^fité par 
Adelung, qui signifie un terrain élevé dans un pays plus 
bas (i); mais on parviendraità peine à obtenir un résul- 
tat ^scientifique par de semblables comparaisons, avant 
qu'on se soit formé des règles assez fixes relaâvement 
aux lois de changement des différentes langues, afin de 
pouvoir expliquer par là des noms inconnus avec pfesque 
la même certitude qu'on a quand on suppose, par 
exemple, que MonteroU^ est formé du latin Monaste- 
rium hoolerif et que Geofjfroi est formé du mot de l'an- 
cienne langue du Nord Gad^ Dieu{Gud, en danois mod.) 
et Fridr^ paix {Fred en danois mod.) . 



Extrait (Tune lettre de M. Aug. Sakakinià M* Jotnard. 

Tunis , 2 4 .décemi>re r 834 . 

Depuis mon arrivée à Tunis j'ai fait la connaissance 
de M. J. B. Raïiegger, architecte et professeur d'archéolo- 
gie à Dbnaueschingen , dans le Grand-Duché de Bade. 

Ce voyageur, bien connu en Europe, s'est rendu dans 
cette Régence pour en rédiger la statistique générale et 
y lever des plans topographiques. Il s'y trouve depuis 
deux ans et demi. 

(x) Rndiof, das Keliêntlmm, p. 390. 
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CiQri&çieQcieux^fcififfttigabie, AL Han^iiggtn* nlaTouiu 
rkn ^crii^ nÀfair^ sans 9Ly<Àr vu ^éiit^ikclu., jugé par lui- 
.même» lie lâ ^nai dernier, il partit avec le dessein de par- 
eonjrir toùie ta Régence, accompagne de quelques pev- 
soQtifQS de fia «uite ^t de six soldats du fiey ;.mais il a été 
^6btigë de revenir à Tunis quatne mois apnes son départ, 
ivs^nt d'»voîr fini son ex<Hirston. Il était arrivé jiis({tt'j 
-montagnes de l'Atlas qui) au levant^ confinent avec lei 
de Tunis , et à l'occident avec lé gouvernement deCion- 
stai|tine,et qui sont appelées parles Arabes G^mlMem- 
ché^ sans doute par ahératièti du nom de S/UmipBMiê^ 
que leur donnaient les ELomaiha. A aB"^ de latitude, et 
à etivirOn 5oo milles de distatice de Tunis, est située, 
au pied des susdites montagnes^ une peUte ville dont la 
population Vélève à pj:>às de 3,ooo âmes, appelé^ Tlm- 
muhkça^ dans laquelle M. Hanegger a trouvé des in* 
scriptions latines qui lui ont fait croire qu'elles appar- 
tenaient à l'ancienne Themisa\ dont il a reconnu l'em- 
placenient par des vestiges et des tombeaux subsistans 
à l'ouest de la nouvelle ville. Le nom de cette dernière, 
presque identique au mot Themisa , vient à l'appui de 
cette assertion. 

Afin d'achever son ouvrage statistique , qui sera com« 
posé de ^ volumes in-f* , et enrichi de nombreux des- 
sins de plantes, oiseaux, etc., M. Hanegger fera sous 
peu une seconde excursion. Immédiatement après l'en- 
voi en Europe de son travail^ qu'il espère avoir terminé 
au milieu de Vannée prochaine, et dont il destine un 
exemplaire à la Société, il se propose de se rendre au 
cap de Bonne-Espérance à travers l'Afrique, en suivant 
autant qu'il lui sera possible , une ligne directe. Il a 
choisi Tunis pour point de départ. 

Malgré ses vastes connaissances , son grand «amoujr 

S 
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fom la sdeiioe'i et son intrépidilé eUnordinabe , 
M. Haoe|^er a besoin dn concours des Ivmières et des 
raffiages de la Société poor entreprendre ce long et 
pénible Toyage , dont le succès remplirait la plus grande 
lacone de la géographie, et serait d une ntilité unirer- 
seUe. C'est pour cela , monsieur, que j'ai llionneur de 
m'adxesser à ^vous pour tous prier de demander à la 
Société de Tooloir bien donner ses avis et ses conseils 
a mon philantrope ami 

OesHrant qi^elle eonnaisseun moment plus tôt le ré- 
sultat du séjour de M. Hanegger dans la R^enoe, je 
l'ai engagé à en Ëiire une relation supcincte,pour la lui 
eoToyer ayant la pubIicati<Hi de son ouvrage : il a bien 
.Touhi me le promettre, et a ajouté qu'il y joindrait 
•^dques cartes, plans et dessins importans. 
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TnoiSïÈsm * SECTION . 



Actes de 1& Société. 



I •'Janvier »i835:; 

Une Députatiou de la Société de Géographie a été 
admise à présenter ses respects au Roi , à rbccasiôn dé 
la. nouvelle-année; et M.. Roux de) Rochelle, Président 
de la. Commission centrale et.de la Députation |.a-eat: 
exprimé en ces termes : 

La Société de Géographie aHionneur^d offrir à Votr» 
Majesté l'hommage de ses vœux et de ses respects. Elle 
a chaque année éprouvé les .bienfaits de Votre Majesté; 
et les généreuses faveurs qu'elle vient d*en recevoir pour 
la pubKcationde la suite de ses Mémoires , excitent sa 
vive reconnaissance. Cette haute protection ne peut que 
soutenir son zèle et faciliter encordes progrès que les 
études géographiques ont faits depuis^ sa fondaiion«.Xa 
Société de Paris était d abord. seule; mais eile avait des 
membres dans tous les pays. Une science cultivée par-^ 
tout, a pris des racines sur ditférens'points. D autres < 
Sociétés se sont formées;. elles sont devenues de^nou- 
veaux centres de lumières, de correspondance^ et les 
relations amicales. et. fraternelles qui se sont établies 
entre eUes et leur sœur aînée montrent tout ce que la. 



ââcnoe peot gsgner i ces nobles coDcoars. Cette étude 
embrasse le monde^ mais on aime surfont à rappliquer 
à son pays; et la Société de Géographie se persuade, 
Sire, qnelte ne peut mieux justifier tos bontés envers 
elle qu'en s'occnpant avant tout de la patrie. Heureux, 
le jour on elle aura à couronner le voyageor qui aura 
pu enridûr la France de quelque importation utile f 
Nous derons à Monseigneur le Duc d*Orléans un si 
beau sujet de prix, et Yotre Majesté a rendu héréditaire 
dans son auguste famille son goût peor une science 
dont elle continue d'encourager les progrès avec tant 
de bienveillance. » 



La. réponse du Roi a été écoutée et recueillie assem* 
mtentinement pnr les membres de la Députaiion, pour 
qu'ils aient pn en retenir les expressions suivantes : ^ 

« Messienra, vous jugez^ bien mes sentimens, lorsque 

• vous êtes convaincus de l'intérêt que je prends à vos> 
'tf tiavanx* £ai Hioi«aiâme été (»ofiesseur de géogn^ie 

«i- pendant non exil : c'est un Ken de plus qui m'attadie 
« à vous. La géographie a fait, il est vrai^, tant de dé* 

• couvertes et de piogrès, qu'il ne nous reste plus à en* 

• esféttf d'aussi importans. Néanmoins, quoiquetcnites 
é les grandes parties du monde soient oonnues,il reste en» 

• coreasses de contrées à explorer^ pour que nos recher^ 
« thés puissent ouvrir de nouvelles routesan commerce. 
» Sous ce rapport, vos travaux ont âmes jeux une non» 

• vcHe importance, et vous pouvez compter sur mon 

• appui. Continuex, messieurs, vos honorables efforts 

• pour l'avancement de la science : j'apprécie tous les 
« services que vous lui rendez ; et je vous remercie des 
« vieux que vous venez de m'expriraer. » 
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1»ROCÈS- VERBAUX D£S SSA19CBS. 

Séancâ du g janvier i835. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

m/ le comte de Montalivet, intendant général de la 
liste civile , annonce que le Roi vient d accordier à la 
Société , à titre d'encouragement ^ une somme de i^Soo 
francs pour la publication du recueil de ses Mémoires. 
— S. A. R. Monseigneur Iç Duc d'Orléans a bien voulu 
consacrer au même objet une somme de 5oo francs. 

M. Tamiral Duperré, ministre de la marjne, accuse 
réception d'une lettre où la Société lui a exprimé le vœu 
que de nouvelles tentatives soient faites pour aller à la 
recherche de M. de Blosseville : il annonce que ses in- 
tentions avaient prévenu ce désir, et que la gabarre la 
Pourifoyeuse doit recevoir cette destination au printei^ips 
prochain. Le Ministre fait préparer un plan de campagne 
pourVofBeier qui commandera ce bâtiment, et.il se fera 
un plaisir dé joindif eà se& inslrâctions les indications que 
la Société roudra bien lui adiresser comme utiles au suc- 
cès de cette expédition. Pour répondre au désir esiprimé 
par M» Je Ministre de la Marine , M, le président désigne 
trois Commissaires, qui sopt MM. Ëjiiès , Bérard et d« 
LaRcMjuette. 

L'Académie impériale des scieuces de Sâint-Péters* 
bourg adresse à la Société divers cahiers de chacune (ks 
sections dont se conipose le recudl de ses Mémoires. 

La Société royale de Londres remercie la Ct)mmissioii 
centrale pour l'envoi qu'elle lui a fait du dçrnier volume 
de ses Mémoires. 

M. le président communique à l'assemblée le discours 
qu'il a prononce, Uu nom de la Société de Géograpl^?, 



' 
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lorsqu'elle a été admise à présenter au Roi ses homma- 
ges à Toccasion dii Doavel an. Ce discours et les expres- 
sions pleines de gr^e que Von a reieiMies de la réponse 
de Sa Majesté, seront insérés au Bulletin. 

M. Barbie du Bocage communique, de la part de 
M. Désaugiers la relation d^une excursion faite dans 
Fintérietfr de Hle de Crète par M. A; Fabreguettes , 
eon«ul de France à Candie. Renvoi au'comité du Bulletin. 
M. Jaubert dépose sur le bureau les épreuves de quel- 
ques-unes des cartes' qui étaient destinées à être jointes 
à réditibn de TEdrisi , et dont la publication demeure 
ajournée jusqu'à ce que Timpression du texte soit plus 
avancée. 

M. de La Roquette annonce que M. Leprevost^ de 
Rouen , ayant soumis à la Société des Anûquaires du 
nord, à Cojpenhague, une série de questions sur l'ori^ 
gifie de plusieurs noms de lieux en ?(ormaudie j. cette 
Société a chargé M. l'archiviste Petersen , l'un de ses 
membres, de répondre en son nom, et a prié M. de La 
Hoquette, consul de France en Danemark, de faire la 
traduction de cette réponse. M. le professeur Rafn, 
secrétaire de la Société des Antiquaires du Nord, ren- 
voie à ce dernier la traduction de la réponse de Mi Pe* 
tersen, dont la révision avait été soumise à l'auteur 
lui - même par le traducteur. M. Rafo prie M. de La 
Roquette de proposer à la Société dç Géographie de 
fînsérer dans son recueil de Mémoires ou dans son 
Bulletin. -- M. de La Roquette est invité à donner con- 
naissance de cette réponse dans Tune des premières séan- 
ces de la Société. 

M. d'Orbignj annonce que M. Moerenhout, qui 
arrive de Taïti , est présent 4 la séance^ M. le prési<jLent 
iifv4te ce voyageur S vouloir bien communiquer à la So- 
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dieté, dans sa prochaine réunion , une notiee sar tes 
intéressantes explorations qall a faites dansMes ties de 
rOcéanie. 

Ati nioment ou laConimission centrale; doit songer à 
une prochaine distribution de prix , Al. dtAtetskC rap« 
pelle la propositioii faite par" M. le haroh Costaz dé con-» 
sacrer à la rémunération des concurrens au {iriit annuel ^ 
outre la grande médaille d'or annoncée par te pro- 
gramme, une médariftle d argent et une médaille de 
bronze du même module ; Tabsence protongée de M. CcH« 
taz a retardé le rapport qui doit être (ait sur èette pro- 
position ; mais elle ne doit point être perdue de Tue. 

M. d*Avezac expose ensuite que la Commission cen- 
trale étant près de renouveler la distribution de ses mem- 
bres entre trois sections établies par le règlement ^ il 
saisit fcetté occasion* pour faire uné-notiveMe proposîtioti 
reiatite à ta distributioa simultanée de la 6ûtnmissiotr 
en plusieurs sections qui s'occiiper^ent respectîreihtiWt 
de chacune des grandes ditisions âe la' géographie; 
huit sections pourraient embraser toute rétcndùeidu 
programme de la science, en s'occupant : la première, 
de la partie mathénuitique ; la secon^de, de la partie na- 
turelle; la troisième de la partie historique, et les cinq 

' ■ » '• 

autres, dé la description des cinq* parties du 'mande. 

Cette proposition est prise en considérsrtibn jpoUr être 
discutée à une prochaine séance. 

La Commission centrale procède au renouVelfemefnt 
annuel des membi*es du comité d'u Bulletin pour Tannée^ 
i835, et elle hotnuie pour en faire partie r 

MM. Albert Motttémon^t , Ansart, Barbie du Bocage 
(J^G ), Béràrd, Bbblâje, Daus^y, d'Arezac, Delcros,. 
lomard, de Larenaudière, Poulain et Warden. 

La GommissYdii prôbèdd également à la diTYstéh an- 
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nuelle de ses trois sections, de correspondance, de pa^ 

blicatioa et de comptabilité ; elles se composent ainsi 

qu'il suit : 

Section de correspofidance : MM* Bajot, Barbie do 
Bocage (Alex.) , Bottin , Delcros, d'Orbigny , d'UrvilIe, 
Isambert , Jaubert, Jouannin , C Moreau, Tardieu , ba- 
ron Walckenaer, Warden* 

Section de publicaHoh « MM. Albert Montémont, An-* 
sart , Barbie du Bocage (J. G. ) , Bërard , Bianchi , Boblaye , 
baron Costaz, Eyriès, Hueme de Pommeuse, Jomard, 
baron de Ladoucette, de Larenaudière, Poulain. 

Section de comptabilisé : MM. Boucher, Denaix^ gé- 
nial H(ixo, Michaux, Réaume, baron Roger. 

Avant la clôture de la séance, M. d'Avezac dépose sur 
le bureau 9 pour être déyeloppéeet discutée, dans une 
prochaine séance, la proposition d'élargir d'une me- 
nière notable le cadre des correspondances étrangères ; 
cettje proposition «est appuyée par plusieurs mem- 
bres; mais il est observé que son adoption défini- 
tive ne pourra avoir lieu qu'en assemblée générale de la 
Société. 

Séance du aS jans^ier. 

Le procès-verbal de là dernière séance est lu et adopté; 

La Société, royale de Londres adresse la deuxième 
partie du volume de ses Transacjtions pour i834- 

M. Ernest de Blosseville, admis récemment dans la 
Société, écrit à la Commission centrale pour la remercier 
de cette admission , ainsi que du bienveillant intérêt 
qu'elle accorde à son frère, M. Jules de Blosseville, sur 
la destinée duquel on continue d'avoir de si vives inquié- 
tudes. 

ê • 

M. Séné, qijii vient d'exécuter un pjian en rejief du 
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Simplon , prié la Sociétë de vouloir bien nommer une 
commission pour fbire un lâpport sur 'ce travail auquel 
il a consacre cinq années. — MM. Eyriès, Jomard et 
Albert Montémont sont nommés commissaires. 

M. Jomard communique une lettre de M. Sakakini, 
contenant des détails intéressans sur une statistique gé* 
nérale de la régence de Tunis , dont s'occupe M. le pro- 
fesseur Hanegger. Ce voyageur se propose d'adresser à 
la Société une relation succincte de ses excursions dans 
la Régence, et il annonce. le projet de se rendre ensuite 
de Tunis au Gap de Bonne-Espérance à travers TAfrique. 
11 demande, pour te guider dans cette entreprise, les in- 
structionS'de la Société.— -Renvoi de cette lettre au co-> 
mité du BuHetin pour un extrait.^ • 

Sur la proposition de M. Jomard, la Commission cen- 
trale renvoie à là section de publication l'examen d'une ^ 
nott^relle demande de M. Jaubert, relative à la gravure 
d« quelques-unes des cartes que l'on pourrait joindre 
«(Hnme sp9cime¥k au texte de TEdrisi. 

M. Albert Montémont dépose sur le bureau le premier 
exemplaire de son Voyage à Londres^ et MM. les éditeurs 
des Antiquités mexicaines, en adressent la 7* livraison. 

La Commissioaceotrale nomme au scrutin la commis^ 
sion spéôaki chargée d'examiner les titres des voya^ * 
geurs qui peuvent concourir au prix annuel pour la dé- 
couverte, géographique la plu» importante faite dans le 
cours de Tannée i&32. Cette commission est composée 
de MM. Eyriès, Jomard, Daussy, d'UrviUe et] Roux de 
Rochelle. 

L'assemblée entend avec beaucoup d'intérêt une no* 
tice de M. Moe^enhout sur ses voyages et sur un séjour 
de plus de six années dans les iles de la Société et dans 
plusieurs autres des archipels de l'Océanie; ainsi qu'un 
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mémoire, de SI» Gallier^ capitaine d'élat-major, aiir s&b, 
voyage dans l'Asie Mineure, en Syrie, en Palestine et 
dans i'Ârsibie Pétrée.^ Ces deux notices. seront insérées; 
au Bulletin. 

M. de La Roquette donne lecture d'une série de ques- 
tions de M. Leprevost, de Rouen , sur Torigine de plu- 
sieurs noms de lieux en Normandie , avec les réponses, 
faites à ces questions par M. Petersen , archiviste de la, 
Société des Antiquaires du nord.. — Ce document est 
renvoyé au comité du Bulletin. 



' OUVRAGES OFFSaTS A LA SOGlixi. 

Séance du g Janvier i835. 

Par l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pé- 
tersbourg : B^ecueil des actes des séances publiques de 
i83o, i83i et i833. — Mémoires de cette jicadémie^ 
tome II : Sciences mathématiques , physiques et natu- 
relles, 5*" et 6^ livraisons; sciences politiques, histoire ,> 
philologie, a«, 3*, 4* et 5* livraisons; mémoires de di- 
vers savans , i" , a* et 3* livraisons. 

Par M.^ Albert-Montémont : Bibliothèque uniiNsrselle 
des voyages^ 27* livraison , comprenant les voyages. de 
Mungo-Park, Brown , Hornemann et CailUaud. 

Par M. le capitaine d*Urville : P^ojrage pittoresque au- 
tour du monde ^ plusieurs livraisons. 

Par M. Gide: Nouvelles Annales des voyages^ cahier 
de décembre. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales^ cahier 
de décembre. 
Par l'Académie des Sciences de Bordeaux : Séance 
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publique de cette Académie ^ tenue le 28 août i834* 
I vol. in- 8". 

Par la Société d agriculture de Rouen : Extrait de 
ses trapauXj 3® cahier. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufactu- 
rier ^ cahier d'octobre. 

Par la Société pour Tinstruction élémentaire : Cahier 
de novembre de son Bulletin. 

Par MM. les directeurs : Plusieurs numéros AeV In- 
stitut çt AelÉcho du monde sapant* 

Séance du 7.Z janvier. 

Par la Société royale de Londres : Transactions 
de cette Société pour i834. 

Par MM. Baradère, Warden , etc. : Antiquités mexi- 
caines j — Relation des trois expéditions du capitai- 
ne Dupaix, ordonnées en i8o5, 1806 et 1807, pour 
la recherche des antiquités du pays , notamment celles 
de Mitlà et de Païen que ; accompagnée de dessins de 
Gastaneda et d'une carte du pays exploré, etc., par 
MM. Alex. Lenoir, Warden, Farcy, Baradère et de 
Saint-Priest. — j* livraison , in-folio. Paris, i835. 

Par M. Âlbert-Montémont : Bibliothèque universelle 
des voyages^ 28'' livraison (voyage de Richard et John 
Lander). — Londres, — Voyage contenant la description 
de cette capitale, avec les mœurs et coutumes de ses 
habitans , les formes du gouvernement britannique et 
du gouvernement municipal de Londres, les institutions 
civiles et judiciaires, philantropiques .et religieuses, 
scientifiques et littéraires ; Ves ricl^esses industrielles et 
commerciales , les docks , prisons , clubs , journaux ^ 
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bibliothèques , fétabUssemens divers , elc ; tes localités 
eoyiroDnaotes les pins remarquables; par Aibert^Mon- 
témoDt. Paris i835. i toI. io-S"*. 

Par la Société royale des Sciences de liile : Mttnoêtes 
de cette Société pour \mi, Lille, i834* i voL iii-8*. 

Par M. d'Avezac : Lettres poliUques ^ comimereiates et 
Ettémires sur F Inde , par le lieatenant-eolonel Taylor. 
'I Tol. in-8^ — Vojrage à la côte de Guinée^ f^r Labarthe. 
I ToL in-8^ — Statistique des colonies françaises: Séné- 
gal et dépendances , broch. in-8^. — États de commerccj 
de culture et de population relatifs aux colonies Jranr 

caises. 3 broch. in- 8^. 

.j 

Par M. Boblaye : Description d^Egine^ par M. Puillon- 
Bobiaye, préoédée d'une Doticse historique sur le com- 
merce , la na?igation et les colonies d'Egîne , par M. La 
Blanchetais. i yoI. in-8*. — Mémoùv sur la formation 
jurassique dans le nord de la France^ i broch. in 8^. — 
Introduction a la description géologique de la Morée^ 
broch. in-4^. 

Par M. le capitaine d'Urviile : Voyage pitêoresqme au- 
tour du monde, 3 livrions. 

Psir MM. les directeurs : Plusieurs numéros de V Insti- 
tut et de Y Echo du monde scofara. 
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VOYAGE 

>. i . : .*(J. J. / 1 .. -» ■ • • - 

DANS l'oGBAN ATI.ANT1QUB MBRIDION/kL, 

>T ; . . . r . . 'i: . -. • ': ^ 

£xéi|u^ <ïailà lêi'Àiibées tdaS, iSs^ et iSSo parle slodp /e thaMicléer' 
• ions ie coBimaDdement du capitainie Hsirat Fos^br; (i) 
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En i8a8) le capitaine Henri Poster fut chargé ^pa^ 
lamiiauté d'Angleterre de &ire dans diiféï'ens lieux if éâ 
obserrations du pendule pour déterminer la figure de la 
terre. Cette expédition qui dura troi» ans , se terminsi 
par un accident bien funeste : le 5 février i83i le ca- 
pitaine Foster^'deiscendant dans un canot la 'rivière de 
Ghagrey tomba dans' la rivière et se noya. Les observa- 



)• I-. , t *■ i . j ^ 



(i) La relation de ce Toyage a été publiée à' Londres en 1 834 par 

j . 4 

M. Webster, chirurgien du bâtiment* 

6 
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lions du pendule qui avaient été faite< pendant cette 
expédition furent Soumises fepVès la retour du bâdment, 
à Texamen de M« Fr. Baily /président de la Société 
astronomique de Londres, et le rapport de ce savant 
forme. le 7' volume des mé^ioiresde cette Sodété^ ipais 
en outre de ces observations, le capitaine Foster avait aus- 
si été chargé par Tamirauté de déterminer , par le moyen 
de plusieurs bons chrononiètl*es, tes différences de lon- 
gitude des divers points où il devait s'arrêter. Ces der- 
nières observations furent FobJQt d*un rapport du doc- 
teur Tiai'k aa Capitaine >3aSiulbri, h^mgraphe de 
l'amirauté dont nous donnons ici un extrait. 

Extrait du' rapport du docteur Tiarky sur les obseroettions 
chronométriques du capitaine H. Foster^ commandant 
le Ghanticleer. 

J'ai examiné soigneusement les observations et les 
calculs du capitaine Foster et des officiers du CAanti^ 
cleer, et j'ai taché d'en déduire tes résultats les plus 
probables dea diSét^nû Arcs de longitude qu(i ont été 
mesurés chronométriquement dans cette expédition. Les 
calculs avaient déjà été faits par le capitaine Foster pour 
toute la partie qu'il avait exécutée^ et s'il eût vécu, il 
n'est pas douteux qu'il ne left^eùt encM^ abigtiettsemtat 
vélî&és; ils soilt cependant) auiant que j'ai pu iki'eti am^ 
.surer, aussi exempts d'erreurs qu'on p^ût l'espcrerikins 
des calculs aussi longs. L'accord qui existe dans les dîf*- 
férens résultats particuliers des hauteurs cdrrespondaa^- 
tes observées par le capitaiheFoàtcr, indiqua sa grande 
Iiabileté.dans ces sortes d'observations^ et l'ordre et h 
précision de ses calculs sont une preuve certaine de son 
intâtiffabie activité. 
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J'ai recalculé un nombre considérable dé hatiteim 
€arres(K)tidante» et n*aî 'trouvé aucune erreur. Dans 
les autres calculs je n'ai aperçu que les deux fautes sui- 
vantes qui méritasaenl d'acre remarquées, fie capitaine 
Poster avait appliqué la oorreclion pour le changement 
de maiHrhe de ses chronomètres entre Funchal et Fer^ 
nando de Noronba, à laJongitude deTen0rifFe(qiii esta 
TEst de Funchal), àvec le même s gne qui doit être em^ 
ployé po«it les loY^tudes à l'Ouest de ce dernier point. 
^'^ Il avait par erreur, compté un jour do tr6p pour le 
temps écoulé entre les observations faites à l'île des Etats 
et à l'anse Sainl-Martin sur ia terre de Feu, ce qui Pavait 
forcé à rqet^ les résultàu de cinq chronomètres ap^ès 
un intervalle de huit jours et demi seulement. J'si cor- 
rigé ces detix petites erreurs. Les chronomètres ne pa^ 
raissent pas Avoir conservé lu même marche pendant 
long^tempS) el quelques-uns en ont changé d'une xm« 
nière très set»ible dans Ae oouris intervAlles» Gomme 
ces chnonomètHfS étaient tous considères comme^ tort 
botiS) je suia porté à cmire que c'evf^vec raison que le 
capitaitie Otvën f^eMe qàe là méthode de sttflpendfe les 
chroiiomètres ûvi poût ettpériettr^ adoptée à bord da 
ChanlicièeP^ était mauvaise : ma pt^ff^ expérience m'A 
prouvé, aussi) qttè ce genre de suspeitsion n'était pas fa*- 
vorAbleà la réguUvité dn mouvement des glirde^^emps. 

Le capitaine Fosier n'a pAS tlétetimitié )a marche d ^ 
chronotnèia^ à Falmottth , pensafit sans doûie que là 
longitude de ce point étant bien connue, la différence 
sur le temps moyen de ee lieu , comparée à celle qui 
avait été obtetHie primitivement sur le temps moyen ^ dé 
GreeftWich , suffirait po«ir déiènniner la marche éés 
chronon^res- pendant ^intervalle. Mais quand on coh'- 
sidère combien ils ont changé de marche pat là suiilc, 

6. 
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qiie de plus on voit que pendant cet intervalle, quia été 
de trente-six jours, ils ont été transportés de l'observa- 
toire à bord, il paraît douteux que Ton puisse employer 
avec sécurité les marches ainsi déterminées. C*est pour- 
quoi j*ai adopté la longitude de Madère d'après les mar- 
ches obtenues en ce point seulement, ce qui la rend un 
peu plus grande : on verra en outre qu il y a quelque 
raison de. croire que la longitude de Fernando de No- 
ronha, dont celle de Funchal forme une partie, est elle* 
même trop petite. 

La longitude de Fernando de Noropha est d*une gran- 
de importance pour obtenir les résultats des observa- 
tions chronométriques du capitaine Foster, et il est à 
regretter que la différence des méridiens de Funchal et 
de Noronha soit i^pe de ses déterminations qui laisse le 
plus à désirer. Le Chanticleer visita cette île pour la pre- 
mière fois en 1828, et après avoir été à différens poinjts 
de l'Amérique du Sud , ajax Nouvelles-Shetland y au cap 
de Bonne-Espérance, à Sainte-Hélène et a TAscen- 
sion, il y revint un^^conde fois et se rendit ensuite de 
là sur la cote d'Aniérique. La longitude de Noronhii en- 
tre par conséquent dans presque toutes les longitudes 
rapportées à Greei^v^^ch que Ton peut déduire des obser- 
vations chronométriques du capitaine Foster. 

Avant de comparer les déterminations du capitaine 
Foster avec celles des autres observateurs, nous croyons 
çonvisnable d'examiner comment elles s'accordent en- 
tre elles. Nous avons pour cela trois comparaisons. ., 

i**La différence de loQgitude entre l'anse Saiiit-Maictin 
à la Terre-de-Feu et l'Ile-Déception dans les Nouy^Ue^- 
Shetland a été déterminée deux fois,./e ÇhcuUicle^ 
ayant été de l'anse Saint- Martin à rile-Décepùon , et 
étant revenu ensuite dans I4 même anse, on a : 
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Llle-Déception à l'est du port Cook, ile des Etats. . . i3m 5oi 09 
Anse Saint-Martin à Touest de Tlle des Ëtats 14** 5. g5 

Donc rUe-Déception à l'est de Tonse Saint-Martio . . 27. .56. 04 
On a eu ensuite directement 27 . . 54 . gi 

Différence i . IS 

La petitesse de la différence prouve que les résultats 
sont trètf exacts ; j*ai adopté la première valeur parce que 
le retour de l'IIe^Déception à l'anse Saint-Martin a été 
\ong et a en lien par de mau^s temps. 

2"* En prenant les différences de méridiens de Tile 
Naronha à Tanse Saint-Martin à TOuest, et de la même 
ile à Mossel Bay à l'Est, on obtient la différence de lon- 
gitude entre Tanse Saint-Martin etMossel^Bay; d'un autre 
côté cette même différence a été obtenue directement 
dana la traversée que le Chanticleer a faite entre ces 
deux points en mai et juin 1829. Voici la comparaison 
de ces deux résultats : 

D^une part, 

Rio-Janeiro à Touest de Femando-Noronha. ..... oi^4a>»59'7o 

Montevideo, ouest de Rio-Janeiro o. .52 . . 18 .07 

Ile des Etats, ouest de Monteyideo o. .31 . . x3 . 70 

Anse Saint-Martin , ouest de l'Ile des Etats o . . 1 4 . • 5 . 95 

Anse Saint-Martin à Touest de Femando-Noronha: a . .'ao . . ^7 . 4 ^ 

D'autre part, 

L'Aaoension à Test de Fernandd^Noronha; i..xT..57*oa 

Lemon-Yalley (Sainte-Hélène) , est de TAscension . o . . 34 . .4 1 . 44 

James-Town (Sainte-Hélène), est de Lemon- Valley, o.. o.. 6.9a 
Batterie Amsterdam (cap de Bonne-Espérance), est 

de Jamea-Town .'. x. .36. .33. 00 

Mosselr^Bay , est de la batterie Amsterdam & • • i4 . « 49 97 

Donc MoMel-Bay à Test de Femando-Môronha. .. 3. .38.. 8.35 



u 
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L'anse Saint -Martin à ToiMst de Noronha a . . 30. . 37 . 4» 

Différence de longitude entre Mossel-Bay et l*anse 

Saint-Martin . . 5. . 58. .45. 77 

La même différence a été trouvée directement de. 5. .58. .5a. 86 

Différence o. • o. . 7.09 

Cette différence est très petite, surtout si Toq con- 
sidère que le dernier résultat ne peut pas être regardé 
comme déterminé très rigoureusement à cause de la 
longueur de Tintervalle, aussi doi^on vraisemblable 
ment attribuer en partie cet accord à ce que les erreurs 
se sont compensées. 

y Le capitaine Poster a déterminé la différence de 
longitude entre Noronha et Porto^llo, les ofSciersdu 
Chanticleer on t eu ensuite celle de Por to<£eUoà Falmou th,* 
nous pouvons par conséquent déduire la longitude de 
Fernando de Noronha de ces observations, et ht compa- 
rer avec celle qui avait été obtenue primitivement ; on 



a ainsi : **- 



Maranham , ouest de Fernando-Norônha 0^47"^ 33 «90 

Parav, ouest de Maranuam o. • iG. .45.^o 

Fort Saint-David (Trinité), ouest de Para ô. .Si . . 0.80 

La Gruayra, ouest dti fort Saint-David o. . 91 * •4o»a7 

Porto-Bello, ouest de la Guayra o. .5o...53. 17 

Porto-Bello, ouest de Fernando-Noronha (Foster). . 3 . . 8 . . 5 3 . 95 

Chagre, ouest de Porto-Bello (Ajuten) • o. . ».;•*. 94 

Chagre à Touest de Fernando-Noronha 3. .10. .16. 89 



:» 



Barrâcoa à l'est de Chagre i o. «99. . 0.43 

Bermudes, «est de Barrâcoa o . . 39 . . t8 . 34 

Saiot-Michel , est des Bermudes a . . 35 • . 58 . 01 
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FaliQoatli, eat de Saint-'MIcbel i > . aa . . 39. 3o 

Greeaifîch » ea de Ft^lmoutli , . . , o. i ao. • 10. Sa 

Oqhc GhugrA à l'oueçt. d^ Greçnwiçh 5, « 90, , 6 . 93 

Chagre à l'ouest da l!(0rQnh$u, , ^ ..,.«....%,.« . 3 . « iq, r 16 , 8g 

Noronha, ouest de Greenwîch a . . 9 . . 5o . 04^ 

La première détermination était de a . . 9. . aS . 06 

Différence o . . a6 . 98 

Nous avons ici ane différence de 27' dont une grande 
partie doit être attribuée à la différence des méridiens 
des Bermudes à Saint-»Mich«l, qui ç^tévidemiKient moins 
exacte que les 'autres; je n*ai pas essaya par des correc- 
tions partielles à diminuer ce désaccord, mais j ai déduit 
toutes les longitudes des points depuis Noronha jus- 
qu'aux Bermudes de la longitude de Moronha obtenue 
directement , et celle de Saint-Michel de Falmouth. Les 
nombreuses 9b3er¥atiQn$i astronomiques faites par le 
capitaine Foster, à Cbagre, pourront, servir à déterminer 
diroetenient cette position, et à prouver ^i la longitude 
déduite de Noronba est ei^cte, ou si on devrait prendre 
celle que donnent les observations au retour. 

Can^HjUW^on des résultats obtenus par le capitaine FaHer 
auec quelques autres détermination». 

La moyenne de toutes les observations faites jusqu'ici 
par M. Fallbws donne 

Four la longitude <le TobserviC^oire du cap de 
Bonne-Espérance 1^ i3 >" 53, 18 (i) 

L'observatoire est d'après le capitaine Poster à 
t'est de la batterie Amsterdam o. . o. . la.Sd 

Longitude de la batterie Amsterdam d'après 
Fallows i..i3..4o.52 

(i) Toutes les longitudes données dans le cours de ce Mémoire 



( 84 ) 

lies observations chronométriques du capitaine Fos^ 
ter nous donnent les différences de longitude suivantes : 

Noronha» oaest de rAscenuon .- i^ <| ^^Sy'a^ 

L'Ascension, ouest de Lemon* Valley ( Saunte- 

Hélène ) : •« o. .34* .41 ^44 

Lemon-Yalley, oaest de James-Town o«. o.. 6. 9a 

James-TowD, ouest de la batterie Amsterdam. .... z . . 3S . . 33 .00 



Noronha, ouest d« U batterie Amsterdam 3 . . aS • . 18 • 38 

Longitude de la batterie Amsterdam d'après 

Fallows. .^ <• «i)- •4o*5a 

Longitude de Noronha déduite de oellè du. Gap 

d'après M. fallows .......•..•' a . . 9. • 37.86 

La même par les chronomètres du capitaine 

Poster A . . 9 • . a3 ^06 

Différence o*.i4>9o 



Le capitaine Sabine a déterminé la longitude dé l'As- 
cension (Barrack-square^ par des distances tnnaires que 
le capitaine Foster trouvait s'accorder avec les obser- 
vations astronomiques qu'il avait fkites au Gap. 

Longitude de PAscensîon d'après le capitaine Sa^ 

bine *. o»» 5ym 33«33 

Foster a trouvé Noronha à l'ouest de l'Ascensionde. x . • x z . . 57 . oa 

Donc longitude de Noronha déduite de celle de 

l'Ascension d'après Sabine a«. 9* .31.35 

La même par les chronomètres a , . 9. . aS .66 

'Différence. ;, . o. . 8 , 99 

La différence de longitude entre Funcbal et Janeiro a 

sont rapportées à Greenwich, j'ai donné seulement par rapport à 
Paris et à Greenwich celles qiii se trouvent dans la table qui est 
à la fiu. (P. Daussy.) 



* 
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écédëterminée par le capîtaiae King,par le moyen de la 
station intennédiaire de Porto-Praya , et par le capitaine 
Foster par le moyen de la station intennédiaire de Fer- 
nando-Noroiiha» Voici la. comparaison de ces» deux 
résultats : - 

CapttiBDe Ui«. CàphaiM Porter. 

Longitude de Funchal i ^ . 7 "^ 37*81 .... . ^ 7 «P ^At94 

Longitude de Rio^anelro.. . a.. 5a,. 20.20 .... a..5a..aa.76 
Différence de longitude entre 
Funchal et Rio-Janeiro. . . z.. 44*. 4s* 3g .... i.. 44 «.43. 8a 

I. .44«.4>.'39 

'lit '11 >ii ■ ■■»■-■ 

Différence. • . . r • • 9* ■ * ■ 43 

Nous pouvons conclure aussi la longitude de Moronha 
de celle que le capitaine King à obtenue pour Rio-Ja- 
neiro, et de la différence de méridiens de ces deux 
points trouvée par le capitaine Foster , on a ainsi : « 

Longitnde de Rio-Janeiro d'après King a h 5a "> aoiao 

Rio-Janeiro, ouest de Noronha d'après Foster. ... o . . 4^^. • ^9 • 70 

Longitude deNoronba< ....;.»..;..;;;;...... a. . 9. .ao.So 

La même par les chronomètres a • . 9 • .'^3 .06 

. ■ ■ 

Différence o.. a. 56 

t r 

Le capitaine Owen a trouvé la différence de lotigitude 
entre Rio-Janeiro : , 

Et la pyramide ou le pic de Fernahdo-Noronha de o*'' 43 « 3«oo 
La même différence a été déterminée par le jcapitai- 

ne Foster de.. o. ,4a. .57.60 

' ■ ■ .. 

DiffîÉrekiee.:... .. o.. 5,5o 

Le capitaine Owen dit que Beechey a trouvé ppur 
cette différence 44'">P^ <iui pai'aîtrait très singulier. 
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Longitude de Rio- Janeiro d*iBpf^ Owen. ../ s'^SS" 0,00 

Rîo*Jaaeiro» ooeql de Nonwha d^ipfeèt Ift niéBe<f X o. . 49 . . S7 .5o 



■•^ 



Longitade da pic de Noronlia .' a . . 10. . a . ôo 

RédtKtioo ânpoiot de aUtionde FoMeA a.'ao 

_ ■» ■ ■ ■ ■ 

Longitude de Noronha en partant de celle de Rio- 

Janeiro 4*Owen 9.. 10.. o.3o 

La Miéme par les chronomètrea, a. . 9. . a9.o6 



mmm 



Différence t., Q,,37.a4 

Nous aurons donc les déterminations suivantes de la 
loogilude de Noronha : 

Par les chronomètres du capitaine Poster .... a^* 9»a3'o6 

Par le capitaine Foster et lesoffîciers du Chan- 

ticleer au retour * a . . 9 . . 5q . o4 

Par la longitude de rAsoensîon dn capitaine Sa- 
bine et la différence Noronba-Ascension de 
Foster. ....« a.; 9..3i.3$ 

Par la longitude du cap de M. Fallows et la diffé- 
rence Noronha-Cap a . . 9 . . 3^ . 86 

Par la longitude de Rio de King et la diffé- 
rence ^oronh^-Rio , , » • a < • â» • ao. ^ 

Par la longitude de Rio d'Owen et la dif&h 

renée Rio-Noronha du même a . . 10. . 0.00 

(ou plus exactement a.. 9.. 54. 80) (a) 

(i) Il y a erreur ici, cette di0érence est celle du capitaine Foster; 
il faudrait donc ici 43™ 3* 00 et par conséquent, la longitude de 
Noronha ne serait plus que de a *> 9» 54* "80 eé qui réduirait la 
différence à 3i • 74. (P. Daussy.) 

(a) Dans la table des positions géographiques de la connaissance 
des temps pour 1^37, J*aî cm devoir prendre pour la longitude de 
Fernando de Noronha a^ x8 "> 5o* o de Paris pii a ^ 9 ■» a8* 4 àe 
C^re^nwiçh. Cette déterminatiou m'a été fournie par les différences 
obtenues par le capitaine Foster entre Funchal et Noronha d'une 
part et Noronha et TÂscension de l'autre, en .donnant toutefois une 
yaletir plus foite à la détermination obtenue par l'Ascension, attendu 
que la trari^rsée a été très oowt^ (P. Daaasy. 
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On Yoit d'après cette comparaison c[ue toutes les dé- 
terminations de la longitude de Koronha, à l'exception 
de celle du capitaine King| placent cette île un peu plus 
à rOaeàt que le capitaine Foster ne le fait d'après ses 
chronomètres. Mais ayant pris la plus grande valeur 
pour ta longitude de Funchal, et ayant rejeté les résul- 
tats de plusieurs chronomètres qui auraient donné la 
différence entre Fundial et Noronba encore plus, petite, 
je ne vois aucune raison d^augmehter cette différence. 
La lonçieude de Funehal ne pouvant être en erreur que 
d'une très petite quantité , il parait totit--è-fait impossi^ 
blé que celle de Noronha et par conséquent la différen- 
ce entre Funehal et Noronha déterminée par Foster 
soient fautives de 87" (32*). La différence qu'il y a avec 
les rësuhats éa isapi^aine Sabine peut être fi^diement 
expliquée par les erreurs dont sont susceptibles les mé- 
thodes employées. La seule difficulté qui reste est donc 
sur la longitude déduite de celle du Cap. D'après M. 
Failows , la différence des méridiens entré ce point et 
Noronha, est composée il est vrai de quatre résultats, 
trois desquels peuvent être un peu fauâfi; mais oti peut 
hardiment supposer que la somme des erreurs ne Va pas 
à i5'. Cette dif&colté né peut être levée que par de 
nouvelles observations de M; Failows, ou même peut- 
être par les observations astronomiques qtie le capitaine 
Foster a faites au Cap et qui, d'après son témoignage, dif- 
fèrent des résultats de ses chronomètres, et paraissent 
confirmer la longitude du Cap donnée par M. Fal^ 
lows. 

Il existe un accord très satisfaisant entre les résultats 
obtenus par le capitaine King et ceux de Foster, ce qui 
ne peut que donfier confiance dana l'eiftotitude des uns 
et des autres^ en voici (a comparaison : 
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Différences de longitude, 

Captaifl» King. Capitaine Porter. 

Greenwîoh-Fiaidial.. x^ 7w37«8i .... \^ <7m38«g4 

Fimchal-Xetieirifïe. ........ o. . a • . 40. 40 ...» o. '. ». •^.%lè 

Fandud-Rio-Janeîro i..44..4a.34 ...* i.. 44.. 43. 8s 

Rïo-Janexro-MonteTideo. ... o. . 5a . . 17 . 80 o. . 5a .. 18.07 

Montevideo-anse Saint-Mar- 

tm o..45..r8.ab .... o..4$*«x9»i^ 

Rio- Janeiro - fovt Sainte-Oa- 

therine. o..ai..)8.S3 .,••. o. .rai. .39.77 



* 



Les lon^tudes du capîtsrTne King paraissene être 
toutes un peu plus p€tites que celles de Foster. 

Désignation des stations oà fe- eitpùaine Foster ' 

a observé. 

Ftlmouth. Le mât de pavillon du château Pendennis. 

Madère. Le jardin du consul anglais, à Funchal. Lon- 
gitude, ^^^%%'^OQ à rO. de Falmouth. 

Ténériffe, à Sainte-Croix. Maison du consul anglais, 
240 pieds anglais au N. ao' O. du fort San-Pedro (j). 
La latitude de ce^pointaété trouvée par des observations 
de la Polaire et d'Antarès , &ites avec un cercle répéti- 
teur de 28*. 28' 0^,85 N. Différence de longitude avec 

Funchal, 2^40' 58 E. 

Saint-Antoine (lie). La station a été fait^ sur le rivage 
près de la pointe ouest de Tile, et au pied de la mon- 
tagne la plus élevée. Latitude par des hauteurs cirçum* 
méridiennes du soleil, prises avec un sextant, 17^ if 4'S4« 

(i) Tous les velèvemens ont été corrigea de la - dédfatàEteob'de V^ 
guitie , et se rapportent au nor4 du inonde. 



• 
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La pointe sud de Tîle restait au S. g**4'E; le sommet de 
la phis haute montagne nu N. 77'' E., distance environ 
deux milles et demi^ déterminée par un angle d éléva- 
tion de 26*'. La hauteur de la montagne étant supposée, 
d*après Horsbûrgh, de 7400 pieds anglais au< dessus du 
niveau de la in^r, le sommet de oette montagne se trou- 
ve par conséquent 3",37 au nord et 10% 18 (detemp$) à 
Test de la station. Différence de longitude avec Fun- 
chal, 33"4îi*>34« 

Rocher Saint-Paul, ou Penedo San-Pedro. Ce rocher 
a été relevé aii N. 80** E. du CAanticUer^ distance esti- 
mée envh'on 12 milles^ La latitude déduite de lobser- 
vation de midi, était o**56'o^N. Le rocher était a' 4" au 
nord, et 47^y!iS à Test du point où les observations ont 
été faites; ce qui le place par o'*58'^4"N., et 49"'28*,89 à 
l'ouest de Funchal. 

Fernando deNoronha. La maison du gouverneur» La 
latitude a été trouvée^ par {lilusieurs observations du so- 
leil et detéiles, de 3o46'5gf'.47 ^* Le pic ou pyramide 
restait au 8.71^ Se/ O. à la distance de 35 40 {^eds, et par 
conséquent io'',93au sud et.1'22 (de temps) à T'ouést dii' 
point d'observation dont les chronomètres ont donné la 
différence avec Funchal, de i*" i™44',i2. 

Cap Frio. I^atitude du point d'observation, 22^58 
39",63S. par des hauteurs circumméridi^nes du soleil 
prises avec un sextant. Le cap Frio restait au sud 25^46' 
est di| point d'observation à la distance d^environ 3/4 
de mille, par conséquent 4<>">S2 ^u S. et i%42 à Test. 
Le point de station a été tvouvé par les chronomètres 
38"i8-,i7 à rO. de Fernando de Noronha. La variation, 
du compas observé à terre était de i°7'E« 

Rio-Janeiro. Station sur Tile Villegagnon , près du 
puits au milieu de l'île, le Pain de Sucre restant au S.- 
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a^'So'Ë» Des hauteurs du soteii, prises avec ûit sextant, 
ont doané pour la latitude de ce point ^^'^S^'^i'^oj; sa 
différence de longitude avec Fernando de Noronha a été 
trouvée de 4a"»59%7o. 

Jle Sainte-Catherine* Fort Sàfnta-Cruz* d'Anhaiômi- 
rÎBi) près du luàt de pavillon* Latitude,' m7°a5'A9"|8 S., 
moyenne de ti observations faites par les capitaines 
Poster, Aoussin et Stokes. Longitude, %i^ig»^jyO. de 
Rio'Janeiro. 

Montevideo. Station sur Tîle Ratos^ pràs de Tangle 
S.rK du fort. La latitude a été trouvée de 34'*54'25",7 
par 3a observations de hauteurs de soleil et d'étoiles, 
prises av^ un cercle répéliieuf. Longit» 5a'"i8*,07 4 
Touest de Rio-Janeiro. 

Ile des États. Au fond du |K>rt Cook, ou il y a un 
isthme bas par-dessus lequel on peut transporter un ba- 
teau de lautre côté de l'île; l6 point de station était hu 
pied, de ,l^i terre haute^ dù«âté ouest de listhue^ quélf» 
que^.. pieds sei^t^in^At au-tles^us^le la nurque de la pteiiie 
n^^er cks grat^^s marées; Longitude, 3 t*"i3\ 70 à l'ouest 
de MontevideOé: » 

Apse 3mit*Mart^ suc la Terre-de^Feu^ près du cap 
Honv. Du poiiit: de station Feâttréittité N, de VAé 
Qhanticleçr.p^r^issait un peu à louèst d'utie pointe qui 
s'avance dî^i^s riûrléneur de ranse^ près du cap suti, ttia 
p^^e sud de rj)^ Jerdan un peti ouverte du cap nord» 
Ce poinf: se trouvait à environ trente verges au-dessus 
de la marque de la pleine m0r| .sa latitude a été trouvée^ 
par plusieurs hauteurs ciroumméridiennes du soleil pri- 
ses av^o un âextà^t) de SS'^St'fp',^}. Longiu, i4"»6',^S 
à louest du pori Cook (île des États). \ 

Ile-Déception (South Shetland). Anse du pendule , 
côté est de Hie^ à environ 4^00 pieds du sommet du: 
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mofit Pbnd , qui r«i«tai| au N. tkû'^ E. La latitude a été 
obtenue par plm^têure dbsérvâiioM de batteurs du so- 
leil prises âv«i; ^li fte&tant et un cercle à rëflectiou, eNe 
a ététtôuyéB dé 6a»66' it")4 S. Longitude, t3*»5o*,09 ^ 
Test du port Cook ( île dès ÉtUts.) 

Anse Soim-Miir«h!i« Terre-de«Peu. La seconde station 
a 4ti fftite à 680 pieds au S. 84° E. de la première. La 
différence de longitude entre les deux stations ne serait 
dofic queok>oi. Les chronomètres ont donné pour dif- 
férence de longitude entre ce point et rile-Déception, 

a7™54S9ï^ 

M!ô6sel^B^. Lite Saâl restait au N. âtt^^St^O. à la 

distance de 9og6 pieds du point de station. La latitude 

a été trouvée par des hauteurs du soleil observées avec 

un sextant^ de 34^ «J»' t?", te longitude de 5^ 58™52%86 

à Test de Tmise Sailit^Mârlili. La dilclihaison de Fàiguille 

a été observée de W t6' N. -0. 

fiaîéde la TaUe. BàslAoti S^^Ë. de là' batterie Aitis- 
terdan». Le ipid du Diable rëstlmr ad Si ^^d^it 'E. à 16,600 
pieds de xfistance, !â latitude de la ^tatiotî détéhnitrée 
avec un sextant a lété trouvée de 33<'S4'36'',6, ce qui 
donne pour la latitude du pic 33*5yiO'';2î. Longitude, 
i4«4^%97 à ro>CM8t^dé Moss^UBârf . 

Saiotei-Hélène; Vint {première station a été faite à ïà- 
mes-Town dans la maison du gouverneur; M. fitendèfSon 
peuse qUe* cette ^Slation deit ètt^ô 3* de temps à Test 
de llébsiervàtdire» Une ieconde station a été faite à 
Texitréibité omst du fiwiî, dànstemon* Valley. La latiiti- 
de de ce pdint aété observée de i5'^6'/,t5. La difTé- 
renoe de longitude tivec la première station était At 
6%92y dont il était plus à Touest. La première station 
AJitiXi eta4rcMbTee.de iit36i«^33^ôo à ('ouest dé la batte- 
rie 'Am^Urdam^ Déotiiiai«ofr de iaigtûlle^^4*3^' O. ' 



\ 
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Ile de r Ascension , Barrack- square. La latitude a été 
obtenue par 4o observations de hauteurs cirounnnéri- 
di^nnes du soleil^ elle est de 7?55'â3",4 <^* Longitiide, 
34°"4>^%44 à l ouest de Sainte-Hélène ( LemonrVmllej )• 
Déclinaison de laiguille, uo"* lô' O. . 

Fernando de Noronha. La maison ^du gouremeur , 
comme précédemment. Longitude^, i^ii™57%^a O. de 
rA^cension. 

Maranham, pointe Saii>F|i^ncisco. Le poini de statkm 
était au S» i5^3o'£.| de la maison du consul, à 4^5 
pieds de distance^ et au S. 24^^ l' E*, à 49^8 pieds de la 
cathédrale. Longitude, 47"" 33% 91 O. de Fernando de 
Noronha. Déclinaison de l*aigQÎlle, 3i' O.; inclinaison, 
2a*2o',9 N. 

Para. Station dans le fort San-Pedro de Lasea. Longi- 
tude, i6'"4S%8o O. de. Maranham. Dédinaison de lai*- 
guille aimaiHtée, i"* i4' £.; indiriaisOh, ^''07 ,4 N» 

Ue de la Trinité. Fort Saiat^David^ ou fort de mer 
au port d'Espagne. Longitude,- Sa'^o^SoO. de Para. 
Inclinaison deTaiguille airoantéei 38''59',5 N. 

La .Guayra. Le fort prèa ^ la jetée de boi5< Longim^ 
de, a i"" 4o^y 27 à. louest du port d'EApagne.; 

Porto-Bello. Fort JVronymo. Latitude g?^32'3o" N*; 
longit., 5o"'53'ji7 delà Guayra^ indinaiaori de Taîguille, 
32o4aS3N. 

Ghagre, près de Tangle est du château San-Lorenzo, 
situé sur le côté N.-E. de l'embouchure de la rivière de 
Ghagre. Latitude, par des hauteurs circumméridiennes 
du soleil et des étoiles, 9''i8'38"N.; longitude^ i"22*,94 
O. de PortO'Bello; déclinaison de l'aiguille aitbantée, 
6-27'5o"E. 

La. Jamaïque. Pointe Morant, à rextréorâié est de l'ilé. 
Latitude déterminée par plusieurs hai&teuvs circulâmes 
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ridiennesdu Soleil, i7''55'26'^ Longitude, i5ni5*20 à 
Test de Ghagre; déclinaison de laiguille, 5®i3' E. 

Barracoa, à la partie orientale de Tîle de Cuba. Le 
fort de la pointe du vent du port de Barracoa, près du 
mât de pavillon. Lat., 2o®2i'36"N. Longit., 22»o*,43 
est de Ghagre. Déclinaison de Taiguil^ 3^i^'E. Incli- 
naison, 5o°6',g. 

Berraudes, fort Sainte-Gatberine , île Saint-Geoi^e. 
Latitude déterminée par des hauteurs circumméridien 
nés du soleil et d'étoiles, 32°23'i3" N. Longitude^ 
39"" 1 8% 34 Ë. de Barracoa, déclinaison de raiguille^ 
6^59' E. ; inclinaison, 65° 18', i N. 

Cap Maizi. Pointe orientale de Cuba. Latitude, 
^0*^4' 28" (i) ; longitude, i"27%65 à Test de BaiMcoa; 
déclinaison de Taiguille, 2^27' est. 

Iles Grooked, îles du passage, extrémité méridionale 
de Gastle Islaiid. Latitude, 22^7' 26'' N.; longitude, 
o'^4o*fi5 est de Barracoa^ déclinaison de Taiguille , 4''^j 
est. 

Ile Saint-Michel. Le mât de pavillon du château de 
Saint-Braz à la ville Delgada. Latitude déterminée par 
des hauteurs circummiéridiennes du soleil^ 37^ 4^' 58"; 
lonjgitude, 2^35'"58*,oi à Test des Bermudes; déclinaison 
de Taiguille, 24** 3 1' 1/2 O. ; inclinaison, 67^*34'. i» 

Falmputh. . Màt de pavillon du château Pendennis. 
Long. 1^ 22" 39*,3o ^ Test de Saint-Michel ; déclinaison 
de l'aiguille, 25° a5' 0.> inclinaison, 68** 5',74. (a) 

' (i) Ferrer et left oflfieiers espagnols qui ont levé le plan de Tile de 
Cuba' placent cette pointé par 20° lô' So" et 20** i6'4o". ( P. D. ) 

(9)'Led<^cteur Tiarks adonné à la suite de 'cette description une 
table' des^ dififérêtices de longitudes obtenues par le capitaine Poster 
-au'- moyen deses cbronomèti^s; mais comme il a donné plus loin 
une table des longitudes siuxquelles il sVst> définitivement arrêté, j'ai 

7 
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Posieripmm, li juillet iSi4' 

M. Henderson m'informe que sa dernière détermina- 
tion de lalongitude de Tobservatoire du Cap est i^ i3*» 
55'o*E. (i) de Greenwich, et que la batterie Amsterdam 
se trouve i5* de tempsà Touest de l'observatoire d'après la 
carte d'Owen. D'après cesdonnées^ la longitude de cette 
batterie serait i^ i3'"4û*O.M. Henderson me dit égale- 
ment qu*il estimait que te lieu d*obsei*vation du capitai- 
ne Poster à James-Tov<rn était 3' à Test de l'observatoire 
dont le lieutenant Johnson a trouvé la longitude de 2a*" 
5o * O (a). La longitude de la station du capitaine Pos- 
ter sera donc 22 « 47* O» de Greenwich, La différence 
de longitude entre la batterie Amsterdam et la station 

ajouté à la description àe chaque point de station la difVérenoe de 
longitude avec la station préeédente, afin de ne donner entiûte qae 
WiBiAe définitive. (P. PO 

(i) Le 6« volume des Mémoires de la Société Astronomique de 
Londres contient un mémoire de M. Henderson svr la détermina- 
tion de lalongitude de Tobseryatoire du Cap. Un grand nombre de 
passages de la lune comparée à des étoiles voisines , observés par 
M. Fallows en x8a^ et iS3o , lui ont donné pour cette Joiigitade 
ii^ 13» SS;« 8£, d^ QK' ou 1^ 4"34« » de Pirâ; fmt^àaûé 
aussi 4!i autres ol^servations sembla^iea^ faijtfs par M. Henderson 
lui-même en 1 83a et 1.8 3 3 qui, combinées avec les premières, n^'cint 
donjaé définitivement I •» 4" 33» 4i E.deParisou z ^ 13» SS» o- 
de Greenwicb; résultat que je regarde comme tvès exact. Lee dé» 
tails de ces calculs se trouvent dans la eminaîssanoe des temps pont 
1837, p. ii3 et sniyantes. (P. D.) 

(i) a8 observations de passages de U bine compaiée 4 des étoiles 
voisines, Eûtes à Sainte-Hélène en x 83<v 3 k ei 3» ,' el pour lesqoelfees 
j'ai trouvé des oorve^ondantea dans 1m obtewatoives d'Euiope^ 
m*ont donné pour la longitude de Fobsenrauûva de Sain l» * H éi< >af 
Sa» la» dSOdePavtf ouaa^jfi* aS Ode 6r« VeirbiooBnaîs» 
sttice des tempe pour i837 p. it6.(P.]X) 
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du capitaioô Foêter à Jaiaes-Town qu*il avait trouvée 
par ses chronomètres de i h 36 <° 33 ' serait, d'après ces 
détenainations, de i ^36°" 27'. Adoptant comme exacte 
]a longitude (ie la station de James-Town déduite de 
celle delobservatoire déterminée par le lieutenant John- 
son, et lui ajoutant la différence donnée par les chrono- 
mètres entre cette station et celle de Fernando Noronhai 
on trouve pour longitude de ce dernier point 2** 9" 32* 
38 , ce qui s'accorde très bien avec la longitude qui avait 
été déduite de la position de TAscension donnée par le 
capitaine Sabine ; la différence de longitude entre Fun- 
chai et Fèrnando-Noronha aurait donc été trop faible 
de 9' 3a. L'erreur de 27' qui se trouve entre les 
deux décenninatiionfr de la différence de longitude de 
l'île Saintf-George aux Bermudes y et du château San- 
Braz à Saint-Michel serait réduite à 18% en adoptant 
cettelongi tude de Férnando-Noronha* Si cette coi'rectibn 
de 9' 32 était adoptée, elle affecterait presque toutes 
les longitudes qui dépendent pour la plupart de Fer- 
nando-Noronha. Cependant les positions déterminées 
entre Fundbal et Noronha devraient être corrigées 
d'une quantité égale au produit de 9 ' 3^2 par le rapport 
des carrés des temps écoulés entre les observations à 
Funchal et au point en question d'une paît,, et celles à 
Funchal et à Fernando-Noronha de Tautre. Les longi- 
tudes de M os6él*Bay et de la batterie Amsterdam dépen« 
draient de celles de l'observatoire du Gap. De cette ma- 
nière on obtiendrait la table de positions suivante : 



(96) 




NOMS 

DES UEUX. 



Madère à Funcbal 

Ténérifie-Sainte-Croix (maison 

du consul) 

Saint- Antonio (Ile), points O. 

Pénédo de San-Pedro 

Fernando^e-Noronha (maisop 

du gouverneur 

Jr no f cap •••••••t**»*»*»» 

Rto-Janeiro , fort Viliegagnon. 
Sainte-Catherine (Ile), fort San- 

Montevideo (iie Ratos) 

Ile des Etats, port Gook. . . ... 

Terre-de-Feu, anse Saint-Mar- 
iiii» •••••••,•••••••*»•• 

Soulh-Shelland, ile Déception, 
ascension , Barrack- Square. . . 
Sainte-Hélêue, Lemon-valley. . 
Jamestown . . . 



Cap de Bonne-Espérance (bat- 
terie Amsterdam 

Mossel-Bay 

Maranham, pointe San-Fran- 

cisco •• 

Para, fort San-Pedro-de*La8- 



ca. 



LATITUDE. 



a8*a8' o"85 N. 

17. 1 . 4»4 N. 

0.58. 4. N. 

3.49.Ô9.47 S. 
aa.o9.ao.x5 S. 
aa. 54 «3 1.07 S. 

a7.a5.a9. 8 S. 
34.54.aS.7 S. 



de 
Greenwich. 



55.51.x9.a3 S. 

6a.56.Tx.4 S. 

7.55.a3.4 S. 
x5.56. 7.i5 S. 



33.54.36.6 S. 

34*10.17. S. 



Ile de la Trinité, fort Saint- 
David 

La Guayra 

Porto-Bello, fort Jeronymo. . . 
Chagre, château San- lorenzo. 
Jamaïque , pointe Morant. . . . 
jDarrscoa .....•*.....••.. 
Bermudes (fort Sainte-Cathe- 

mUIBj ................. 

Cap Maizi 

Crooked (Iles), Castle-Island. . 
Saint -Michel (château San- 
Braz-Delgada) 



9°3a'3o' N. 

9.18.38 N. 

17.55.Ti6 N. 

ao.ai.36 N. 

32.a3.i3 N. 



aa. 7.a6 N. 
37.43.58. N. 



Ouedt. 
i6«54'44'' 

r6.i4*36 
a5.ao.3i 
39. x8.i6 

3a. a3. 6 
4x.57.i7 
43. 8. I 

48. 3a. 58 
56.ia.3a 
64. 0.58 

67»3a.a7 

6o.34>a6 

x4.a3.5o 

5.43.39 

5.41*45 

Est. 

18. â5. o 
aa. 7.3o 

Ouest. 
44>i6.34 

48. a8. I 

6i.a8.i3 
66.53.. 17 
79.36.35 
79.57.19 
76. 8.3i 
74.37, i3 

64.^.37 
74. 5.x8 
74.17. 3 

a5.42.3a 



de Paris. 



Ouest. 
i9*»x5'o8" 

18.35. o 
37. 40.55 
3i.38.4o 

34.43.30 

44.17.41 
45.a8.a5 

5o.53.aa 
58.3a. 56 
66.ai.aa 

69.5a.51 
6a. 54 -50 

16.44. 14 
8. 3.53 
8. 2. 9 

Est. 

16. 4.36 
19.47» 6 

Ouest. 
40. 36. 58 

5o.48.a5 

63.48.37 

69. x3.4( 
81.56.59 
8a. 17.43 
78.28. 55 
76.47.37 

66.58. z 
76.a5.4a 
76,37.37 

a8. a. 56 



l 



»r • 
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NJRRATIFE OF AN EXPEDITION, etc. 

Relaiion d\ine expédition dans le Haut-Mississipi et au 
lac d^Itasca , source véritable de ce fleuve , 

Avec le précis d'une excursion exécutée en c83i , sur les bords 
des rivières de Sainte-Croix et de Bois^BrûIé-, 

Par HmrRT R. Schoolcraft. (x) 



••' Dès l'année i8oS, immédiatement après lacquisition 
''éit la Louisiane, le gouvernement américain chargea le 
lièolenant Pike d'explorer le haut Mississipi et.de re- 
*IBontèr le fleuve jusqu'à sa source. Malheureusement, 
HAt officier se mit en route lorsque la saison était déjà 
•Alâkicée, et l'hiver le surprit qu'il n'avait pas encore 
^ttfpassé le confluent de la rivière du Corbeau. Résolu 
4léftnmoins de pénétrer aussi avant qu'il le pourrait, il 
40ii8truisit un blockaus pour renfermer ses provisions 
4t abriter son monde, et, prenant avec lui un petit dé- 
Mdiement, il pbussa jusqu'aux lacs Sandy et Leech,où 
tt 9*arréta. Ce voyage , exécuté sur la neige , ne fut point 
Wask% résultat pour la science, bien que son but n'ait pas 
Aë accompli. 

■*'' L^exploration du Mississipi, abandonnée ensuite pen- 
ikint quinze ans, fut reprise, en 1820, par M. Gass, 
l^mrémeur du territoire de Michigan. Étant parti du 
détroit vers la fin de mai avec une suite de vingt-huit 

(«) In-S** avec cartes. New-York, i834- 
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hommes, approvisionnés de vivres pour quatre mois , il 
'parcourut d'abord les parages du lac Huron , visita Mi- 
chiili-MackinaCy et, prenant ensuite au nord ouest, il 
passa aux chutes de Sainte-Marie , traversa le vaste et 
pittoresque bassin du lac Supérieur^ et gagna le haut 
Mississipi par le lac Sandy. Toutefois , les fatigues que 
ses gens avaient éprouvées dans les nombreux portages 
qu*il avait ÊiHu franchir, et le peu de pnrfbindeQr des 
eaux , le décidèrent à établir un camp en cet endroit et 
à y laisser son escorte, tandis qu'il irait reconnaître le 
fleuve en canot avec un petit nombre d'individus. 

L'expédition était arrivée au lac Sandy vers la mi- 
juillet y et le 17 le gouverneur Cass commença son ex- 
.filoiraMon. Le ilieuve, nur une éte^ndue de iSo milles , à 
partir de ce point , coulai^ ayjec une rapidité tdiqours 
égale; mais, à cette distance, il trouva soti Kt hérissé de 
cataractes, ou rapides y durant 10 à idimilles^ et enfin 
eompl/Hcment barré par la chute de Peckagama. Au- 
dessus de celle-ci , le courant était beaii<cotip «nokis fort, 
et le fleuve serpentait à .travers d'inunenses savanes. La 
jonction du lac Leech a lieu &ur ce plateau , à environ 
55 milles des chutes de Pecka^ma» A partir de ce 
point, le cours de Mississipi est généralement nord-ouest 
jusqu'au IducWmnipecy quia environ dix milles de large. 
De là, on remonte à Tou^ l'espace de 5o milleis, où il 
forme un vasle lac de près de lao milles c»:rés, que 
l'expédition, en y arrivant, le ai juillet, nomma le lac de 
Cass. Là, le gouverneur tiut un conseil, où il fut décidé 
qu'il y aurait imprudence à pousser plus avant, avec les 
&ibles ^moyens que Von possédait et l'on retourna au 
ac Sandi. 
L'opinion universellement reçue alors était que le 
Mississipi avait sa source dans un lac appelé la Biche ^ 
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qui était I dÎMit^èn, skué à 6a itailles de criiii de Cas», 
dailâ là direction dû nord«ouest» On évaluait la longueur 
de aon course d;o3â iiiîUeft, et Ton présumait quesasout- 
ce devait être à i3oo pièda anglais àu-dessus du niteau 
de locéan. On savtiit qu'il existait dans cette partie re- 
culée de son eours un grand nombre de rapides et de 
laes, mais on n avait auôuiie donnée vrainiént exacte 
sur là position géographique de sa souree^i Cette incerti- 
tude subsista jusqu'en i83x L'année d'avant^ M» School- 
isrBÎt^ auteur de cette. relation, reçut ordre de àe rendit 
dans le pays des Ghippewasi au nord-ouest du lac supé- 
rieur , pour remplir Une misnon auprès de ces Iiidienb. 
Vers la fin de juin, ayant terxtiiné Idutes ses dispositiohs, 
il partit de Sainte-Marie, accompagné d'nîn bhiirurgien, 
d'un bo^niste et de a 5 autres pel^sdnnes, non compris 
les guides et les porteurs ihdiens» Après avoir côtoyé le 
rivage du lac Supérieur jusqu'à la pointe, il apprit que léS 
eaux du Haut-lttissisrifNi étaient tellement basses en été, 
qu'il lui serait impossible de gagner par sdn canal> lé pays 
habité par les Ghippewaâ aux environs de ses sou^ces^ 
Il rebroussa donocheâiin, l'espaee de S milles^ et entra 
dans le Mùshkigo^ ou.Bivière-^aùVaise du lac SUpé* 
rieur ^ dont le eours j sans cesse obsta^é par des rapides 
et des bois flotlans, est d'une navigatioil extréfneoMnt 
cyffidle. Il le remonta néanmoins ftvee beauèpup de pei- 
ne jus^'à un portage, situé à id4inillesde s6h enafb(m- 
^tire. Les canots et les effets fprent de là portés à 
bras pendant huit failles et demi^ par*dessus des terres 
hautes, jusqu'à un lac nommé Koginogumocy.on Loii- 
gtie-Eau (Long^Water), i^iès quoi ôîi leui* fit fraticbil* de 
niême quatre autres portages et trois lacs, avant d'àt* 
teindre la rivière de Namakagon. L'expédition descen- 
dit celle-ci > durant i6i milles, jusqu'à son coilfiuent 



( lOO ) 

avec la Sainte-Croix, dont elle «c^l la /oûrDAe droite , et 
suivit cette dernière jasqu*à la Rivière Jaune {Yellow- 
Riifen) A^rès avoir conféré avec les indigènes, M. School- 
craft remonta le Namakagon 'jusqu'à -un portage, qtn 
conduit au lac Courte-Oreille ou Ottawa. Ce dernier, 
qui a douze milles de long, communique avec la Chip- 
pewa du Haut-Mississipi ; mais, comme M. Scboolcraft 
avait mission de visiter des bandes de l'intérieur, il prit 
sa route par le lac Chetao, source principale du Cèdre^ 
Rouge (Red'Cedar)^ suivit le cours de ce dernier, et 
traversa quatre vastes expansioiu q}xï\ forme (i), avant 
d'atteindre ses chutes. Son canal, à partir de là, est rem- 
pli de rapides, pendant a4 Riilles, qu'on ^arrive à un lit 
.profond, dont la navigation est parfaitement libre jus- 
qu'à la jonction de la Chippewa, qui a lieu à 4o mil* 
les environ du confluent de cette dernière avec le 
Mississipi. 

L'exp^tion descendit la Chippewa et ensuite le Mis* 
sissipi jusqu'à Galena, dans l'état d'Illinois,oà lés'Sacs et 
les Renards préludaient par des massacres à la guerre 
qui désola en i832 cette partie de l'Amérique^ M. Scbool- 
craft, après avoir fait une enquête sur les dispositions 
de ces sauvages , crut devoir s'en retourner au Saut de 
Sainte*Marie. Ses gens se partagèrent à Galena en deux 
escouades; l'une traversa la contrée des mines, qu arro- 
sent les affluens de la. Pekatolika, jusqu'au fort Winne- 
bago, et de là gagna la baie Verte par la rivière du Re- 
nard, tandis que l'autre remonta le Wisoousin dans des 
pirogues. 

Ces diverses expéditions avaient répanc^u de vives lu- 
mières sur la géographie de cette partie du bassin du 

(i) Ce sont le» lacs Wigwas, Warpool, Red-Cçdar et Rice. 
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Missisjsipi, niais,la.sqiirce.(]u> fieuye,r«dt^t Ui^PMr&if)* 
connue. B|[. Ça3s,.dev<^u.j5eicrétaire df U^de la gu^fT^^ 
songea $^rieu|sçment) en iSSs^.^ .résoudre ef^ cet imr . 
portant problème. U ordappa.à cet effet. de préparer 
une expédition coniposée de 3p per^onnes^ dont diKS<4^. 
dat$;et un ^ç^cier pour les travsyux topograpbiqtj^^y un 
chirurgien, un géologues un interprète. et un nu§si.oa<»^ 
naire. L'expédition avaU pour. but, d'abord, de r^tabUr 
la paix entre deux, tribus .piii$3antes.qjui h^itai^nt la 
con:trée du Haïut-Mississipi , de; 9'etiqu^ir de la si%Uj^ 
tion du commerce des. fourrures, de recueillir des req* 
seignemens statis.t^ques sur le pays et .de mettre à ex^r 
cutipn une loi rendue .cette, aimée, pa;r le congrus, da^s 
dans la jouable inteution cje ^re. participer 1<^ Ind^pii^ 

au bienfait, 4e la v^CQÎue 

L'expéditiouj confiée -à. la. direction de M. Schpol* 
crafr,, partit de Sainte^J^^rie Ie7.juin,i83a^ et^poçim^o^ 
ça par visiter différcAtes peuplades,>résidant surJcif 
jbords.dujac Supérieur, dont la- populadoBL totale^peut 
s'élever à 5,ooo individus. M. Schoolcraft entra da^i^i b 
rivièje dciiaint*llipuisj&a3juin;. La distance en t|re. le lac 
Supérieur et le Miss^ssipi» Qn cet endrçijt, ^st e^tif^ée.à 
i5o .milles^ environ., Qa init.dix.J9m'& affaire .c&.tra^tît à 
causje des portages,, des. rapides,^' et des sayaoj^s ..«^u fop- 
dri$rcs.„. qu'on y .rcnçontrç à chaque pas. Engn, lp..3 
joillçt, l'cpipéd^tion ari:ivaà^U factorerie 4$. A|. Aitkii^, 
sur le bord du fleuve, çt y célébra le Ijendemaioi.raufûr 
versaire ,de Tindépendance améric^nç. Dans la spii'éc 4^ 
ce jqur, après avoir luesufé 1^ largeur du flquyei ^ui est 
de33i pieds, elle se requit eu route, et lutta dfux jou;(s 
contre, un fort courant, ayan^ d*at^eiadr<t.les;chutes de 
Peckagama. Le 7, elle franchit le chaînon de quartz gra- 
nulaire, qui forme cette chute, et alla camper à la poi«- 



te aux Ghéiied. Le g^ êtle éoniiAtta sa route, et cmaAKe 
It fleuve pfttomurt en eei endroit une soite àe savàttés, 
et que «es eaitic étaient hautes , les guides q^ coimais^ 
saient la locafité, conduisirent les pirogues par des pas- 
sages qui abrégèrent de beaucoup le trajet qu'il eût fal- 
lu Ësiire si Ton avait ^ivi les sinuosités du fleuve. M. 
Schooleraft Aranchit ensuite leULt àla Crosse ^ qui à 
une ditaine de milles d^étèndue y et qui reçoit Un petit 
cours d'eau soiitBnt d'un lac, situé à quelques Centaines 
de toises Est du petit lae de Winnipec. Il prit cette route 
pour éviter le grand circuit que décrit le Hissiisipi, à 
rentrée de la branche du lac fiCech, et poussa jusqu'à la 
factorerie de Winnipec* Ayaut traversé le lac de ce 
nom, le lendemain matin, le, il entra dans la vallée du 
Mississipi, qui est ici bordée de collines de sable, et a^- 
riva au lac de Gass dans l'après-midi^ par un canal de 
17a pieds de largeur et 8 de profondeur, Oe point étant 
le terme de l'exploration du gouverneur Gass, en tSito, 
les découvertes qui éuivent sont foutes pei^ionnelles à 
M. Schoolcraft. 

Un parti de Qhippewas vînt au-4evant des vdyag^nrs 
et lès mena au ipillage ou camp ^ qu'ils occupent au 
nombre de aoo ou iSô, dans Uiie île du lae appelée 
Grande lléj ou Cùlcaspi. M. Schdolcraft, ayant laissé la 
majeure partie de son escorte en cet endi^oit partit^ le 
1 1, avec le lieutenant Allen, le chirurgien Houghi<m^ le 
missionnaire et plusieurs Indiens^ montés dans dUq pi- 
rogues. Il se érigea d'abord à Touest, franchit le détroit 
qui sépare l'île de la terre feiine^ doubla \ë^ dëut Itas de 
Garden et d'Elm, et, étant arrivé à Un portage de aS 
toises, il y prit tarre pour éviter un long détour du fleu- 
ve, et gagner un lac de pluëieurs milieu d'étendue ou le 
Mississipi débouche par la rive occidentale. Le courant 
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en est paisible, et le Ht bordé de savanes jusqua un 
autre lac appelé TuscoeHae, ou Pccfni^Tcticodiûc. A 
i5 milles environ du lac de Gass, les prairies ont fait 
place à un terrein plus élevé; le courant reprend de la 
"vélocité, et, durant les 220 ou a5 miHes suivans, qu*il 
faut parcourir avant d'atteindre le point le plus septen- 
trional du Mississipi, c'est-à-dire le lac Traverse, ou 
Pamitchi Gumangj il existe au moins une dixaine de 
cataractes. Ce lan , qui peut être à So pieds au dessus 
de celui de Gass , a i ^ milles de long du nord iau sud , 
sur 6 à 7 de large. Les bords en sont élevés et bien 
boisés. Le Mississipi y entre du sud-ouest , par un canal 
assez profond, de t5o pieds de large. Une habitation 
en bois, occupée seulement en hiver parles trafiquans, 
est le poste commercial le plus avancé que Ton rencontre 
sur ses eaux. Le lac Traverse communique par un canal 
à une baie ou lac de peu d'étendue , que , vu sa proxi- 
mité , on serait tenté de croire eh dépendre , si le 
courant du cailal qui les sépare n'indiquait pas que 
c*est une riifière et non un détroit. A quatre milles au 
dessus de- cette baie se trouvent les deux dernières 
fourches du Mississipi. Le guide conduisit l'expédition 
par celle de Test, lui fit franchir successivement les lacs 
Marquette, la Salle, et Kubbakunna (t), auxquels 
succèdent des savanes et des marécages, jusqu'au con- 
fluent de la Nùiwa principal tributaire de cette fourche, 
dont le lit est obstrué de rapides et la source sort d'un 
lac infesté de serpens à tête cuivrée, qui lui ont fait 
donner ce nom. Il fallut porter les pirogues jusqu'à la 
dernière cataracte, où le fleuve, réduit à un mince 
filet d^eau , coule paisiblement à travers des marécages 

(t) Ce mot signifie halte dans le sentier. 
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jusqu'au lac OssDwa, source de laffluent oriental du 
Miâsissipi. Ce lac reçoit deux petits cours d*eau. L*ex- 
pédition entra dans le plus méridional , qui se perd dans 
un marais, et y descendît à terre pour gagner la fourche 
occidentale, qui en est séparée par un portage de six 
milles de long. Après avoir cheminé d'abord dans des 
marécages, puis dans un terreio couvert de cèdres blancs., 
elle arriva à une cliaine de collines >sablonueuses , qui 
sont un prolongement des hautes terres, situées entre 
le Mistsissipiet la Rivière Eouge^ et entre les eaux tribu- 
taire du golfe du Mexique et celles de la baie d'Hudson. 
Ces dernières présentent le plateau le plus élevé du 
nord-ouest de F Amérique, à cette longitude. 

La certitude de toucher enfin à la source de Timmense 
fleuve don t la Salle avait le premier reconnu Tembouchure 
149 an^ auparavant, soutenait les forces des explo- 
rateurs, dans cette marche pénible à travers les sables, 
quand,. au débouché d un petit bois, le lac d'Itasca^ où 
le Mississipi prend naissance , s'offrit tout-à-coup à leurs 
regards» - 

Ce lac, appelé la Biche par les Français, a de 7 à 
8 milles d'étendue, et est entouré de collines de for- 
matioa diluvielie, et couvertes de pins. La configuration 
en est fprt irrégulière ; sa plus grande longueur est du 
sud^est au nord-ouest^ avec un prolongement ou baie 
au sud qui reçoit un ruisseau. Le canal par lequel il 
décharge ses eaux^, peut avoir de 10 à I2t pieds de large, 
et de ji2 à 18 pouces de profondeur. M. Schoolcraft 
pense que son élévation au dessus du lac de Gass est 
de 160 pieds, lesqueb ajoutés aux i33o pieds, hauteur 
présumée de ce lac, mettraient la source du Mississipi à 
1490 ou i5oo pieds au dessus du niveau de TOcéan. 
La longueur totale de son cours, depuis la Balize, jus* 
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qu'au lac Itasca , est évaluée -à 3,i6o milles , doàt x8a au- 
dessua du lac de Gass. La position des lacs Ossawa et 
Jtasca, relativement à celui de Cass, est sud ouest et 
non pas nord-ouest conune on lavait toujours supposé. 
Le fleuve atteint sa plus haute latitude au grand plateau 
diluviel à quelques minutes du 48^degré; Il est à regretter 
que M. Schoolcraft n ait pas été muni des instrumens 
nécessaires pour déterminer d*une manière précise la 
position géographique des divers lieux qu'il a visités. 

Après avoir planté le pavHlon américain sur une île 
du lac Itasca, qui reçut le xiom de Schoolcraft, nos 
voyageurs résolurent de s'en retourner par la fourche 
occidentale. Le canal en était d*abord extrêmement res- 
serré; à peine s'il avait dix pieds de large; son courant 
ânueux et rapide était tellement encombré de rochers , 
de bois flottans et d'anbres , qui exigeaient à chaque 
instant leœploi dé la hache pour^se frayer un passage , 
que la navigation ne laissait pas d'en être périlleuse. 
Au bout de 12 milles , le fleuve s'élargit et couvre de ses 
eaux dévastes savanes, sur uneéti^ndue de 8 à 9 milles. 
C'est là le premier plateau que l'on rencontre. Il se 
rétrécit ensuite et entre dans un autre défilé, également 
hérissé de cataractes.. L'expédition campa la nuit du 
i3, à 32 milles du lac Itasca, et, le lendemain, à la 
pointe du jour, elle se remit en route. La navigation 
offrait les mêmes obstacles que la veille ; mais bientôt 
se présente un second plateau , où le fleuve conserve 
une largeur double de celle qu'il a plus haut; l'espace 
de près de.neul milles. Il reçoit, dans cet intervalle, le 
Ca/it> affluent de droite , qui accroît considérablement 
son volume d'eau. Viennent ensuite d'autres rapides 
moins dangereux , au sortir, desquels le Mississipi s'é- 
largit encore pour renUer de nouveau dans un lit ro- 



1 



( 'o6 3 

•cailleax , où finissent ^enfin les rapides* A io4 miUes du 
lac Itasca^ il reçoit le Pimiidimn (i) qui débouche d'un 
lac sur la gauche et se réunit à lui au milieu d'un inort 
inense marais, auquel on a improprement donné le 
nom de lac La Folle* Le i5 à une heure du matin, 
l'expédition arriva au confluent des deux fourches, et» 
à neuf heures elle était de retour au camp de l'île du lac 
de Casa. 

M. Sdioolcraft visita ensuite diverses tribus indiennes 
du voisinage, avec lesquelles il concljiU des traités^ H 
estime le nombre de naturels , métis et trafiquans, oom^ 
pris dans k juridiction des agences réunies de Sainte- 
Marie et de Michillîmackinac à i^^jg^àotiX. i %^6fj Chip-, 
pewas et Ottawas , i553 individus de Sdxkg môle et 
âS^ blancs se livrant au coaunerce des fourrures» Cetta 
population est diâsémianée en 8g^ villages principaux, oa 
camgemens >£xes, lesquels s'étendent le Icmg des ]ac6 
Huron et Supérieur, et dans la région duHaut-Mississipi 
jusqu'à Pembina ,, sur la Rivière-Bouge. Ycicià^peu-près 
comment eUe est répartie: 3oa mdividus fréquentent 
les bords du. lac Huron, et n'ont point de résidence fixe$ 
436 habitent sur le bord américain du Détroit et de la 
rivière de Sainte-Marie, i,oo6 occupent la cote méridîo^ 
nale du lac Supérieur, entre le saut de Sainte-Marie et 
le fond du lac; i8S5 résident aux eavirons des sources 
du Mississipi entre la rivière du PelitrSoc et le lac Itasca; 
476 sur le bord américain du grand Portage au. lac des 
Bois : 1174 ^^^ 1* Bivière-'llougi^ du nerd; 896 sur la 
Sainte-Croix du Mississipi; 1376 sur la Chippewa et ses 
tributaires , 7 compris les villagjes des laes du Flan^beau 

' (1) Ge mot estime abréyiation de la phraie Jah^pimm^ddewm, 
qui veut dire litu tU mon idoUnie, parce qofà uae époque déjà recu- 
lée , les Siouxaraient iNHUBiis ua efiGocjaUe masascre ans environs. 
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et Octawa ; 34^ aux sources du Wiscousin et de la 
Monominée; aïo sur le rivage septentrional de la Baie- 
Verte ; 274 sur le bord sud-ouest du lac Michigan , à 
partir de l'entrée de la Baie-Yerte jusqu'à l'extrémité du 
détroit de Michillimackinac ^ à la pointe Saint-Ignace , 
et 5^674 dans la partie du territoire de Michigan qui 
dépend de l'agence. 

On 9 établi pour la commodité de ces Indiens ^ 
35 postes de commerce principaux , disséminés sur une. 
surface de 6 degrés de latitude et de 16 de longitude. 

Le nombre des Chippewas yaccinés par M. Houghton, 
dbàrurgîen de l'expéditian , s'éleva à 2,070} dont i,o33 
raftieset lydàjtemeiiôS) sarroir: 898 au- dessous de 10 ans, 
357 de 10 à 20^ 571 de 20 à 4o; 188 de 4o à 60; 4^ ^^ 
60 à 80 et 14 de 80 e^ au-dessus. 

L'ouvrage de M. Scfaoolcraft renferme une foule de 
détail» iméreasans sur les «ceurs^ les usages, l'histoii'e 
et la langue de ces indigènes, qu'il serait trop long 
d'analyser. Le chapitre qu'il 'consacre à leur idiome est 
estr^noiieiit curieux. Il y a ajouté un vocabulaire dé 
mots et d« phrases chippewas , que des circonstances 
Font empêché d'achever, nuûs qu'il se propose sans 
doute d'offrir au public sous une autre forme. L'histoire 
naturelie du pays a aussi ftsé particuKèrement ,son 
attention , c'est jusqu'ici l'ouvrage qui donne les ren«> 
seign^nens tes plus exacts et les plus complets sur 
cette parti^derAmérique, qui n'était auparavant guère 
commet que des chasseurs et desem|^yés de la con»» 
pagniedes fourrures. 

Warden. 
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D*ûiinB tÔURÀÉE FAlTÎa DANS l'ÎNTÉRIEUR DB l'iLE 

DB tRETË, 

I . ■ 

Par M. A. Fabrbguettbs, consul de France à Candie, 



"K'-^ rT •'-î:':;^ ■^, 'i.o 



t ' Iai dans la séance du 6 févriëir par M. G. Barbij6 bu Bogags. 



Je«suis parrti de Candie le 4 JWA pour me rendre à 
SpinaloDga. J ai d'abord, reconnu remplacement de Tan- 
,cienn^ Gherspnèse qui ëtdiil leportde Lyetos; une par- 
tie des pierres qui formaient le quai sont ertcoreà leur 
place, et ayant darrWer sur lé bord de la mer, les 
■champs sont couverts lole débris de colonnes et ^mar- 
bi^QS 9 des fouilles pourraient être fort intéressantes «ici. 
IJn tombeau couvert d*une mosaïque grossière subsiste 
■encorp en entier, mais les .restés, qu'il renfermait ont 
.disparu sans; doute depuis^ long-temps. Après .avoir 'vi- 
^télc: hameau qui est.situéà un nulle des'tuines sur la 
,h4Uléur) e^-qui perte aujourd'hui Le nom de> Kersomsas, 
ie suis allé.coucher au joli village de MaUa dans une 

plaipe assez félpdle. v : 

Ici on, remarque une erreui^ surla carte, (i) La ^lace 

* (i) Léi remarques crittjçîaéé dé lf;FâBregttettes sur la Wite dé l^île 
de Oindie publiée par M.^ Lapie d'après^ les travaux de MM. le 'capi« 
taine Gaultier et le général Mathieu Dumas, ne doivent j>oint affaiblir 
la reconnaissance que Ton doit à cet habile géographe pour cette 
carte d'ailleurs fort intéressante : on sait assez que dans ces sortes de 
travaux , ce n'est que par des corrections successives que l'on par- 
vient à obtenir l'exactitude; aussi, sous ce rapport, le journal de 
M. Fabreguettes peul-il être d'une grande utilité. 
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où.e«t indiqué Magtia est le port antique; à un mille de 
là est ie village de KersonisoS) et celui.:deMaliane «e 
trouve qu*à trois milles vers le sud-est. Une autre. erreur, 
de la carte est dans l'emplacement de Sissé. Il nlexisite 
pas de* village de ce nom; il n'y a du nom de Sissi qu'une 
espèce d'ânj^ dans laquelle vient déboucher un torrent^ 
et= qui est à deux milles à l'ouest de MUata^ tandis que 
sur kl carte Sissi est indiqué à cinq milles vers l'est. 

Le lendemain 9 5 juin , m'étant dirigé vers la mer , j'ai 
tocore trouva un grand nombre de débris de marbre 
et un reste de fontaine sur le rivage; je me suis rendu à 
MUaia. L'emplacement en est- assez . exact , l-ancienne 
ville de Miifef était située sur le bord de la mer à. un mille 
du village actuel ; on ne distingue plus que quelques 
murs de l'acropole; ils sont d'un style cydopéea fort 
reculé. 

• Je m'étais détourné de la route ) pour chercher rem- 
placement de Milet ; je la rejoins aux moulins de.Xra/ûi{a 
d'où l*on jouit de la jolie vue de la riante campagne de 
Mimbelfe. Ce qui distingue cette plaine d'un grand nfmt- 
bre d*autres c'est^qu'en général loUvier offre partout sa 
pâle verdure, tandis qu ici cet arbre est mêlé à Kaman- 
dier,^u prunier, au carroubier et à d autres arbresà 

fruits% '• • î. . .-. :. 

Le chef-lieu du- canton de Mirabelle se nomme Ker 
nourio Khorio (village' neuf), il est situé auj centre, de la 
plaine.' C'est là quhabiteThalil Bey, le commandant' du 

« 

canton. Ce Bey- avait, il y a deUx^ans; une tendance pro^ 
noncée à spéculer pour son compte sui'.lesipvoduitâr.du 
pays;' Je pacfca lui a interdit le coauuerce, d'après l<;s m 
cbtnatioffis des. consuls européens. J'avais une lettre Ide 
S. Ë. piq^urèe chef albanais; mais je^nepiis pas ra'aroé- 
ter à K^noUrio Khorio, désirant aller coucher à Spùw- 

8 
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i&tiga. et iri>iilanl:, chemin faisant, reconnaître UM rui9« 
qnifletroureà un mille du village* Ce Paho-dastr^ifi^sii 
ainsi qu'on; nomme ka Ueux anciens pajrmi lescrii^ o» 
en trouve qui ne remontenli paa au-delà de la domîxi^ 
tion yénkienne, laquelle disparaît déjà devant l'oocupa-* 
tion turque). Ce Paleo-Castro àt»é sur une hauteur est 
peu EeconnaisaaUe ; qujeh|ues pa»s de muis cjclopeena 
se montrent çà et là $ il y a appax^nce qu^ c eteôt Tac^Ch 
pôle, de Lyectstm indiqué aui? la carte ^ Lapida ^fsk lest 
ponirtant à deuit milles d^ ta et .auprès duquel on- ne 
troBiTie aucun viestige^ d'antiquités. J'avais eH, partant de 
Kenourio Khorî», laissé à droite Vriasoe^ (09 tto.uve ^n 
Crète ibeaucoaip de villages deaenom qui signSté fonta^ 
De),Pkitipodi, Konifirtako> Dans la. cane les deUTl pfch 
miers ne sowt pas indiqués. 

Je me dirigeai sur Spinalonga et après avoir trav^sé 
Gastelfe(niiHpan0f(ha^t) et CasteUWni*C9U> (bas)i'arçivai 
»i»r.làlMaKt0Uv;d'«ù l!ofi ap^çoit le golfe 4e Sao-Nico» 
Uk Ce neiAii qnej .trois beures ap^ièst avoir quilté ces.der- 
nism vîUages.queyanivai par ^WC' pente: assea ra|Mide'A¥r 
le bord de la- mer .en face deâpinaIonga./SansaiK)ir éM 
à KenourioiKhorio, j'ai pris auprès des paysans de la plai- 
ne ansea d'informations j>our me convaincre que Thafijl 
Bey a renoncé à ses goûts commerciaux. Ce chef asi^rvi 
avec assen de distinction sous: les. ordres de .Mjnsftapha 
padta^dDobjeilfrvCDoisméme un peu parent. < 

Le aétaaqniér m'avait donné une lettre pour le goi»- 
-vemeur de Spinalonga,. et celui-ci étant, retenu àCandte 
«)v»t envoyé un expsèfs avec l'ordre de me feii^.imTae- 
eueti distingué.. J'éiaîa. donc, attendu : aMsai qn^^utas 
-minutes aprèa avoir. mis pied à tenre, je via.SdidifigKr 
vers moi de laifoirte^esse^ ^ne baïquedana laqi9(eU< .#e 
•«tnwrait lefils< du Bèy et^.le douanier qiM:ve«aiîau pae 
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chercher. En peu de. temps je mo trouvai sur ialot^ et 
j,etais dans la fortei^esse on bien peu, /d^Suropéan» sont 
entités depuis U dominaôon tiipque* Il était, presque 
nuit; jo sioupai et je couchai chetL le gouverneur^ leJende- 
main matin (6 juin) de fort bonne heure, le capitaine 
commandant. la. compagnie regnlière qui tient garni^B 
à Spinalonga, vint m'ofjfrir de nie faire faire le tour de 

la plaççr 'h^ €1^ ^u ^7 V^^ ^ 3o ans ma assuré qu il ne 
«esouvens|it.pas, davoir.vu.un Européen obtenir ce^e 
£a;veun..- • . ..• 

^^^ioaloff»ga; est nne place asse:i,biier| fortiQéQ par J^ 
i^tuxey qupicpi^ domipée par une langue de terve ^Mt 
St%r^Xfjce veir^ rib.ty apcèsamir, dans.son qQUiour, SwMé 
1^ peûl^ r^ de Spina^longa. Pour que Les Vénitiens 
l!a^i^i|]( çQnaervée pendant 3o ou 4^ ans appès )a(prise4e 
Gsknài^fyilbi^^ qu'elle ait été bien, mal attaquée.p^r les 
Xa^c3(; apîoi;^rd,'bui, c^ox'ci nesy dïéfenditaie»t pas 

JPfi^d^tit ipa^tRuray^) le^po^ties m'ont ,€f9i»Mai^rpei»t 
jp^^ Uf$ hpni^^iiipr^ ^t^À mon dyét>a9t,)'avtJklfljeRiem.a aàkié 
.^,^efi%ef^^ 4#' <^aiMHiviteQ?r»tiQi| trop extraordînaivè 
ep W. 9^ j^ ^i^ 1^ ^Oto pdsi •er laquelle ,da Tonlai^ft fos 

^ut•}]q2^^ffin^^HM'M depuift qiie. te» Tia^side k^ioriei- 
Vf^ «'%y^^9iiiràtiAnputoj|rfiâ9a9que.erjiiiqiie); .oeiqtti 
f *f#j(^£t^pfitft mai|iq«éiâlàiV9iYilieu/i^ y.a quelques ^apnécte^: 
.qif^^iMlû W'^einp^de^^lâ'^^itea^ofi nfauitait piafr>osé 
saluer un consul giaour. .';;.;>-' 

ypj|4f 9 i^Q^iffpl^aJikrfi 0<»iMli€ff} à£rilzKr; niaia ayàç t) jy^utu 
visiter en passant quelques tombeaux antiques (qu'on 

mé o Jroros^, non loin de Dhalonda^), J€i n« pu^,..WMiQh§r 

8. 
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qu*à moitié ch«min. Dhalonda n'iest pas indiqué sur là 
carte; il répond au fond de la rade de Spinalonga à un 
mille ouest chi rivage; il -est situé au pied d'une monta- 
gne au softiiliét de hquélle les Vénitiens avaient biSiti un 
fort, maintenant en ruines; ce fort devait 'même n'avoir 
été que restauré par les Vénitiens, car il jexxiie un assez 
grand nombre de citernes qui paraissent d'une construc- 
tion plus ancienne que leur donlination. Toutefois com- 
me on ne "remarque ^aiicun vestige de cdnstru<;7ion 
hellénique et que les auteurs anciens n'indiquent ici 
l'emplacemetit d'atfeune ville ; il eix probable que ces 
citernes appartiennent aux Grecs du Bas^-Emptfeâtt aux 
Sarrasins. Quand on va visiter ces ruines les gens Su 
pays ne tnanquêbt pas de vous annoncer cent citernes ; 
les traditions parlent de cent une, disent-ils, mais la cent 
unième ne se trouve pas. Cette tradition se reproduit 
souvent dans l'ite, où l'on parle de cent portes, de'cefnt 
citernes, sans jamais pouvoir trouver la cent unième 
qui^ pourtant existait aittrefois. Ne seltdt-ce pas la suite 
de la dénomination de V'Ue aux teht ^villes ? La forte cha- 
leur qu'il faisait ce jour-là m'a empêché de gravir cette 
montagne ; mais un voyageur anglais qui avait éti ce 
courage un mois auparavant m'a doiïné ces détails. Quant 
aux cent citernes, c'est "comme à Tordinaire, uneexagé- 
ration, on en compte -vingt-cinq ou trente tmit au plus. 
On y jouit au reste, d'un magnifique spectacle, ayant là 
vue du joli golfe deSân-Nicolo{i) et des belles mon - 
gnes de Sétia. 

De Dhalonda je me dirigeai vers le fond du golfe San- 
Nicolo ; je savais y trouver tes ruines d'un port (ce ne 



(i) Le golfe de San-Nicolo ou de Mirabelle est appelé par Tour* 
nefort Rade </f Mirahau. 



|>eut êtrd Minoa, qui 4tait indiqué dans le point leplu$, 
rapproché de la mer de Lybie, mais que personne que. 
je scelle n'a pu: retrouver encore); après avoir examinié 
quelques restes helléniques . sur lesquels les Yéuitiensi 
pnt élevé quelques travaux (i) jc^ m'acheminai vers le^ 
couvent de Staçro (de la Croix;); n^is ayapt £^ppri$.paj, 
des. piE^y^ajds q^ie ce. monastère qiû domine, une jolie 
plaine étaîl^abandonué des Caloyers et servait de quar- 
tier à un .poste d'Albanais que la. vermine dévore dlxa- 
bitude, je me dépidai à coucher dans une des quatre cha- 
pelles ruinées qiii se trouvent sur le bord delà mer. 

A rentrée du golfe San-Nicolo on voU quelques Ilots.. 
Uauteur. delacur:teles a.Qpmoié&^^fx./a/^n/^Oii.de Bac-. 
cKus. eta ajouta îles. Gyanizares (d'où quelques naviga- 
teurs français ont fait les îles garnisaires). Ces fausses 
dénominations auraient disparu si on avait fait attention 
queBacchus en grec étant Dyonis^ cqs Iles sont îles de 
Baccbus ou îles Dyonis et en ajoutant le pluriel du mot. 
île ou ades on fi Dyonisad^s ou Dyonisi^ides. 

^^^7 i^^i°9 npus partîmes de gr^nd matin, et après 
avoir contournéunemontagne, chassant souvent devant 
uouâ les perdrix comme des poules dans une basse-cour^ 
nous arrivâmes dans la délicieuse vallée de Critza. Le 
village de, ce nom, situé d'une manière pittoresque aur 
dessus d'énormes rochers qui semblent menacer de l'en- 
gloutir, était, sous les Vénitiens, habité par de riches 
personnages, si l'on en juge par les restes de charmans 
jardins, plaptés de grenadiers, d'orangers, de citron- 
niers. Du temps de Tournefort, le château du gouver- 
neur (aux armes de Cornaro) subsistait encore, mais 
tombait en ruines ; il n*en existe plus maintenant qu« 

(j) C'est ce qu^ Tournefort nomme Château de 31iraùeait^ 
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quelques murs contre lesquels le So^baohi, espèce -dé- 
câtpîtaine, a bâti une masure, il ne ^ùmous ^m qu'ui^e 
moitié de chaise; et pourtant' kfs' paysan^ «ont ibrt à 
leur aise dans ce Village riche en produits-de toutes espè^^ 
ce, tels que huile, amandes, carfoubes, fro^mages, etc^;' 
mais ici comme partout lés TurcÀ aiment W'ruines. 

€*«àt à un niille de Gtitza que se trouve te Paffèo*Cs|stro' 
que les Grecs nomment aujourd'hui Sant-jintanio et* qui 
doit être Pacropole de £/e^Ï2//n. Tournefoit ne l'a pas 
visité quoiqu'il ait ru Gritza : Savarjr n'a jamais été de^ 
ce côtév et pourtant je connais peu de ruines qui méri- 
tent autant un examen attentif. C'est un type des plus 
reculés de rarchitecture militaire; plusieurs styles s'y 
reconnaissent parfaitement depuis le cyclop£en pur jus* 
qua rhdiénique parfait du temps d'Epaminondas, et 
comme à Messène^ quoique sur une ééhettè infiniment 
plus bornée, deuT montagnes som réùnies'par un-mur 
de défense. Ce mur se prolonge pi^ d'un demi--mille 
vers Critza. La porte, quoique presque rëcfou verte par 
des terres d'allnvion, se distingue parfaitement.. 

Au-dessous de ée Paileo-Castro se trouve une assez j6- 
Ke plaine mais fort 'basse et inondée en hiver; on la 
riomme la Congmà. Dé Gritua on peut, en tf^versant cette 
plaine, se rendre à 'MtràbeUe, sans pa^sfer par l^ina- 
longa. 

• De Critz^a je me Tendis à Calokhorib j ou Ton arrive 
après avoir traversé la pletite rivîère de Gâlopotamos» 
Calokhorio se trouve daùs une' position charmante, la 
plaine couverte d'oliviers, d'amandiers, se prolonge jus- 
qu'à la mer; l'air u*est pas sain ici, dit-on; Gela tient sans 
doute aux eaux qui n'ont pas d'écoufeniérit- lesol^éiant 
très bas. Le village divisé en trois petits hameaux est 
entouré de nombreux jardins; dans un de ces jardins on 
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a ^couvert, en clèrnhér Jiéti, ha tflAi|)k gfM 4*iiti« 
petite dimension , niai3 plein d*éMgtfnçe« Quelques 
.suitucs imutiiées guenl à colé deA *fieteiiiines renver- 
sées* £n généiral tes statues i^u'oii dÀerre ewHfinY^fis 
de leur tète; ùomme oes temples étaient^^à eng^^tis 
auFsni; la domination turque, on itedoit {mi«, je penae» at- 
ariboer ees mutila tions aux SEtisluliBasas'qm Qnl d'ail- 
leurs horreur des Tèprésentaiirofts 'humaines. On serait 
admis à croire que ces traks de barbarie romoDiteni |>1^- 
tôt au premier âge du christianisme^ époque à laquelle 
'les 4sbrétiens détruisaient les idoles du paganisme. La 
Cirèle reçut la foi chrétienne de très bonne- heq-re: saint 
Paul hiîmâme. y apporta rEvangtle;. 

t^lidsiborio est situé dasis la plu »ipetk«i largeur de la 
•Grète^ car Tîle est ici «âranglée ertlfe U golfe de $a«- 
9Bcdk> çt H rade de Hiera^Petlrat^'api'ès cette plaine as- 
sez étroite ^e trouvent les montogii^S'de'Setiay derrièfe 
'tesqu^eltes est la ^province de ce nom^ «cette province «e^t 
«itie«âpècèdeipéniAsule;t)à jadis était Ubti Pifcesus» 

TooraJefort'dit page 47 •* 

tt IiC4 juiRy nous descendîmes à la irade de .Mirabeau 
(sans doute golfe de San-Nicolo aujourd'hui), à la vi^e 
des montagnes de la Sitié, que les anciens ont connues 
sous le. nom du Mont Dictae^ éloignées de 12 milles du 
cap Salomon. Au reste Tile est fort étranglée entre la 
rade de Mirabeau et de Qirapetra. Nous arrivâmes en 
cette ville en rtpins de deux heures y et c'est cet étrâh- 

_ » 

glement qui fait la presqu'île où était la ville de Prœsos, 
i^apitale des Ëtéocrètes, qu Homère appelle des hommes 
d'un grand courage, etc. » 

Notre botaniste a commis la faute d^^mpioyci sou- 
vent au lieu des noms anciëns/îcéirt qui éliront été don- 
nés sans doute par quelques capitaines />ro^tf/rcAi^; il 



dit hifop Malier pour Mêle, Mimbeau pour Mirabeite, 
la Sitié pour Setia. . > 

' Gês dénominations vicieuses ont souvent embarrassé 
les géographes. Ainsi , par exemple , M. La pie, après 
avoir bien indiqué le montDictœà la milles du cap Sa- 
lômon, en, a indiqué un autre aux montagnes de Lassiti, 
trompé par le texte de Toumefort. Ce Mont Dîctce doit 
être supprimé sur la carte et l'addition pays des Ktéo- 
crêtes mis à côté du Mont Dictœ de la presqu'île où 
était Prœsus. 

« On peut se rendre toujours en plaine de Kalokhorio 
à Hiara-Petra, en passant par les beaux villages de Epis- 
copi,Catoet Pano Khorio (i)^ Gato et Pano Papadiana. 
(La carte n'indique de tous ces viUages que Apaokbdrio); 
mais j'avais entendu parler de Vancien monastère de 
Vriosmeni, et laissant la plaine à gauche, je»gravis une 
montagne rapide,^ boisée et arrosée jusqu'à moitié desa 
hauteur. Amvé au plus haut on découvre un coup-d*œil 
magnifique ayant vue sur la mer du nord et sur la mer 
de Lybie; on a à ses pieds les fertiles plaines de San-Ni- 
colo et les campagnes non moins riches d'Hiera-Petra. 
Je couchai à Messillerous. 

8 juin. Je m'attendais à trouver un grand et beau mo- 
nastère (jevle savais au reste abandonné) puisqu ici exis> 
tait encore la tradition des cent une portes dont on 
ne trouvait que cent. Jefusttien désappointé en voyant 
un couvent assez récemment écroulé et dont les cent 
portes se réduisaient à vingt ou vingt-cinq entrées de 
cellules de religieux. L'emplacement est d'ailleurs assez 

(i) Cato veat dire bas; pano ou apano , haut. Un grand nombre 
de villages sonjt désignés ainsi jen Crète. 
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pittoresque er riant, quoique le vallon soit fort étroit et 
la Tue très bornée. 

Nous descendîmes dans là plaine 'd*Hieni-Pelra par 
Gapistriyirillage qui manque sur la carte ^âinst queMéssil- 
kroQs, notis arrivâmes en deut heurbiî à Hiéra^Pelrai 
après atvoir traversé- Kën^ri* Avant d*arriyèr dans la ville 
on re0c6ntte tes restés d'uti vaiîtethéâtre amiquerPrès 
de là je remarquai un beau tor»e nu gisant ^u tnilieu de 
la route;. Tout informe qu'était ce' fragmi^nt , jar^bien 
regretté de ne pouvoir me l'approprier, ainsi qu'une^au- 
tre statue drapée et dhxn b^u style, égaleiiient len mau- 
vais état j qui est dans un ruisseau d'ffîera-^P^trsl. Le 
gotiv«niêméDt n^ met auoun obstacle a éès etilèvMîeiis, 
mais je manquais de 'mojeiw de ttatwpôrt;- ' ^ * * 

An tecbps de- ilrournefo rt^ en * 1 70^,^ ffieiràr*Pétirà' ëtèi t 
déjà en ruines ; c'est aujourd'hui preqû'un village' sur le 
bord de la mer et envahi par les sablée^ à ;^eibe -si-ie 
inôle est indiqué. Les bàtimeBS n'y jouissent d^aijicilne 
sécurité et pourtant comme' lé traitspbrt par teisre des 
huiles à Candie augmente la valeur de ceiiquide, il y a 
avantage à changer dans cette rade et j» obtenu di^ pa- 
cha l'autorisation d'y envoyer ceux de nos hitimens t}ui 
voudraient s'y rendre. La récolte ayant été; fort be()e 
cette année^ cette permission pourra être pi^ofitable.à 
quelques-uns. 

Hiera-Petrà a pour gouverne\ir un bey dont pn (^t 
beaucoup de bien ; il est Albanais et se nomme Hussein. 
Il était à Candie et je fus reçu par son ^lietar dans une 
maison ouverte à tous les vents et dont les planchers 
sont percés à jour (tant par la vétusté d<s planches que 
par les charbons qui ont servi à allumer la* pipé et qu'on 
jette ensuite sans s'enquérir du mal qu'ils peuvent faire.) 
L'usage de faire la, moindre dépense pour relarder la 



chute dune habitation est toujours iticbnttudai Musul- 
mans. Au reste on a constamment annoncé càiHme iras 
prochain le départ des Albanais, et U n est pas étoTitiant 
qu'ils ne songent guère à leur ialvènir^ Gomme tes sut- 
naôu tes sont ici depuis cR^àdotKKe'Wns^ily ena bteau- 
'coup de mariés et tt»renoneertfiimt^«psr(«r^ieèi'(ieuf sol- 
de est toujours en arrière de qttftiZe à dîx-biiît «nots) si 
l'on'votrlait les envoyer dans quelques »cave& possessions 

r 

de M éhémet-Ali. 

Cette coutume de faire, gouverner DhâlettieHit les ^can- 
tons par un bey albanais offre sbuventde&inconvéniens, 
parce que les habitans nepeuvent jamais voir dans ces 
chefs et dans leurs soldats que des ennemis contre les- 
quels ils se sont battus pendaîit sept à huit ama^ Mais 
ici la position du padha est emb'ai^rassante , lisent fin- 
convénient que je viens de signaler, mais au moins Ics^ 
'Abanaisoo'mmencent-^ils à parler la langue du pays,>t»n- 
'dis qu'en les remplaçant par des sttldâlK arabes^ la dii£^ 
culte de s-expliquer avec les^habitansamenerait joumeU 
'lément desriités. Le sei*vice qire font les Arnâôntesdass 
*rintériéur, est celui de-nos gendarmes^ ils sont dissémi- 
nés par poste de cinq à vingt hommes : je croisœ. ser- 
vit^ impossible par lés Afabes : c'est donc ulie qfuesiion 
'fort délicate, car' on ne pfeut pas encore songer à'n'«m- 
ployer les soldats que pour les forteresses, il serait im- 
prudent de confier la police de rintérieiir £ d^i habi- 
tans de deux religians différentes 6t qui sortent diuoe 
révolution. 

- Hussein Bey est du petit nombre 'd-Albaiiai^ qui bom> 
'prennent que la position des Mltô^lmans n-^t.piuala 
même par rapport aux autres poptilaticms^ >ll >avait en- 
core, il ya si}^ mois deux esclaveis, Tune eomme ifemme,. 
Tautre comme domestique. Bien traitées toutes deust ,. 
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élleà avaient refusé, à rarrivée des Egyptiens, de retour- 

tièr dans leur famille. En dernier lieu, h femme I^itime 

d^Hussein Bey arriva d'Egypte et tourmenta tellement 

tes deux Gteto(\VLe5j que celles -ci s'enfuirent à Candie. Le 

pacha à qui l'on porta la connaissance de cette fuite , 

-n'hérita pas h rendre la liberté à ces deux femmes; et il est 

vrai de dire qu'il n'y a ibi de' femmes enfermées dans des 

harems turcs que celles qui s'y trouvent bien : elles sont 

libres dès qu'elles le désirent. 

L'eneehite de l'ancienne viUe Hiera^Petra, est fort 

'Vaste^ on y :Voit beaucoup^ de restes de constructions ro- 
maines^ des fouilles ici produiraient de grands résultats. 
Je pouvais revenir à Candie par deux routes, Tune par 
la province de Ri2o-^anro, l'aube par le canton deLassi- 
ti : je «préférai cette dernière, qui avait l'avantage de me 
finrc^ voir une des curiosités de Tîle. 

9 juin< Je me'rendi» à trois heui^s à Calamasca (indi- 
qué Galàmata sur la carte, qu^que bien oorrecteirient 

-éeritparTouraefort). Ce village^ malgré le resserrement 
du vallon, est d*un aspect des plus agréables; avant d'y 
arriver , on passe à la vue d'une cascade fort pittores- 
que. Calamasca, détrliit par la guerre, eomme tous les 
villages de l'île sans eitception, n'a pour ressource que 
ses troupeaux qui, pendant l'été, trouvent une abon- 
dante nourriture sur les montagnes qui dominent cet 
endroit et qui sont fort boisées. On réinarque que les 
habitans de Calamasca se distinguent par une hospita- 
lité raffinée. Aussitôt qu'un voyageur arrive chez eux, 
ils l'invitent' à y séjourner, le soir tout le village est en 
danse. Quoique vivement pressé, je m'en rapportai à ce 
qu'on in'avait dit de la gaîté des villageois des deux sexes 

, et je continuai ma route pour arriver le soir dans la plai- 
ne de Lassiti, où je parvins après aroir gravi une des 
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montagnes Its plus élevées de Tile. Ayant- monté {)en- 
dtjLïit quatre heures, depuis. le n3 veau de la mer, je ne 
rais qve treute minutes pour -descendre daiis là plaine, 
ce q.ui indique sa gcande élévation ; aussi après avoir e.u 
ti'op'cbaud à Hiera-Petra , j'tius presque froid dan^ la 
plaine de Lassiti. Cette plaine t[ui peut avoir iiomi)iea 
de tour forme t^ut le camon de ce nom ; tà\e est tout 
entourée de montagnes qui ne peimettent pas aux eaux 
Au. eiel de s*écouler ; aussi à bi suite des grandes pluies 
d'automi^e, offre- t-el te Taspecl du» étang, <?tceaest que 
par des gouffres situés vers 1^- partie nord que les eaux 
se perdent lentement (En Moréé^ie lac Styaiphâir, au- 
jourd bui Zaraca , a été une plaine semblal>le à celle de 
'Lassiti et dont les trous qui servaient à Técoulemeot 
des ettux se sont c<mib]és : k plaine de Lassiti. pourrait 
bien un jour être cbanigée en lac par le mémie iitoûf? 
quoique les habitans aient grand soin de nettoyer les 
tron»)* La plaine est toute cultivée en céréales; sur \e& 
pentes des .mon tagnes^e trouvent les villages au nosk: 
bre de dix-neuf, divisés chacun en plusieurs hameaux 
ou fermes (Metokis.) Ces villages $^ont ombragés de poi- 
riers,. de pruniers, de carrOnhier^ ; loliviêr ne ^ut y ve- 
nir. , Cette ceinture de la 'plaine forme un aspect fort 
agréable ; au-dessus des villages sont les monts Lassiti 
dont un» jéJfi^idaH (\e Seigneur) est assez élevé ppiM^ 
conserver la nÈÎge presque toute iwnée. L'inondation 
p^riod^que de la plaine n*est p^s le seul; inconvénient 
que las habitans éprouvent. Tous les ans, aux pluies 
succèdent les neiges ,'et dès le mois de novembre jus- 
qu'au vhilieu de janvier les villageois sonte^ifermés dans 
leurs demeures, ne vivant que des provisions qu'ils ont 
pu faire et n'ayant pour boisson que delà neige fondue. 
Ils envoient ordinairement leurs moutons dans les plai- 
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nës des environs de Candie. et ils ne gardent que les 
boeufs et les ânes. L*hiver se prolonge -t-il ? ils perdefit 
souvent cesaniniaux, faute d'avoir pu les- nourrir. En 
hënërat les Lassitiotes sont Tort pauvres, et' ce qui le 
prouve c'est qu'ilsn ont pas les moyens de descendre ei) ; 
hiver dafis les Villages où la température est plus douce 
f àSphakia, au contraire, chaque village situé sur la 
hauteur, a son village dliivér dans la plaine); une Cause 
qui ajoute au malheur des habitans de Lassiti est Vari^ 
dite des montagnes qui entourent leur canton ; elles né 
produisent point de bois. Les Lassitiotes Veulent-ils les 
franchir pour aller chercher du combustible? ils se trou* 
Tent sur le terroir de <^uelque autre canton ét'on les re- 
pousse iuhumainemen t. 

Pendant la irévolution , le canton de Lassiti, qui, par 
le caractère paisiBle de ses habîtans, aurait dû être à 
Tabri des horreurs de' la guerre dvile, n'a cependant 
pas été épargné plus que les autres. Sous prétexte qu'il 
servait de refuge aux Grecs poursuivis, Hassan-Pâcha 
a été incendier tous les villages. Laî défense eût été fa- 
cile , mais les habitans ne l'ont pas tentée. On cite un 
village, Ayos Gonstandinos , qui, pour avoir fait mine 
de résister, a tellement souffert , qu'on n'y trouve plus 
une femme qui ne soit veuve, un en&nt qui ne soit 
orphelin. 

J'ai couché au monastère dé la Panaya,'où deux 
pauvres Caloyers vivent misérablement, n'ayant pu ré- 
parer encore qu une bien faible partie des maux qu'ils 
ont eu à souffrir. La neige isolant pendant l'hiver les 
villages les uns des autres, et souvent dans les villages 
les maisons entre elles , chaque village a une ou plu- 
sieurs chapelles ; on m'a dopiid la not^ de quarante-deux 
de ces petits temples ayant chacun son papa , ce qui 
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parte à quarante -quatre le nombre de» prêtres de ce 
canton pQur deux mille babitans. environ. 

Je ne ât,(ii$ pas pourquoi Touriiefort a négligé de. faire 
quelques, remarques. sur la cpnfiguratipo de. la pl^in^ de 
Juassitiy qail a pourtant vjsiiée ( dans le texte, jl.jclit 
plaine de Plati^el, en marge^ ou de la Siti). Cett^ plajnç 
se trouve au $ud^st dje Candie > à-peu-pi-es à,^â,mil)es 
de cett;e ville et à 6 à. 7 de la mer (elle est à-peu/ft^èijfii 
égale distance de la mer du Nord et (je la mer deLjfbjijÇ^y 
et Tournefort s y est rei^d^; en passant. parvçT^aiis^M^ 
L auteur d,ç,la carte ii^a pas comprisjci nçtrevQjr^g^mr: 
il a placé Trapsano ajssez près de la. mer, et VUf^^^ 
non loin du rivage ^iJtaMrfiitfallp indiquer Elat^^au, pii- 
lieu des villages de Tzerniiada, Macma;^tAo\, P^g^iriQ^ 
Magoula, tandis qi^e ces. poic^^; se jrouvc^i ,^i^ la 
carte, fort, éloignés, de Pjatif eUe.ppr>tiç^ aus^ .^^rgrqf 
village de Lassiti ^ui ne^ste pas^ La^itf .^t l^tl?o{ip^j4i| 
çai^tqn,,^t Mes5a.Las3Îti, Mç^ça-rLa^titaki; (p§^ Ii^s^^ 
ppjn indiqué sur la cartf^, ne sopt^ cju^ d^ petifSLl^a^p^p^ 
Ainsi Trapsano se trouve, biftn ^fpioj^e le.jflit ,Tp]ff:|ifi- 
fort, à 1^5 ou iSmiUe^ de Cai?fli6,, w?i§: à.,3.igy^es^j4ji 

?;ïï?g?'.?^ ?^^^ ? ^^ 9M^5,^ai«i à.^,pu j^iïHllW^fii^ 

^IWej... , . j_ . ; . .■\. . :t"i:J-.. î -.- ■ ;;.- ' ,"^j?.îtf'-.'! sb 

; : • ■ ■ "7i; v îi.r-; :■-. .;• si i» ■ -'f imiu 

Voici , au reste , le nom des villages et leur PppuU- 
. tion 9 le plus exactement pos^sible; 1' 



,î. •: .-.-e^'.x-' :" ... .?;.■•- . ... 11.. ',''^i '/fiB<» 

*0ieroatemoiiri ). ^ " 

Plati a5 ' ,, 

*Pgikro ,. 34 , 






* ■••.••; -J..' . •• / '( 



* 



( "î) 



ÀTcakodi.... 

Khoudomaiia 

Platiano. ..« 

Ayo Ghiorghi. 

Ayo Gostandino 3o 

Moftsa; Lanîtfaaki ) 

Mepssa Lassitu .•.•••...; 
''Marmaketo. . . .^ .. .^ . . a4 
* Tzermiada } 

Tarsaros ) 

Lagkon | 

Pinakiano. . ( 

P#tfi|iooa ............ i5 

l?l«i,.le moiuutèvc de 1» VaxKiiya. . i 

' ' - ' - 45o ou 2,a5o Iiab.,tou8 Grecs. 

Les étoiles indiquent les noms qui figurent sur la carte. 
Phtî doit être supprime où il* est, et remplacer Lassitî 
q«y n'ettiafté pas. 

lo juin. On sort pour se rendre aux ruines de Ljctos 
par te côté le plus nord de la plaine. On laisse , à deux 
cents pas à gauche , les troiis par où s'écoulent les eaux 
en hiver; on monte pendant une demi-heure, et l'on 
arrive au point le plus élevé d'où l'on voit la mer de 
l'Archipel, et d'où l'on distingue parfaitement les îles de 
Santorin , Namphie, Stampalie ; on descend en contour- 
nant la montagne à gauche ; on laisse au-dessous de soi, 
à droite, les villages de Tzoutzoli et Toumnina (non 
indiqués); après une marche fatigante de deux heures, 
on trouve une fontaine de fort bonne eau , et une demi- 
heure après on arrive aux murs de Lyctos. Ces murs 
sont de construction romaine, très épais et fort élevés. 
C'est à deux cents pas de ces murs,, en^se dirigeant i»rs 



le nord^ouest , quon a déterré, il ny-st pmÀvfii^an, un 
temple d*une assez grande dimension. Une^dbuzàine de 
statues , si Ton en juge par les socfes qui les suppor- 
taient , ornaient ce temple ; chacun^ de ses supports a 
une inscription grecque ; il y est fait mmtion de-Néron» 
de Trajan et d'autres empereurs ou impératrices. Quant 
aux statues , on n en a encore trouvé que trois fort mu- 
tilées et toutes sans tête. 

Ce temple, au lieu d'avoir été renversé par un trem- 
blement de terre , aurait-il été détruit par le fanatisme 
religieux P On le dirait à ees mutilations. On ne trouve 
pas de ruines helléniques à Lyctos« Un aqueduc, que 
quelques personnes prennent f^aur un loxi^f/inur ^vaUait 
de Lyctos à KersoTf èse qui en était le port ( à 3 miUfia )• 
Les ruines de Lyctos sont assez près de^uxmUiges^que 
la carte a négligés : ce sont Xida et Gatza-Mounitza. Le 
premier que j*ai traversé ^ un quai:t d'héure.api^ès avoir 
quitté le temple, est dans une situation de$,.p)u$.h^« 
reuse, ayant beaucoup d'eau et de verdiirj^; io?jis«U a 
été un des plus maltraités pendant la réypli^tion, paiîce 
qu'un riche aga de Candie y avait une habitation. .Là 
commence \sk province dé^Pediada^quï produit beaucoup 
de blé, mais peu d'huile; on y voit grand nombre de 
carroubiers et quelques amandiers. ~ ^ " / 

Parmi les villages nombreux que j'ai traversés ô'u lais- 
sés adroite et à gauche, j ai remarqué que ceux de Ca- 
ziano, Cardeliano, Variarous, Sclaveroclon , ApostoldS, 
qui sont cependant assez'impo'rtans, ne sont pas. marqués 
sur la carte. Episcopi , gros ' village à trois héiirès sud-^ 
est de Candie n'y figure pas iion pilus. 
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Pdar me rendre de Candie à la Canee j'ai pris, C(fthjpfi 
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à mon |»reiiiÎ6r voyagé, la route de Gortpié, Assoma* 
tos, Arcadi et Rethîmo (i). J*avais pour but principal^ de 
cbescher; ces Abadhîotes dont' plusieurs aiiteurs .ont 
pairie. et qu'ils regardent comme Jes:deseeQdans d^sSar- « 
ràsiffis. Je me suis dono arrêté dans trois villages de l'A- 
badhiay Sata, Yatiaeo et Apodoulo; L*Abadhia est* le nom 
doBné par les.htdu!tafis.. à une d^^ pentes sud-Qst du 
Montrida. G est une. montagne aride qu*un torrent fort 
encaissé' S(^ar6 du Mont Kendrosé. Sans être inaccessi- 
ble comme <eorlains points des Monts S^takia,TAl)ftdhia 
o£&e un refuge assez sur aux malfaiteurs, et jédis cé^ 
tait laque se cachaient les Turcs que la justice pour- 
suivait^ comme les Grecs coupables se réfugiaient à 
Sphakia. 

I^es Abadhioles, tous Turcs, avaieut donc h mauvai- 
se .réputation des Sphakiotes, tous Grecs; mais moins 
nombreux qu*«uxj[ ef, comme je viens de le direy-i^^^,"^ 
bien défendus par la' localité, ils n'^échappaient pas tou- 
jours aux armes des Grecs de la plaine de Messàra qui 
finissaient par Aé venger, au moyeQ.de quelque irruption 
soudaine (a), des nQmbreux.crim.es commis sur leurs, 

(i) L'itÎB^aire de ce |»reinîer voyag^^ se trouve dans le iBullatîa de 

la Société, deaxièmesésie, tome |i, page 5i4. : 

(a) lAâ'proTÎQce'deM^esara a fourni «n:ép}aodefortmtér«i<«At à 
la révolattOD créjL^isev La.façailje torque. Gourmoul^. était très puis" 
santé dans^TIle; soixante^f^^jM^e-de ses membres étaient répandue 
dans les villages dea fertiles^ tplaines de Messara; et la plus grande 
partie du paya était leur propriété. Les Grec9 de cette. providcere-. 
cevaieiit^ an oattage d'nn Turc des environs , la vengeance, était 
prompte» un.CSourmoulès a'en chargeait , et ^ protégé par sareltgioa! 
on par son argent, il était absous, par- le pacha ^ qm approiavaiit ordi— 
Bâillement :une justice 'qu'il- ne pouvait pas Caire lui-mèitie. -On cite 
un Gourmoulès ( Ibrabim^a,) qui. avaia tué qdatorze Tbrcs de sa 
main. A l'arrivée d'Hadji-Osman^Pach» » que la Porte avait envoyé 

9 
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personnes ou suc leurs propriétés par ces finrœes mon- 
tagnahls. 

il est possible que TAbadhia étant d*t<n abord dUBcS* 
le, les Sarrasins ttent pu y é€lia|»pe)r aux poursuites des 
vainqueurs, mais aujourd'hui rien ne distingue les faabi* 
tans de l'AiEMidhia du reste des Turcs de Tile^ ceux qui 
connaissent parfait^Bent la langue des Grétois n'établi»* 
sent aucune différenc» entre la nsanièrf^ dé parler dea^ 
Abadfaiotes et cdle des atitres paysans. Il èsi doiioper» 
mis dé croire que les Sarrasins ne se sont pas pecpélnéa 
dans TAbadhia comme les anciens Grecs en Spha^ ^ 
car ici toUs les voyageurs, familiers arec la langue grec» 



pour faire de nombreuses exécutions de Turcs, aêni moyen de sauver 
la race grecque de l'exjtermmatîon , Ibrahim- Aga se présenta chez 
OMaaH PMiba-. Oa croyait sa perts œrtapne; oiaû ce vkhr s'étatt eoa- 
vaîaea quc^ies quatorze Tare» immiolés avaient mévifeé la pimilîa» 
, dont le bras d'Ibrabim 8*était charge, lui délivra noiMeulement jw 
bill d'indemnité , mais une autorisation de continuer à venger Tin- 
nocent; 

Là révolution éelatfe quelques années après. A U tété da Hnsurrec- 
ti<m de Méssafà se lèvent les Courmoalès» Us avalent t depoie phi. 
sieurs générations » adopté publiquement les pratiques de la religion 
saalioiiiétaBa^ mais il» n'àvaîcait jamais eené d'être «hrétieiw. Les 
Turcs, furieux d'avoir été trompée pendant stm» loag-tatapHi r«» 
doàMèi%ftt d'asiianMBMmt esau« les Coarmoalè*. Les Abadàibtas se 
d i>t î i^u ^ É« daaft-eeitit katsà niMt , ear ils avaieat teanî piMs qua 
dViut^eê l^elfet de la f^ge«n«» dte- mémkttà ûé doits faitiills!. 

Dans on paya aussi plat que llessara , .la défense n*é^ pâa ftiesle $ 
akwi dea 9<HxaDte*qaatr6 fotniHes Cormoi^s^, on A^eS sompté qiM 
àèmx oit trais attjsard*httt > te ellei «set èfbs V^k Le ptu i Kdwwé , 
flÉNraUtti, a péri cbiiM la révolmÎQtty aaîaan d# ewm y iiflti gién t mk- 
core4tlât mi des plas r en oau rt é s spvè* ft^liiÉ ;4l #it èMaaplie» 

La ptovîMSs d# Messara est «pa^e» {^ dépeupléas dé fila ; la 
oaltare y est m»& Les Goiàimsalèi ne «nit pas Isa lealsMtt'toiiqasIs 
ks TSfRi aient aasoiivi léHr fareur. 
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que, mrooveniii diaque iiistont, purini les femmes -snr- 
toat, des traces du dialecte dorique. 

Au reste, il paraît que les voyageurs effrayés do la 
réputation des Âbadhiotes n avaient pas osé jusqu'ici se 
risquer dans leuri montagnes, car je ne vois d'indiqué 
sur la carie que le village d*Apodoulo par lequel passe 
la route qui conduit de Gortyne à Rethimo (par As- 
somatos.) On n*y voit figurer ni Sata, ni Vatiako, 
AyoSy Zani, Aya, Paraskeri, Nithavri, Cavales, Zhoria, 
PlaUno. 

maintenant on va tout aussi sûrement dans tous les 
coins des montagnes de Sphakia, d'Abadhia, de Setia 
que dans tés rues des forteresses. On voyage sans annes 
avec ilii seul ditmestique ou guide; et partout, dans le 
Rhan le plus isolé, comme dans le meilleur monastè- 
re, oti trouVe une hospitalité aussi franche que désin- 
téressée* 

Quoique faie £iit très rapidement ma tournée, j'ai pu 
eiAref dans beaucoup de détails avec les villageois et je 
dois' dhre à la louange de Mustapha -Pacha , quVn me 
dônnaAY dés lettres de recommandation pour les beys 
dé Mirabélle, de Spinalonga, d'HIera-Petra, il m'a dit :. 
ce n'est pas auprès d*eux que je vous engage à prendre 
les rebseignemens que vous pourrez désirer, car eux 
sofxt des hommes du gouvernement, mais consultez les 
Greicsetsils font entendre dçs plaintes, vous m'crblige- 
rëf de tne l^s faire connaître. 
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RAPPORT 

sua LA CARTE EN RELlBF DU ftIMPLON PAR M. SÉNÉ 

(db amxàvB), 

Par une commission composée de MM. Albeit*Montémont,, 
Eyriès , et Jomard ,' rapporteur. 



Messieurs , 
L'outrage dont nous avons à rendre compte à la So- 
ciété est une représentation fidèle de la route du Sun- 
plon^ monument durable d'une époque qui a yu s'élever 
tant de monumens imposans et utiles, réunissant lui- 
même au plus haut degré ces deux caractères. Tout le 
monde sait que pour passer du Valais en Italie, il bllait 
jadis plusieurs journées; que Ton avait à franchir d'hor- 
ribles précipices, qu'on ne pouvait cheminer qu'à pied 
ou avec .des mulets, et qu'aujourd'hui, une petite jopr- 
née suffit pour aUer du Rhône à Domo-Dossola. L'on 
franchit le plateau du Simplôn par une pente très pniti- 
cable, aussi commodément et sûrement que sur aucune 
route connue en pays de montagne, depuis Gliess,paiiit. 
initial de la route qu'a fait odvrir Napoléon, jusqu'à 1» , 
petite ville de Domo-Dossola, la première d'Italie. Ce* 
pendant , le point culminant n'est pas élevé de moins 
que aoi 3 mètres, selon la carte et le profil construits 
par M.Gordier, l'un des ingénieursxie la route. Persomie 
n'ignorenon plus qu'il a fallu percer plusieurs galeries sott- 
térrfiines, connues sous les noms de Schalbeltyle Glacier^ 
Algciby, Creîfola^ celle de Gondo qui a 200 mètres, etc. : 



( «2^9 ) 
chaque iroyageur paie son tribut d admiration à ce pro- 
dige de travail et de patience^ et il n'est pas un étranger 
qui ne rende hommage au génie français auquel on en est ^ 
redevable; mais ce pcuut le^t trop connu pour s'y arrê- 
ter, et c*est de Touvragë de IVï. Séné que vos commissai- 
res ont à- vous en ti^etënir. 

M. Séiié^ avec une patience et une persévérance ingé- 
nieuses est venu à bout de reproduire' exactement cette 
ïitervèille de nhdustrie française. Sa cartisen relief de la 
route, du Slmplon est une sculpture, et cette sculpture 
estufi portrait fidèle 9 un portrait d'après nature; nous 
avons vu beaucoup de reliefs en Allemagne , en Angle- 
terre, en Suisâe surtout : peu d'entre eux peuvent lui 
être comparés pour Ui fini,' la solidité^ la recherche des 
détails. Il ri' est personne' qui, après Tavoir vu attentive- 
ment, ne reconnût' IWiginal, comme il est vrai dédire 
que tous ceux qui ont vu la Simplon le reconnaissetit.ici 
à la première vue. Nous dirons que M. Séhe a eii le cou- 
rage de retourner sur les lieux quatre années de suite 
pour étudier toutes lés formes des pics, des àiguitles, 
des glaéiers et toute cette nature âpi^e et sauvage; com- 
me aussi la nature des couches qui s'appuient sur les 
flancs de granit et se sùpelrposent, jusqu'au Rhône d*uhe 
part, jusqu'à la Tôccia de l'autre. Il a été partout; sa 
cartis nous retrace bien plus que la route, et lé pays 
montagneux dont il donne la carte (ou plutôtli réduc- 
tion) n'a pas ihoins de 36,ooo mètres de long sûr 3Î,oo6 
de large, représentés sur un tableau qui a environ sept 
pieds sur quatre pieds : que de détails il a fallu voir et 
revoir pour remplir ce vaste espace, àréchéUede i pour 
|6,ooQ environ ! Les refuges placés d'heure en' heure 
jgour^abriter en gros temps, le glacier des eaux fraîches 
le glacier de Rosboden, la cascade de Gondo; la Do vis- 
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li^^ te niagiiificjue p€iU die CreToFa^ jusqu'au pli^A peiic 
hameau, au mpiridre chalet, rien n a été ^ég^M^.^ 

Il e&t presque inutile d'ajouter que M.. Séné i^ établi 
son canevas sur le travail ^opographique. des. ing;énieurs> 
Toutes ses hauteurs spnt puisées à .cette ^Qurce précise*. 
Ainsi le lac de Genève est plus bas <{U^ Gliess, point de 
Répart de la route^ de 33.4 mètresi. ^X il «st, supérieur lui- 
même de 376 mètres au niv^audelamerMéditerranée^ei 
Uomo-Dosso^ point d'arrivée, est supérieur de ^'° au 
lac Ma^eufy de SoS^^go à la mer. JIqias aT0as.U:^Uvé 
ces mesures très e^ctes sur le relief. Il en e^ de mêmf 
du pont de Gauiher, élejvé iau-dessus de la Mé^i^rrar 
née de i434"'r69f du village du Simplouj^dç i4^ï'"7 d'A|- 
gab; élevé de |349"*) enfin du point culminant de 1^ 
route élevé de 'aqi3'»j5o. Ce ps^ssage ne le cède que de 
6^ mètres au passage du mont Saint- Gotbardr, Les di- 
mensions' horizoniales du relief de M, Séité ne sont pas 
n>oins rigoureusement, conform.es aux meilleures carces^ 
des environs du Simplonr mais M a sur toutes un s^vai^- 
tage immense pour la reproduction deç formes du ,terr 
rain^ et quelque perfection que le dessiu des eartes ait 
déjà obtenue, surtout .dans les l>elle$ productipns.de 
notre, collègue M. Denaix;. quelle que soit celle qu'il 
puisse acquérir par 1^ suit^ uçus ne pe.nsQnç pas qupu 
puisse jamais proeurer UQe idée au^si çomplètie du.sol 
q^ue celte qui résulte deTexamep de c^ relie^»£t celaxiér 
suite des limites qui sont imposées à toiite espèce, de 
projection ^ cette réfio^ion ne peut rien ôter au mérite 
propre et à Tutilité de» cartes en général : Nous youlons^ 
seulement dire que la multiplicité des accidens du soL 
aussi bien que la diversité infinie des former out pu être 
et oui été ici figurées avec succès ^ et eu second lieu» 
quil est utile X même pour le dessin et la gravure de^ 
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c«ite$ qai\ j ait d«ft. modèles parfaits en ce genre pour 
reuvcOT Im ûtes naturels qui ont de l*ifnporta1ice sous 
divers rapports.scientifiqpes et politiques* 

M. Séné, notts lavons dit, a travaîUjé comme un ar* 
listir alWntif à cofMr la nature y qui posait en quelque, 
soirte «Qus ses yeux; la matière qu'il a chps*e pour la 
8cu)|»t^r est un bois dur, qu*il. a travaillé d'après des 
élMiuches en dire exécutées sur les. lieuxt avec autant de 
constance que d'adresse, et qtMl a ensuite revêtu de cou* 
leursi il lui a failli un coup-d'qûl t»ien exercé > un bien 
grand amour de. son art pour aller si souvent dans les 
glaciers, les torrens et les précipices, povir en flaire l'iikiar 
ge aussi ressemblante. 

Nous lavons encore à louer Tidée qu'il a eue de £sire 
son relief w deux parties^ qui se rapprochent d'ailleurs 
parlaitement ^elou l'axe tournant de la route : il a 
pu ainsi construire avec précision tous le^ points du 
prafil« 

L'échelle des hautem^s est double de celle delà di^ 
mension horizontale, cette diffiétenee est quelqiieliois 
une nécessité, quand on a à représenter ua terrain peu 
élmidu^ et c'est ici peut-être le cas; mais toutefois, nous 
pensons qu'on doit. tendre le' plus possible à réduire 
cetle différence enlise les deux édietles, différence qui 
peut donner une idée inexacte des pentes. 

Aucun des. reliefs connus ne représente les arbires de 
la manière qu*a adoptée AL $éné> et qui est égfilement 
digne d'élpges; ce que nous .avons dit de la fc4idité4e 
son ouvrage s'applique également ici* Rien de plus fca^ 
gile que les tiges crrdiiîaireineot consacrées à représ^n» 
ter les arbres dans les reliefs; rien de plus difficile J^pré* 
server de la poussière et de la destruction : ici^ les pini 
et les mélèzes sont tous exécutes en fer,*ce 9ont autant 
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de petites broches peintes, implantées solidemeDt dans 
le l>ois et qui résistent très bien au frottement, le^. nem- 
bre en est de prèsdecent miUe/Cet •avaaita|[e nestpas à 
dédaigner; car si ces Portes de esutes- 8<mt uiâies, là dé- 
pense en est grande,-!! £aut donc pouvoir les conserver 
long-temps; c'eist aussi le -moyen d'en'inirodttire lusa- 
ge dans les établissemens publics, siMto^ut pour Fensei- 
goemeot géographiqueet géologique. M. Sénén'a rien 
oubKé: jusqu'au moindre pont roéme-faors de la route 
est représenté, et il s*est bien gardé àe «négliger Kâneieh 
chemin de mulets, qui, par son escarponent et^se^diffi- 
ottkés fait mieux ressortir la beauté. Futilité ét1a commo- 
dité du nouveau; cependant il faut "dire qu'^n aurait pu 
suivre une ligne encore -meilleure sur le revers de la 
moBiagne qui est à Test de Riette>: C'est du moins la vis 
d'on juge compétent, M. Foloneeau, lun dés ingénieurs 
de la route. N'oublions pas d'ajouter que «son précieux 
su£fi*age a été donné en notre présence à la carte de 
M. Séné. On en doit dire autant de M* de Céard, fils de 
l'inspecteur divisionnaire des ponts-et^chaussées qui fut 
Fingénieur eu chef de la route ^u Smplan ; lui-même a 
été témoin du travail asstdtt et méritoire de M. Sàié, 
témoin ausëi des^rivations qiie s'est imposées cet habile 
artiste. M. de Géard proclame'hautement lex^ictîtude etia 
perfection du travail. Enfin M. Rej, notre collègue, que 
nous avonspriédenousaccompagner,arendoaussi le plus 
honorable témoignage à 4a fidélité de cette copie, d'autant 
meilleur juge quil a visité^ la route et l'hospice du 
Simplon jusqu'à quatre fois et qu'il se propose d'en écrire 
l'histoire. M. Je colonel Puissant était aussi présent à la 
visite de vos commissaires et il a joint son sufirage au 
leur. 

Malgré tous ces témoignages, et pour ne rien iiégli- 
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ger, vos commissaires ont encore comparé la carte-re- 
lief de M. Séné avec la carte originale dressée par M. 
Cordier, Tun des ingénieurs de la route, et avec les au- 
tres cartes françaises et italiennes que Ion possède, et 
ils croient pouvoir affirmer que cet ouvrage mérite vo- 
tre haute approbation : i^ à cause de son exactitude 
parfaite; 2<> parce qu elle est complète et que rien n*y 
est oublié, glaciers, neiges permanentes, aiguilles , tor- 
rensy cascades, chalets, et détails de toute espèce; 3^ 
parce que Fauteur a employé des moyens nouveaux 
autant qui|igéiiieux pour retracer les montagnes , 
Les £orjêts et tous les accidens du sol; 4^ parce que 
les couleurs achèvent de donner à ce tableau sculpté 
une sorte d'existence , et qu'ainsi il est aisé, avec ce ta- 
bleau sous les yeux^ et sans déplacement, d'avoir une 
idée, juste et complète d'un des plus beaux ouvrages de 
r>époqué dé Napoléoii. 

En xîonclusion nous pensons ci"* que la Société de 
Géographie doit donner son suffrage à la carte-relief du 
Simplou; ^ que le présent rapport doit être renvoyé au 
comité du Bulletin \ 3"* qu'elle doit exprimer le vœu que 
cette pièce puisse être déposée dans un dépôt public de 
la capitale et jointe aux cartes de ce genre, teltes que la 
carte*reUef du Mont-Blanc,, celle du Hartz. celle de l'Ile- 
Clare, celle dé l'Europe centrale et autres semblables qui 
sont exposées tous les jours, aux regai^ds des curieux et 
d^S amis des sciences géographiques. 
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RAPPORT VERBAL 

Sur le premier volume de F Encyclopédie pittoresque. 



Me&sieurs , voiism^^yez chargé de vous rendre coitiptie. 
du premier volume de l'Encyclopédie pittoresque offéirr 
à la Société par MM. Lerput et Reyjnaad, Les directeurs- 
de cet ouvrage scientifique» Nous pensons, eonuife euty 
qu^ils ne se soii^t point mépris sur les. besoins de notice 
époque en jugeait qu'une flncjclopédie nouvelle , ei 
d'un prix peu élevé pourrait être une entreprise ^uàle . 
et goûtée du public. La modestie. Uu titrer et. lé roérîte 
de Touvrage sont des pbéuomèn^qtie.rôn doit signâiler 
au milictu des publicatiofis d<Q métne natoxe^ que chaqiN^ 
jour voit nsiître. Le titr^ pittorjesque, Le bon m£|ri^;aiv^ 
noncé^nous avaient fait croirCi. avanttt^t. im d^iroif 
couQU: les J30X0S des auteurs^ à un de ^sonv«a|;e& légers) 
destinés à abuser plutôt qu*^ insiciûre, oàmémeii i«iié 
de ces compilations qui ne reaipliaaekt.pas mémeiài 
premJDer bat; NousrecomKMssons notre erreiir; dans ceM 
Encyclppédie, à b rédaction de laquelle concourent ii« 
grand nombre d'anciens élèves de l'école Polytechnîcfilé^ 
nous retrouvons avec plaisir l'indépendance de vues et 
l'esprit positif qui appartiennent à cette école célèbre^ 
Les articles sont, en généial, à la hauteur des sciences 
dont ils traitent, clairs quoique concis, et remplis de 
vues neuves et ingénieuses qui leur donnent un cachet 
d originalité bien rare dans de semblables publications» 
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Lesy rédacteiiri, assei^^Dmbreox.poar.ne ir^itjer c^e dr^ 
leur^ftpédaJîtéf &'aUad:ieDt à.déviçlopper les. idées ginér 
rata MISS entier dans ces détails arides, nécessité H^s 
traités spéciau]b;!c!e$t là^ ^uivaiK nouSylevjrâï moyen 
d atteindre }e but que les auteurs s6 poopjosent: faûreenr 
tFcr les sciences dans le domainj^ public. ' . 

Jal pensé que^ie de^s.ni*^t(ac)ier presque exçlusi? 
venientà.\uoa rendre cxMnpié d«$>3r tiples géographiqiiea; 
je les ai lus ayec.ai^teiuîion ctien généjral avec intérêt, er 
profit. Dajis, les ortiiçl^ Abpsini^, ^Afriq^^,, Alger, qui 
^préàentcpt. dabordr,je jtrouîte, les diverses eonsî^^aT 
tiQn& qu^la^géographie doit.çnobr^s^f flistrii>uée^ ^i^m> 
néthode sftos (|o'9U0ù:ne.d*eUeS}USMrpent plusi4*étenidpQ 
qju tKneJui.en iipLpar,^ent,.l4esprijË pbilosophiqiie! .et- j^ 
satoirdeK^atlteur^ pot^ecQniràreM.^'Àvez^p^ sejîE|Qn.trenii 
pamculièmnent . 4aji&. ;les. ccui^klfcailiaiiis . ethnngff^ip.hi'; 
ques. Noua relrpturona le^roêspiei niériie et la^méiAe^ ^é-. 
gancede rédacdpndans lesaTtides, Andalouaie, Aragpn, 
Aralâe et. des aperetis his^ori^xies 'qui.ont eu.,ppitR 
noûs^toutJlntéi'ét de la liouveauté dans l'articlieroâlqiuh 
taine du même auteur. !N;ou« regiettons., .que. dans jm 
temps on le luxe de la gravure est poussé aussi loih^iaèfi 
rasé ^dans les .pQblicatîen& à bon ntarché,, les canes me 
soieiittpà& ici pins en. . rapport ravec )e Jn^ite du teatte^ 
c'est priBcipalei»eiitt;ii.4kicoaMon des/éxceUbiia^artiêles^ 
Terrés: avctiqbes etantàrctiqiies^ AmiaaiMEte, dus à: A|.X^^. 
côifdaive; cpie^onsaiFORS àà >6ùre cette ^bsefTatiçô^ .!k . 

X'artictè.Abbsiïe ^notis ps^rait^ incomplet , l'auteur a: 
trop saorifié iâ^géographiexïliistffse^ ,Avoe|égaidniêine 
nous relèneronsoiniç |égèv9 érnsuri;;Ies:'ddusiewvilles àè. 
l'Acbéie 'àé^ dupéM-pirs >teor foada^iob -^ài'la^ migriitbii 
A'nhéiennq,}eUea 6KÎ6tai€nirseus fo^deininfiti ïonieéMi: 
' I^ divisi»in dépftriemeniat# iporodie télleménrie^^ 
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SOUS les rapports hbtoriques^t naturels quilest difficile 
de répandre quelque intérêt sur un article de départe- 
ment ; aux mots Âin, Aisne, Ardècfae, les auteurs le font 
sentir et renvoient pour ces considérations à des arti- 
cles plus géilérauK. 

Un petit article deM^Mangin, sur TArcadie, est lu 
avec le plus ^^rand intérêt , lors même que l'an peut dire 
et in- Arcadia ego; Fauteur peint les caractères gé- 
néraux de la contrée comtne s'il Tavait visitée. 

Les articles Alpes, Andes, Apennins et Ardennes dus 
à Tun de nos savans confrères en géologie , M. Huot , 
sont principalement traités -sôus le point de vue de l'his- 
toire naturelle; malgré notre prédilection pomr ce genre 
d'études, nous voudrions que Ja géologie fût bornée à 
un rôle plus secondaire dans la géographie physique. La 
nature du sol ne doit être indiquée que dans ses gran-' 
des masses, dans son influence sur la végétation, et sur- 
tout dans ses rapports avec les formes f celles-ci et leur 
influience sur la distribution, lès relations et les habitur 
des des peuples sont les considérations de premier ordre 
que nous rechercherons toujours dans la géographie 
naturelle. - • . 

La minéralogie et la géologie sont traitées par MM. 
Leplaj ^ Regnaud; leurs noms suffisent pour fair^ ap- 
précier tout le niérite de ces parties. Ils savent', sans tien 
négliger d'essentiel, mettre la science à la portée de 
tous tes lecteurs; nous regrettons seulement de leur voir 
adopter une nomenclature, celle de M. Beudant>:qlii, 
suivant nous, ne peut pas être conservée dàn^ la sci«ir 
ce ,.et à plus forte raison devenir jamais populaire. • . 

Siia spécialité dendtre sociéftéet siurtout celle de nos. 
études ne nous .pen»ettent pas de chercher a. porleriio 
jugement sur les autres parlicfl de cette ivaaleénti^prise 
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scientifique y qui ont d ailleurs pour garantie d*un égal 
mérite les noms de leurs auteurs , nous pensons que 
d'après ce qui nous est connu^ il sellait difficile, sous le 
lapport^n plantleroijavnige, eommede «on exécution , de 
rilieux faire pour le but que les auteurs se proposent : met- 
tre le vrai savoir à la portée daplus grand ifombre; et nous 
faisons des vœux, que la Société partagera sans doute, 
pour le succès d'une entreprise aussi utile. Boblatb. 
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EXTRAIT 

DUNE LBTTRB DB M* LB CAPITAINB^ JOQN BISGOB 

A M. le duc DJSCA.ZES*, pair de France , 

Président de la Société de Géogi^iphie de P^is. 



M. le duc, 

A mon" arrivée en Angleterre, if y a peu de jours, j ai 
eu Fhônneur de recevoir de M. Enderb j,. de Londres, 
la médaille qui ro*a été accordée le 1 4 avril i834') par 
lèSo<nété<}e géographie de Paris, pour des découvertes 
dans les mers antarctiques. ^ 

Cette approbation que mes faibles efforts ont obte- 
nue de l'illustre et savante Société de Paris ^ sera tou- 
jours pour moi une source d'orgueil et de iiaute sa- 
tisfaction. 

Permèttez-moi de votis exprimer les remerdmens 
très vifs et très sineères que je dois à la Société, et de 
vous assurer que s*il se présentait encore une occasion 
de revisîter ces latitudes, nulle <Kfficulté, nul danger ne 
m'empêcheraient de recommence* à explorer cette partie 
du globe, presque incoluiue, et ntaîntenàtit si inté- 
ressante. 

Fai fhônneur d*étre, etc. Jofhn Biscoew 
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TRCHSIESIE SECTION. 



Actes de la Société. 



FHOCBS-VERBADX DB( SEANVES. 

» 

Séance du 6 février i835. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le capitaine John Biscoe écrit à M. le président 
qu*il a reçu, à son retour à Londres y la médaille que la 
Société lui a décernée dans ^ séance gé^rale du mois 
d avril 1 834 9 pour se^ découvertes dans lesmers aota^- 
tiques» et il le prie d'ofirir. à Ja Coinniission centrale 
l'expression de sa plus viv^: reconnaissance. La Xt^tse 
de M. le capitaine Biscoe est i;envoyée au comité d|i 
BuHetin. 

La Société royale géçgrapbique .de Londres adresse 
la %^ partie du Tome xv de son . JournaL — ElemercI'- 
roens, . /. 

M« Cassellai membre de la Société, lui fait hommage 
des premier^ feuilles de TÂtlas q,u il publie, sous le titre 
de Atlante uniçersale per lo studio délia geografïa m/o^ 
derna. Cette atlas est dest^ié à remplir que laciine qui s^ 
&it vivemei^t remarquer en Italie où Ton manque de 
cartes. exacti^ pour Fétude de la géographie modem^i* 
L'auteur appelle 'particulièrement lattention de la So- 
ciété sjir la carte de ritalj^ niéridiopalç qui est rédigée- 
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d*Aprtf9 les obser valions las^plii* réccfeitias ci losphis au- 
thenticj^ues. 

M* Jomard coromvnicjutf qoe^lallre de M, le docteur 
Giai*Bftj, membre de ic Socîclé ; «dte lettre iccrke à là 
fin de novwibrei. el^ daiee du Cmé4 ei|Miie lea.pmgyw 
de la réSorvm au Caire et.ilpiia.r£ggrpce>eo.9cajO«al pe»^ 
daiu laooé^ <B349 pinogrèa auaK4Mela.OBa pcia sm fini»- 
de part, les anci4ms élèves de la arisiSo^ égypitenoe' en 
France, Un extrait de leur enrreaponçlance awi illl»ré 
au Bulletin* 

Le même membre continue ia lecture de, la relatiiMi 
d'un voyage d*Aiger à Gonstantine : il estprié den i^r 
' mettre un extrait au comité du Bulletin. 

M. le secrétaire lit pour M. Warden uiie , notice 4 ur. 
la relation du voyage de M. Henri Scboojcraft dao» 
le Haut-Mîssissipi et au lac dltasca. (Voy. page ,9^.) 

AI. G. Barbie du Bocage communique le journal d'une 
exc\irsion faite en i834 dans Tintérieur de File de Crète 
par jU. Fdbreguettes, consul de Franceii Candie. Ce docu: 
ment et Titinéraire qui Taccompagne, soift renvoyés au 
comité du Bulletin. (Voy. page 108.) 

M. Paillon«BobIaye fait un rapport verbal sur le 
!•' volume de TEcyelopédie pittoresque : ce rapport est 
renvoyé au comité du Bulletin. (Voy. page i34.) 

. Sèame du %{^ fivTW* 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.. 

M.. Goiidot» voyageur nacvralisteehargd parle Mu- 
séum^ d'faistpire naturelle d'une «xptoraiion .sur k cote 
orientale de l'Afrique , écrit de nouveau à la Société 
pour lui indiquer les points qu*il ae pr^foeedevbiteiv 
Ce voyageur recevrait avec beaucoup- de reconumsancê 
les ia^trtundQs^ les instructions ei lea certes que Ik So« 
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ciétë voudrait bien lui adresser dans le bat de fayonpser 
son entreprise. 

M. d'Avezac exprime le même désir, au nom de M. 
Heudelot, chargé égaten^ent par le Muséum d'histoire 
naturellad*iine .mission sur la côteoccidentaled* Afrique. 
U peme que ce voyageur pourrait faire un.tnsage très 
utile des instntmens d observation que la Sodété vou 
drait.bieii im confier. 

iA ocmimission centrale accueille avec intérêt les de- 
mandes deis deux voyageurs et elle se fera un plaisir de 
fiivoriser leurs entreprises par tous les moyens dont elle 
pourra disposer. 

MM. Rey 9 Tanner, et 6rând-Pierre écrivent à la So- 
ciété pour lui faire hommage, le premier, d*un voyagea 
la source et au glacier du Rhône ; le second^ des sept 
dernières livraisons dé Son Atlas universel et du ^i^' vo- 
lume des Transactions de la Société géologique de Pen- 
sylvknie^ le troisième, d'une carte du pays situé au nord- 
est de Lattakou et exploré par les missionnaires de la 

Sccieté des missions évangéliques. 

, . . .. • 

M. d'Avezac lit lextrait d'une lettre qu*il a reçue de 
M. Maconochie ;- elle est relative aux expéditions anglai- 
ses de l'Afrique australe et de la Guyane britapniqu^ ; 
M. Maconochie exprime Tespoir (onde de voir la géo- 
graphie faire prochainement 4« grands progrès dans 
l'Afrique austro- orientale. 

Le même membre c<»irauniqiie une lettre de M* 
Wright sur les voyages à «Jérusalem du moiaeanglp- 
saxon, Sœwuiff au Xf siècle^ etdu mpine Bernard au 
ix*^ liècie, dont il existe des manuscrits à Cambridge et 
à Oxford. MM. Francisque' Michel er -Wright offrent 
de transcrire ces docuniens ppui: Ja Société si Ji^(kr)iige 



^^ 
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qiieleur publication puisse être jointe à (celleclu vojage 
deRilbroquiil. 

M; d'Avezac annonce qu'ii est- en outre autorise à 
Élire à la Société une offre qui lui parait dëvûir exctier 
le plus grand intérêt. La Société asiatique de Paris pré- 
pare' la publication du texte Arabe ^'AbotiUédft d'après 
le maBùarintaulo^tra^é du priiice géographe, et le soin 
de cette édition est confié à M. Reinaud qui occupe Vm 
des préiniers rangs parmi tes orientalistes. Mv Reinaud 
s'cwéttpe «n même temps dune traduction française 
d'Abottl£Ni& et il»en'ferait Totontiers an hommage gra- 
tuit à la Société, si elle jugeait convenable de ia publier 
dans sa collection de voyages et de Mémmres. L'exa- 
men de ces propositions est cenvpyé à la section de 
publication. 

M. Jomard donn^ lectune d'une qnatciène lettre que 
lui écrit du Yucatan, M. Waldeck, artiste et voyageur 
français qui a déjà visité plusiei^rs fois les ruines de 
Palenqué. M. Waldeck, par sa lettre datée de Campèche,^ 
annonce qu'il varetourner dans l'intiMeiir, et il donne 

des détails ifitéress^QS ^ui; .ses> devfkiève^ explorations. 

Le même membre fait en son nom et au nom de MM. 
Eyriès et Albert-Montémont, un rapport très favorable 
sur le plan en relief delà route du Simplon, exécuté par 
M. Séné, et il exprime le vœu que ce monument curieux 
pour la géographie soit conservé dans un des établisse - 
mens scientifiques de là capitale.' L'assemblée adopte les 
conciasiônades éominî^sairéset renvoie leot papport^àu 
comité du.JSi^tin. ,' 'w 

ii^a Çommîsaiô^ cèèt^ale décide^ snr la préposition de 
M«ile«]^iii|^nGostaz9 quele^'^tnédaiUes'qùfelle décerneni 
auE<ili:itQurs (tés pk»' imporlaiiiés^ dÀ^oirperCea^ ou des* 
meilleurs ouvrages admis à ses concours, ^et jugés iJi*/ 
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gnes de cette diitinction , seront toutes détornuâs do 
même module, et ne différeront que par le itiëtâL II j 
aura des mMaillesd'or, des médailles d'argent, et des 
médailles de bronzeJ 

M. Jttbelitt, membre de la Sodélé, gouv<eniettr île la 
Guyane,- est .présent à b séance. M«lepvéaideiit hii 
adressa, au nom de la Conmission œnfnde des*, renier^ 
cinens pour les services qiL*il rend à la géogcaphie 
avec un zàle si éclairé et pour le bienTcillant intérêt 
avec lequel il secbnde les efforts des- voyageurs qui ex- 
plorent cette contrée sous les auspices de la Société» 

La prttnîère séance |»énérale annuelle de i83S est 
fixée au vendredi 27 mars* 



MBMBEBS 4DMIS DAWS LA SOd^Té. 

Séance du 6/evrier i835. 

M. MoBBSNHOui*, négociant 

M. John Wii&s, homme de lettres.. 

Séance da 20 /ihrien 
M. Charles PotrpiLLiBR. 



OUVRAGBS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 
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Séance du ô/liprier i835. 

Par ie bureau des longitudes i ContuUsêomce dei têmpë 
pour iSS^, r vol. in-S®, — Annuaire àt iS5S. 

P^r H. Albert MenUmoiit : BMioêhêqÊ^ unùiérêMe 
deeveyàgesi ^9' livtfaîsM, 8» des voyages en AfnqtieV 
oiottiprenaiit ceux et Tkmipson ^^Gowper RoM^ tMwps- 
bettcl 
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P*r M. Cassdb : Atlanta unipersalê pet h simdio del* 
la geogfUffia mode ma ; Ict six proAièreB feuSlc». 

Par k Soeiétë royale géo jrJi{>hiqué de Londres : To- 
me IF'j d^ixOme partie de êc^njeumai» 

Par M. Daussy : Table des positions géographiques 
des principaux tieiibè du gtùbe. iti'ZK 

Par M. G. Fairholme : Positions géologiques^ en vérifia 
cation directe de la chronologie de la Bible.^ Munich 
i834. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages j cahier 
de janvier. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et colonialee^ cahier 
de janvier. 

Par la Société des Missions évangéiiques t Cahier 
de janvier de son JoumaL 

Par M. de Molëon : Recueil industriel et manufùcUi- 
rier^ cahier de décembre. T 

Par MM. les directeurs : Plusiem» aumér&ft 4Jb T/n* 
stitui et de [Écho du monde sainmt. 

Séance du Mjféçfrier, 

Par M. Tanner : Nouvel Atlas universel; 4% 5«, 6*^, 7% 
8% 9* et 10* et dernière livraisons. — Transactions de la 
Société Géologique de Pensylvanie. i voU in-8". 

Par M. Dumore Lang : F^iew qfthe origin and migra-- 
tions ofthe Polynesian natwn^xyoV in*8". 

Par M. Rey : La source et le glacier de Rhône en juillet 
i834' Broch. in-8«. 

Par M. Huerne dePommeuse : Rapport contenant Vex- 
posé des motifs de la proposition de deux prix pour le 
perfectionnement de la navigation des canaux ^ présenté 
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au.conaeH dadministratieii de la Société d'iehcourage- 
ment dans sa séance du oé novembre i834* in*4^- 

Par .M. ïkéodore Viriel : Notice sur les. Bkumes. 
(Extrait du dictionnaire pittoresqtted'histoifie naturelle.) 
in-ia. 

Par M. te capitaine d'Urville : Fqjrage pUioresfue au^ 
tour du monde ^ plusieurs livraisons^ 

Par la Société de Géologie : Feuilles i à 4 <1(^ 

tome VI de son Bulletin, 

> 

Par rtnstitut kistorique : Sixième livraison de son 
Journal, 

Par la Société des Missions évangéliqiies : Journal 
de cette Société^ cahier de février. '• — Carie du pays si- 
tué au nord-est de LaUakou , dressée par le missionnaire 
Leifnue. Paris, i835 , une feuille. 

Par M. Henrichs. Archives du commerce; cahier dé 
lanvûsr. • , - . ' : . 

Par M., de Moléon : Recueil industriel et manu/aetu- 
rier, cahiet de janvier. * 

Par M. le directeur : Méfnorial encyclopédique ^ cahier 
de janvier. 

Par MM. les directeurs : Plusieurs numéros de Ylnsii- 
tut et de VEcho du monde savant. 
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VOYAGE 

' AtJXCO*riB!i*iylfc^'A«ÀBIE HEUREUSE, 

Par M. BoYB , naturaliste , ex-directeur des jardins 
• »^\-'^ ^' * ^ fflbrahîm-Paeha. 
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Le voyage dont je vais rendre compte a été etitrepriii 
en vè!i^iud*ùnHtm^slon'dlbrahini-Pacha. Je ne dirai rien 
de l'Egypte, car les nombreux voyageurs qui ont par* 
cQuru ce pays l'ont décrit sous tous les points de vue et 
la publication du grand ouvrage de l'expédition d'Egypte 
a asseï fait connaîtiCe <:;ette contrée. 

Ce fut au mois de décembre i83o que j'entrepris ce 
voyage en Arabie heureuse, avec la mission d'y recueil* 
lir des graines et des plants de café, et den essayer 
la naturalisation au Caire. En partant de cette der« 
nière ville j'entrai dans les déserts près Birket-al-Haggi ; 
je laissai à mu gauche des dunes de sable mouvant, et à 
ma droite j'avais une grande plaine coupée parfois de 

lO 
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nombreux monticules, allant successivement s'étein- 
dre à rhorizon. Nous traversâmes le Ouadi Yaffara , où^ 
selon les Arabes, on trouverait de leau de pluie conser- 
vée pendant Thiver. Je passai ensuite le long dç la mon- 
tagne nommée Ataga, formée de grés etd^argHe, dont le 
sommet est couvert de lichen {parmelia prartastn). Le 
quatrième jour, j'entrai à Soueys.Sur la route j'ai remar- 
qué un grand nombre de plan.tes qui sont citées dans la 
Flore d'EgjpV^.par M. Delile» et dont se notirrisseat les 
nombreuses gazelles qu'on rencontre dans cette partie 
du désert. Le i4 décembre, je montai sur une barque 
arabe qui devait me conduire à Djeddab* Ces barques se 

construisent presque toutes à Moka : elles ont une for- 
me allongée en avant, et très élevée derrière, avec une 
petite chambre seulement couverte par de simples plan- 
ches. Il n'y a que les grandes barques qui sont pontées 
et munies de deux mâts. Le petit qui est placé derrière, 
traverse la chambre. Chaque mât ne porte qu une voile 
de forme différente. 

Ces barques ne naviguent que sur les côtes entre des 
rochei?9y^t les grands bancs de madrépores qu'on remar- 
que à fleur d'eau. i)e nombrei^x groupes d'îlots déserts 
et, inhabitables forniei^t une sorte d'abri à ces petites 
barques contre les grapds vents , et sei^vent de lieu de 
repos pour s'arrêter la nuit. Car telle est*encorela m^- 
nière de naviguer, que les. Arabes sont pbligés d'avoir 
un. pilote à la tête de la barque afin d'observer la route; 
ce pilote tait ensuite, à celui qui tient le gouvernail, le 
siguç qpi indique de. quel côté il doit dirigier ce frêle 
hâtiment. 

Unventdi^ si|d tout-à-fait contraire à nptre marche, 
nous força de rester sept jours encore de Soueys vis^- 
vis de^ fantsdjnf^4^^ Mpîse e( de la vallée de i'JÉgareaient 
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qui est bordée au nord par la chaîne de montagnes Ata« 
ga ou Atftgtfë; Le a3 diéoembre, une très bo»ne briseï 
étant survenue du nord-est , fsivorisa notre marche, et 
nous nous ai^èânm pvès de Hammam Faràoim ou6è« 
bel FaiàofiD. Elle tiresonnom du grand nombre desour- 
tces thermales, très chîftudes téir sulfureuses^ qui sortent 
du nord dte la montagne. 

Nous parfîmes le lendemain avec un faible Tent du 
nord^est, et uoos traversânlev (e golfe Faràoun ou Bir* 
ket-el*Farà0iiin des Arabes, qui est fort dangereux à cau- 
se des grands coups de vent qui descendent des hautes 
mon^gnes qui le bordent; La droite est bornée par les 
monts Jâfferà ett^hralou Karal (i), et la gauche par ceux 
dé Fara^vm et Neszeead. Entre ces deux montagnes se 
trouve le* GheylhSelcim, pietîtval.qui contient des sour» 
œsd-eau dtotiteev Lar^ner y'foi^meun petit port pour les 
barqoes/ 

Aprèk STèssezad sont les montagnes Oianachîr Har-^ 
cfaeA etIeGebel Abousouera près El Tor. 

Le a& nbUB arrivâmes à El Ton L'entrée de ce port 
est un peiy Tesaerrée; cependant il peut cpntenir plusieurs 
grands vaisseaux. 

Vis*à-Tis dé Tor, sur la côte d'Afrique^ on aperçoit le 
&ebelHéti-Zei't ou niônt ^ d*huile , ainsi nommié à causé 
cfumâ' source !de bitumé qui en découle. £d quittant 
Tor' le 39! noi»noùs arrètÀtnes le soir à Gadehhea, petik 
pori«B^ 'ladôte' d'Afrique, derrière lequel s étend unte 
grandcl^plitiné de sable ^complètementstérile. 

Nobs fîmer: voilé le lendemain ^ et favorisés par un 
btoil"venr!du nbid; nous pasrtmes le long d un îlot nom!- 

(1) On a etii devoir ooaserver l^s notas ,de lieux tels qu'ils iu>nt 
«Uns le manueerit du yoyage,. 

10 
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mé Ghedanoun que nous (ais^mes au sud^Miest et à 
louest Ie£rebel. Gheroun. Lajxialeeat très resserrée par 
les nohibreuxrbasGs^.tle loadrépores qiie les Ambes éé* 
srgnent sous le nom de cktdf maJunoud et qui aelèveac 
à fleur d'eau. Nous avions déjà doublé lé cap Mohaiiai- 
nied ou Ras Mohammed pour traverser le golfe d* Adkabah 
pendant la nuit, lorsque les coups de vent nous Cmroè- 
reni de retourner. Après use lieue dejchemin environ 
nous entrâmes dans le port nommé Gberm-el*Mogeh ^, 
près .le Gherm-^eUChaïek. Ges deut endroits possèdent 
de Te u douce non loin de la mer. 

lie 3 1 décembre , nous traversâmes ce gplfe si dange- 
reux dans lequel se sont déjà perclus tantt de milliers de 
vaisseaux engloutis par le vent affreux qui soiifBe entre 
les montagnes du Ras Mohammed, File Tyran et les trois 
îlots qui en font partie, et que les Arabes désignent sous 
les noms de Senafi, Abousouchy et Khainah, nous lais- 
sâmes ces îlots au nord, et au sud ceux d'Yaba et de 
Burgan. Vers quatre heures après midi, nous passâmes 
près de nombreux bancs de madrépores entrànélés de 
rochers que les A^^bes nomment remad et qui forment 
des abris pour les barques. Le soir nous nous arrêtâmes 
à Eynoua entre des rochers. Le lendemain, ayant une 
bonne brise du nord-estf nous doublâmes Tilot Ouèjla à 
lest; et à la nuit nous mouillâmes à quelques milles de 
Moilah. Le A janvier, en longeant la côte, les marins 
m'indiquèrent l'emplacement du puits royal ou Bir-Sol- 
tân, qui est situé à-peu-près à six lieues de Moilah sur 
la route de la Mecque et qui paraît fournir de la très 
bonne eau : le soir nous entrâmes à Test dans le port de 
nie Neyman, très sûr pour les barques qui peuvent y 
aborder. Le fond est de sable. J'ai trouvé dans cette île 
plusieurs espèces de plantes ;( dont deuX; le Statiee axil^ 
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loris et le Cotn^olvidus tdstrix^ ont été observées par Fors* 
kal ; deux autres espèces sont, je crois, nouvelles et ap- 
partîeanent lune au genre Con0olpulus ,et Tautre au 
Zepkrosia'. -, 

Favorisés le 3 janvier par un bon vent du nord, nous 
doublâmes le cap formé par la montagne nommée Bata- 
Sebedfth et nous laissâmes à louest Tîlot Nôtibakea. 
Aprè6 roktt, en longeant la càte, nous aperçûmes la chaî- 
ne des montagnes Leben et à Uouest les îlots désignés 
«ous les noms Abou-Maala, Nubekiet et Ouandiet; Os 
deux derniers sont près du village nominé Louache, «t 
désigné sur les cartes sous le nom de Jobobet. 

Louache est un petit village habrté par des Bédouins 
et par- une quarantaine de soldats turcs envoyée par le 
pacba d*Egypte pour défendre ce port contre les tenta- 
tives des voleurs. Nous j restâmes un jour de plusanti 
d assister au draguage de marchandises qui appartenaient 
au pacha et dont la barque avait naufragé i quatre 
lieues du village, trois jours avant notre arrivée. Jai 
trouvé dans le désert qui e^t composé en partie de ro» 
ehers calcaires et de sable, plusieurs espèces de plantes 
appartenant aux genres Indigofera, Gleome, Corchorus 
et Eiiphorbia. L'anse qui forme le port de Louache peut 
contenir un assez grand nombre de vaisseaux. A une pe-^ 
tite distance de ce irillage, on trouve de l'eau très bonne. 

Le* 5 janvier avec un très boo vent du nord nous lon^ 
geâmes la côte à environ ^railks deLouache.Nousdoublft::^ 
mes à Test les îlots Bordona, Boivomar et plusieurs autres 
qui sont désignés sur les cartes sous le nom d*iles pira- 
tes. Dans la matinée, nous rencontrâmes une petite bar- 
que montée par des Arabes qui nous demandèrent des 
renseignemens sur le lieu du naufrage afin de profiter 
de cçt accident» Comme toijis les habitans des câtes>^ 
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.«es Arabes i^ÎTent des. objets qtt'îis«ativi6Dt lors des nau- 
frages* 

Nos ntiartps in*oDt iah apercevoir sur la ràle l*Otiâ* 
di el-Bahr, où doivent exister trois réservoirs d*eaa de 
pluie, qui sont partagés entre trois tribus* Dans Taprès- 
midi, nous côtojâines.le.Saniboiira,langueae terre cou- 
verte de sable qui avance très loin dans la mer el i^us 
doublâmes à l'est Tile Aurora.'Nous passâmes la nuif 
dans la'partie sudrest deSamboura que les Arabes nom* 
nient Ghabaràh , sorte d'abri néanmoins fort dangereux 
à cause des rochers qui renvironnent. Nous y essayâmes 
de forts orages, et, plusieurs fois, nous manquâmes d*étre 
jetés sur ces rochers. Le lendemain, après avoir fail à- 
peu-près ao milles, nous passâmes à 1 oitest devant i'ile 
Hossan, Tune des îles les plus élevées^ après l'île Tyran ; 
Yue de loin, elle semble couverte d'une verdure à prine 
apparente. En approchant de la cpte, je remarquai sur les 
plages de petits groupes de Taroarix. Le soir, nous nous 
arrêtâmes dans un bon port nommé Makhar. Les matelots 
m'ont assuré qu'il y a de l'eau douce dans son voisinage^ 

Le 7 janvier nous essayâmes de faire quelques bor- 
dées contre le vent du sud , mais Forage, qui survint 
n^us força de retourner plus de quatre milles, afin de 
pouvoir entrer dans l'anse nommée Hossaii; l'entrée en 
est étroite,' mais le port est assez abrité poua les petites 
embarcations. Les c&téssont formés par des ro^ers ar* 
gilo-calcaires, recouverts de sable. Le temps^ paraissant 
s'être remis au beau, nous pûmes faire voile le 8 après 
midi^ mais à peine étions-nous en mer que le mauvais 
temps nous torça de nou& abriter avant la nuit. Le 9 jan- 
vier, nous ne pûmes faire encore que de petites bordées 
pour arriver dans le Mersey-eUMaharaf.Ge port ressem- 
ble à un bassin entouré par des bancs de madrépores qui 
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sent que huit mètres de latgëur. Lés bords sbrft fatirtés 
d^ rochers degrés fecoliverfs d*argile Sablonneuse. Plu* 
sîêur^ orages qjni survinrent pendant la nUÎt et confiî- 
niièi'^Dt mie pai^tie de la journée du i^o, nous fdfeêri^nft 
à louvoyer pdtirdduMer lecap'dheyk Bairidy el ensliJte 
cél ai ^ Abën Gourn. Ndfis ' passâmes la n uit à Slhdh 
Le iend^maîa matin à einq heures, nous partîmes faTô- 
rtsës par un laoti vent'du lidrd; et nous Tnotiillâmés vers 
neuf heureâ dani^ le port de Yeilïbo ou Len]béh(i )des Ara- 
bes, où ^ébar^ueut les pèlerins pour se rendre à Médi- 
ne, qui est stiuée a trois journées de marche de Yembo 
et à binq de la Mecque, d'après les Arabes. Son port est 
trés h0n : les grirnds vaisseau?r ^uVeM s approcher to^ctt 
près de la ville et les barques peuvent toucher la terre, 
sans qu'on ait besoin de chaloupes pour 4ébarqueri La' 
ville est située dan's une grande plaine argilo-sablonneose 
d'un sol stérile: elle est entourée d'une muraille baignée 
à l'ouest pafr les eaux do la mer et flanquée de plusieurs 
toùr^ garnies de quelques pièces de canon. Les maisons 
n'ont que de us étages d'un« conslruëtioi) fort simple; 
leurs toits sont plats en terrasses un peu bombées Afin 
de ^•émiter d« réeoulemênt aux eaux de pluie. Les vitres 
ne soht pai connues chez les Aràbèà de l'Hedjaz. Leurs 
i^n^tres comiatent en contrevents faits en ^lanches^' en 
joncs ou en bois dm datti^s. La nourriture des habitant, 
consiste èQ dafttes et en grains qu'ils reçoivenj; de VE^ 
gypté; Daiis des valions situés entre les montagnes à 
trois lieues de. la ville, ih cultivent quelq^^es légumes 
comme ognons, radiiâ blancs, carottes pourpres, poi- 
reaux, corchorus oUtoriiis et hibiscus ei^çulentus, La Viande 
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de mouton est ceUe dont ils font le plus d'usage y ils 
mangent rarement celle du chameau. 

En allant au marché j*ai vu un Arabe portant un pa- 
nier rempli d enormes^ libellule^ rôdes qu'il vendait aux 
amateurs qui, à ce qu*ii dit, les mangent avec plaisir. 
Hors de la ville, du côté de lest, .se trouve^ un grand 
nombre de citernes construites en maçonnerie pour re- 
cevoir les eaux de pluie. J'ai observé quelques plantes (|e 
la famille des Graminées, telles .que un Çenchrus et un 
PoGy et une Garyophyllée du genre /irenaria. 

On se sert pour faire toutes les constructions d'une 
espèce de madrépore, quon mêle à la terre argileuse 
en guise dé mortier. Cette même espèce sert également, 
étant brûlée) à faire delà chauK avec laquelle on blanchit 
les murailtes. 

Le 14) nous fîmes voile pour Djeddah ; mais le temps 
contraire nous força de nous arrêter dans un endroit 
nommé Hatgaz. Le lendemain nous fûmes occupés plus 
d'une heure pour dégager la barque des madrépores qui 
nous entouraient, car le reflux nous avait laissés pres- 
que à sec. Une. petite brise du nord*est qui survint, nous 
mit à flot, après midi , nous doublâmes Djar et nous 
mouillâmes dans le port Mersey Âbyed situé au sud de 
Râs Abied, à trois milles de Djar. Le bon vent ayant con- 
tinué, nous longeâmes la côte du Mastara» et nous passa* 
mes la nuit à Rabagh, anse qui se prolonge très avant 
dans la grande plaine déserte. Les Mabométans sont 
obligés, d'après leur religion, de faire des ablutions dans 
ce golfe et d'y prendre des habits blancs, pendant un sé- 
jour qu'ils doivent y faire avant de se rendre à la Mecr 
que. J'ai trouvé , pour la première fois , sur les rivages 
quelques pieds de Sceura marina , Forsk. Lorsque les 
Musulmans euretit fini leur dévotion religieuse, nous 
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parlîmeâ avoc- un ytolvdu sud-^ue»l<^posé à «notfie 
jToute, passant entre des banca dé «ladtépores et noos 
mouillâmes daiis Je Mersey Sambly situëà une lie»e ati 
sud du pon MA&rab. Nous fîmes le i8 tout au plus six à 
huit milles à.cAuse du mauvais temps et des vents con^^ 
traires joints aux bancs de madrépores et de. sable qui 
eBtraTaientcontînuelIemGnt notre marpbe. Le aoky oii 
attacha la bai^ue entre les roch^^dons un. endroit 
qu^on nomme Ghuri, et nous y passâmes Januit. Le 19 
au matin, le temps était un peu calme» mais dans 1 après- 
midi le vent se leva de nouveau et noiis força à chercher 
un abri à ËUemmaah que nous voulions éviter. Cepfetît 
port, est fort dangereux, lorsque le vent du sud-ouesi 
domine; car si nous n*avion$ pas eu le secours d'nne 
barque, notre frêle bâtiment se sei'ait btisé sur les. ro- 
chers, A lest rhorizon était couvert de sombres* nuages 
sillonnés par de fréquens éclairs, et présageait uii violent 
orage qui cependant n'éclata que faiblement la miif. 

Le lendemain, le temps devint plus calme; quoique 
le vent régnât toujours du sud-ouest, nous pûmes entrer 
le soir à Ëlbohor, alise à-peu-près semblable à celle de 
Rabagh : elle e$t environ à neuf ou dix milles de Djed-^ 
dah«. Pandant que no$ matelots faisaient de Teaii , je 
m'avançai dans la grande plaine déserte pour herbori* 
ser;-mais à peine étais -je éloigné de nos gens que j'a* 
perçpis six hommes qui se dessinaient en noir dans le 
désert, vivement coloré par le soleil couchant. Persuadé 
que ces hommes ne pouvaient appartenir à notre ba^ 
que, je me dirigeai du côté de la mer: mais à peine t;us* 
je le dos tourné qulls avaient disparu. Les Arabes ont 
l'habitude de se jeter à plat ventre lorsqu'ils veulent at* 
taquer quelqu'un. Cachés par les ondulations du sable 
qui les dérobe à la vue, ils s'élancent alors sur vous au 
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mom^it où vous èces tout près d'eux. La crainte qu'ils^ 
m'inspiraient ne tarda pas à être confirmée; car un pè- 
lerin qu'ils venaient d'arrêter étant arrivé à notre bar- 
que, y avait raconté son aventure. Aussitôt, le pati^n 
envoya à ma rencontre quelques personnes et je sus que 
ces hommes étaient des voleurs qui venaient de dépouil- 
ler ce voyageur, se rendant à Djeddah. En me dirigeant 
vers la mer, je recueillis le Sodada decidua^ et quelqties 
autres plantes rares citées par Forskal. La plupart d'cfn- 
tre elles servent de nouiriture au lepas isabelinus^ qu'on 
trouve en grand nombre dans cette plaine. 

Le ai , quoique le ciel ftit toujours couvert d'orages 
et lèvent contraire, nous pûmes mouiller le soir da<is le 
port de Djeddah qui est à une journée de marche de la 
Mecque, ou 24 milles, selon les infdigènes. L'entrée du 
sud-ouest est assez dangereuse à cause des nombreux 
bancs de madrépores qui l'encombrent , de sorte que^ 
les gros vaisseaux restent à plus d'un mille ou uH 
mille et demi de la ville. Djeddah est situé dans une 
grande plaine déserte; le soi est argileux, recouvert 
d'une couche de sable eutièrement stérile, dans lequel 
sont creusés de nombreux puits de cinq à sîx-nâètres de 
profondeur et de un ou deux mètres de tliamèt^e, 
contenant de l'eau plus ou moins potable. Aux envi- 
rons de ces puits,' où règne une légère humidité, j-'ai re- 
marqué un indigofera, un zizyphus, un oonvotvulixs et 
un acanthodium. Au nord de la ville, les Ara^bes notas 
ont moiftré on édifice qui a la forme d'une petite mos» 
qnée qu'ils disent être le tombeau d^Eve. 

La ville est entourée d'un fossé plus ou moins large et 
profond, ainsi que d'une muraille avec quelques tours 
garnies de canons. Une poudrière assez considéraUe 
est placée près de la ville. Les maisons sont un peu 
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piuÂ grai^ii^s et solides ) et mieux constmites que ociles 
d« Yanboy tnais avec les mêmes matériaux. Les rues 
sont aussi plus larges et plus proprement teoues. Les 
habitans sont presque tous Arabes ou Turcs. Quelques 
Européens qui sont au service du pacha et un Arméoiep 
qui fait les fonctious de lagent anglais^ ^ont les seuls 
chrétiens qui y< demeurante Leur nourriture est la même 
que celle d*babitans d'Yanbo. Les hautes^montagnes qui 
bordent à les| la plaini^de Djeddah sont les mêmes, je 
crois^ que celles qui bordent la plaine de Elbohor. 

Le a février nous partîmes vers les huit Jieures do 
matin, par une faible brise de Test, qui ne dura que jus- 
qu'à onze heures. Nous eûmes ensuite le vent du sud 
qui nous obligea d'aller mouiller à Sémémé, qui possède 
un port très vaste, mais dont le voisinage est rempli de 
bancs de madrépores. Le lendemain, nous fîmes voile 
pour gagner un aiÂtre port, car celui de Sémémé est 
Irop grand pour bien abriter les barques. Le temps était 
très obscur, et les orages se montraient sur toute la 
côte d'Afrique; enftre huit et neuf h^.urea nous pian^ 
quàmes d*en essuyer un, mais heureusement nous étions 
près du port Cherum, qui peut contenir plusieurs ^ros 
bâtimens. Dans les environs de ces dei^x ports , il y a 
quelques petits Ilots. Le mauvais temps continuant toute 
la nuit, nos matelots en profitèrent le lendemain matin 
pour foire leur provision, d'eau, qu'ils puisèrent dans les 
marais situés près de la nier ; mais, cette eau n'était pas 
supportable, Partis^le 4 vers les neuf heures du matin, 
nous eûmes une bonne brise de nord-est , qui nous^ fit 
filer à-peurprès cinq à six milles par heure.Xe soir nous 
nous arrêtâmes à.Seyar dont le port très petit ne tarde* 
ra pas à disparaître complètement à cause des nombreux 
bancs de madrépores et des rochers qui en bouchent 
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i:'«Dtrëe,Le fMble^vmuleia^afinniéé>dQ'5-iie nous permit 
^«9 de &îre piiis<iedaMnmUes à Thatire; notisdôablàniôs, 
4ei deux iidu nonufiés Babèciie et^Om'él-RjibfraR, et 
l'île Abel^oùron trou^véde leati douce. Nous passA^ 
'met ensuite quelques mâfes au isit^ de- AEetsey Ibra- 
iiîm o» £i Eifs , le port éa village Bife qui doit être se*- 
lon nos.nxarins, à 3 miHe&i àan^le-ûédeHy et nous nous 
troutAuM» la miit enure àe pecies S4ôts sableux nommés 
Ghoba* Le 6 nous mîmes à la voile par un veint tpèsva>- 
riable. Le vent , qui te mattA ^it ^u sud s'^evayers 
huit iieures et nous apporta de la pluie. Après neuf heu- 
res, il souffla du nord, et à midi il tourna airnin*d-ouesv. 
Malgré ce* mauvais temps, nous doublantes le Ras-eU 
Âsker et cinq petits îlots nommés Khel-Abied , atnM 
qu'un autre plus au large ayant Tapparenoe d'une haute 
montagne qu'on me désigna sous le nom deGebel So- 
rain. Nous mouillAmesàTahan d'oir nous parûmes te-Q 
avec un vent du sud, noua passâmes entre plusieurs Hots 
nommés Râs-el-Haihara etTougara, Charonick et Om-eU 
6aiH>nik. Après midi, nous doublâmes l'île Maden et le 
groupe des îlots Ras-Kahil, et. vers les trois hernies, 
nous nous arrêtâmes près l'île Hpiab où l'on trouve eu 
abondance le sceura marina, qui est parfois couvert de 
trois et cinq pieds, par l'eau de la mer. Le bois sert au 
chauffage^ Les pécheurs lient trois et quatre troncs en- 
semble pour en former des radeaux, sur lesquels ils 
s'avancent en mer pour tendre leurs filets. 

Notre provision deau douce étant épuisée^ nous fft* 
mes obligés d avoir recours à celle de nos matelots; cette 
eau puisée dans des flaques provenant des orages ^ et 
restée sur un sol salé^ n'était pas potable et même com- 
muniquaût à tous les aiimens un goAt insupportable. 
Nous quittâmes cette île le 9 février. Les marins m'in* 



diquèfent sur ta àôt'é miivil\stgembiï»aèé iaga v et nous 
passâmes le loçgduiiigTsape^'îlofte nmiiBié Semhan; A 
midi, j'aperoiii».rile Farak i|vi.ssst égà\éaimihùiaée;, M&fê 
le&ftroisheuFés ^n^tiiîit^ néua mattiHàmes près ¥iomt 
fidaou Comfouda deâ.Ai»i»és; Ti<inâ {tsnuBs obligés daU 
1«F chez leconoiaBdfiinipiOndr.eiiobtemv, en pajrant très 
cher y quelques outros deaû' dont i^oiiis «tions prnrérf. 
Vîs-é'TÎs de la vilk) sa. trouve un Sot aonvesrt d'iiue ea^* 
pèce ^e chenopodium dont le tronc, est bon h .brùIeK 
Le matin du lo, aprè4 avoir fait .-quelques mill«s au* lar»- 
ge, le ten% du aiid-oueat s'ëleva a?ec tant de force qu'à 
chaque moment les yagues entraient dans. la barqoew 
Nous, fûmes forc^ de gagaer la .terra ^t de tiQusr mettre 
àrabriàSorom«el-Gahn^ dont la eate>présenite quelques 
arbres et arbrîsçeau^ Avec i^e faib.lebrise de Test, n.oiUs 
passâmes le ii devant TileGebel Sabeya, habitée par 
des Arabes : on y trouve de leau douce. Vers: neuf heur 
res nous eûmes le vent du sud, et. nous doublâmes Ulc^ 
Kotona. Après midi^ nous mouillâmes à Ehmmek-Oua-^ 
fpu. Ce port est assez gr^nd pour contenir des vaisseaux t 
il est formé par une petite anse c^ont les bords sont sa- 
bleux et couverts de sceura. Les montagnes sont gar^ 
nies de doum et de dattiers. Nous partîmes le xâ avec 
un vent du sud-esu 11 fit presque cahne jusqu a neuf 
heures. A dix, nous doublâmes le Râs-Bassey ek et Bas Hoiit 
et après midi , ^n endroit nonuné Bir-rek ou fruits fvki 
Ces puits contiennent de leau douce. Le soir^ nous passâ- 
mes près du port Hasser et du village Tarban. Nous pro- 
fitâmes du vent du nord-est et de la bonne route sans 
bancs de madrépores ni rochers, pour marcher toute la 
nuit. Le matin du i3) nous eûmes un peu de calme ^ 
mais ensuite le vent du nord se leva, et après midi nous 
passâmes devant Tilot Ferranj[ le soir nous vîmes Tilot 
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Deryki et nous doablàmes le Râs Taifa entre m et huit 
heures. Le raïs jeta quatre fois la sonde, et il trouva à 
quelques milles de la côte un fond sablonneux, la pre^ 
mière à douze brasses , la seconde et la troisième à 
douze brasses, et ta quatrième^ à quatorze. Aroinoitj 
nous passâmes à trois ou qnatre milles du village nomme 
Kesân, où est le port d'Abou-Arich. Cette petite ville 
doit se trouver à quinze milles dans Tintërienr, selon les 
Arabes. Le matin du 14, il faisait encore un peu calme t 
nous eûmes ensuite le vent du sud tont-à-fait contraire^ 
et pous fûmes obligés de louvoyer. En nous écartant 
au large , nous remarquons à Touest des îlots boisés 
qu'on. nomme Eckerm, et à quelques milles plus loin 
deux autres ilôts dont l'un à Totiest nommé Becklan et 
l'autre à l'est appelé Achy. Le soir nouâr mouillâmes près 
de la côte. Le lendetnain nous eûmes lé vent de l'olïest; 
et entre midi et une heure, nous pâssââaes lé lông^dè 
Lbheyé. Cette bout*gade est située sur une petite cot^ 
Une près de la mer ; vis-à-^vis, se troti^ l'île Ktomoksur 
laquelle est bâti un petit village qui porte le méfpe nom^ 
Nous profitâmes du bon vent pour nal^gtter toiïtela 
nuit et nous primes teri^e lemlitin'près flI^s-Kamàlran) 
afin dé prendre quelques informations sur l'agent du 
pacha d'Egypre, lequel, d'après les Awbes, s'y était t^ 
fugié pour éviter une b^ïidr dé^ Vo^tèbrs', (fui ayaiéM^Ui- 
festé le» pbinés dé r¥éiklën'quetq;nféf temps àVant tnoo 
arrivée: Màiâ tetté bandé avait été défaite par un auDré 
chef arabe. L'île Kamaràh est habitée par des Aiàbeset 
possède une tour carî^ée qui sert à la défeîlse^n vifllà^. 
Elle contient plusiet^ puits d'èàU tibuce. J'a^'remài^^liij 
aux ienviroÉfs quélqtiétj plantés, telles ' qùt lé^dodnî,^ lé 
dattier ^< un ôroebtr^, nhjatrôphftV^eté. 
Le i)^, verë lèils'ttioiÉf^këârei^dë riipi*èà-niid^^^^ M»ùi 
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mouillâmes àHodeyda. Depui&Lalieyéjusquici, nous 
passâmes devant plusieurs peu teb iles.; La fièvre cai^séf 
par des abcès, qui m 'étaienj.; survenus sur différentes par- 
ties du corps, à cause de la mauvaise eau. don tj avais été 
obligé défaire usage, m*a empêché de recueillir les noms 
de o^& ilôts. Le grand, nombre de; bancs de madrépores 
commence à diminuer à 5o railles au sud de Djeddah et 
opfinit par n'en preysque pU«s remarquer après Komfou- 
da; alors on peut naviguer sans crainte jour et nuit, car 

le fond près de la côte, est formé de sable. Les barques, 
peuvent aussi mouiller partout. Le pçrt de Hodeyda 
permet aux petites banques d aborder à-peu-près à un 
mille de distance | et aux gros vaisseaux à trois ou qua- 
tre milles ai^ large. Quand le vent souffle du sud ou du 
sud-ouest, la mer est très agitée : maisquand il vient du 
nord^ elle est très tranquille» 

La ville est située près de la mer, dans une grande 
pUipje. Le sol en est sablo*argileux, recouvert par un 
sable mouvant quelquefois par place de trente à qua- 
rante décimètres. Le dattier et ledoum sont abondansà 
Test de la ville: si cinq et six milles au nord-est, la merse^ 
présente encore couverte de seura entre lequel se trou^^ 
vent quelques ry:^phora mangle. . 

La. ville de Hodeyda est entourée d une haute murail- 
le, flanquée de plusieurs tours qui peuvent être défen- 
dues par Tinfanterie» Mais il en existe deux autves sir. 
tuées à quelques ipinutes de la ville. Tune au sud, et 
l'autijeaunord ; ces tours sont garnies de pièces de ca*- 
non en fonte, et sont servies par. des cano^iniers turcs 
apparteqant au pacha d*Egypte. Les maisons de la ville 
sont constrm,tes ai^ec.des briques et de la terre, argii- 
leuse et blanchies avec, de la chaux» faite avecde^^^oquilh 
les : celles des. villages sont toutes bâties avec des bra&T 
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dies d'arbres ou des broussmlle» et reootitertes de* 
«sfamime pTovenànt de dÎTerses graminées^ > 

L^ population comprend eiiviron 4>ooO' Ames dont la 
majeure^paAie se compose- d'Arabes, des canonniers 
turcs et l'agent du pacha j qtielqiies Indiens marchands 
que les Arabes nomment beyans et un négociant armé- 
nien du rit chrétien. Les Kabitans ressemblent aux In* 
diens par la douceur de leur caractère : ils sont corn» 
rtierçans et hospitaliers. Le commerce du pays se com«^ 
pose princrpalement de café qui passait autrefois par la 
Mer-Rouge en Egypte et dans d'autres pays voisins ; 
mais depuis trois ans, que Mohammed- Ali s'est emparé 
de cette branche de commerce, et par suite des mauvais 
procédés que les marchands ont éprouvés de la part des 
employés du pacha, les Arabes le font passer dans les 
Indes d'où il vient ensuite en Europe. On récolte beau- 
coup de séné qui passe aussi aux Indes, et on reçoit en 
échange du sucre , des parfums et des mousselines et 
autres étoffes indiennes. L'argent courant est le thalari 
que les Arabes nomment franzé (piastre d*Espagne et 
piastre d'Autriche). L'Imamat deZaana a une petite mon- 
naie de cuivre de la valeur de deux centimes. La nour- 
riture des habitans est de grains de holchus sorgho^ et 
depenisetum pour le pain ; les légumes sont le ôorchorus 
oUtoritis^ Ykisbicûs escutentus et plusieurs autres variétés 
de Gurcubitacées. Les fruits du dattier et du bananier 
sont mangés crus ou frits. Ces plantes sont cultivées 
dans une plaine située à environ quinze milles dcHod'ey- 
dah, dont les bords sont en tièremenfcou verts de dattiers 
et de donm entremêlés de cadaba*et de pavetta ;'on y cul- 
tive aussi le cotonnier en arbre et un indigofère; les fleuri 
dupadanus,dela tubéreuse, le sambai, lebasilic^et une es- 
pèce de rose servent pour faire des bouquets. Les puits à 
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roues fournissent l'eau pour arroser ces cultures 
La viaucle du mouton est le plus eu usage, mais on 
mange indifféremment du chameau et du bœuf. 

.UYémen est souvent infesté par des Arabes vaga- 
bonds qui pillent tous les endroits où ils passent. Une 
blinde de cinq mille , qui , depuis quatre ans , ravageait 
les plaines entre Hodcyda et Moka, fut exterminée ei^- 
viron un mois avant mon arrivée. Les soldats du Yémen 
jétaî^it lévoltés contre la mauvaise administration des 
ch^ militaires, et ils s'étaient rendus maîtres des mon- 
tagnes les mieux cultivées en café, afin d^arrèter le com- 
merce et de nnire au gouvernement 

Zaana est à huit journées de marche de Hodeydah ; 
Moka en estàquatre,Bet-el-Fak7à2fet Lolieyé est situé 
au nord à trois journées, selon les calculs des Arabes. 
Après un mois et demi de sqour à Hodeydah, je 
me suis embarqué le a avril, sur un gros bâtiment 
du pacha d'Egypte, qui revenait du Bengale c^hargé de 
ria ,' et qui avait pris des pèlerins sur son passage. Ce 
bâtiment était commandé par un capitaine turc, l'homme 
le plus ignorant qu on puisse imagine]^ , surtout en ce 
qui regarde la marine. Il avait avec lui deux Indiens, 
qui avaient fait de faibles études dans les écoles anglai- 
ses* Mais nous avions embarqué deux pilotes de l'Yé- 
meo, qui connaissaient asse^ bien la côte. Nous finies 
voile la nuit^ avec le v^it du sud, pour Djeddah. Le 
inatia jusqu'à midi, nous avions en vue, à l'ouest, les 
sept îlots nommés Abilàcan, et à l'est, l'île Kamaran. 
Vers quatre heures, nous passâmes à l'est de l'île Sehan. 
Le bon vent du sud nous accompagna jusqu'au 6^ nous 
commençâmes à l'avoir du nord les 7, 8 et 9; une partie 
de la journée du 10 fut suivie d'un violent orage auquel 
succéda un vent de Test qui dura jusqu'à minuit. Le 1 1, 

II 
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nous apercevions les nioniagnes de T Arabie nommées 
Cheroum et Semémé. La nuit, nous fîmes cape contre le 
▼ent du sud, le capitaine craignant de s approcher trop 
près de la côte. Le la, avec une petite brise j nous reve- 
nions encore près des mêmes montagnes que nous 
avions la veille en vue, et nous, étions à environ qua- 
rante milles de Djeddah. Notre capitaine fut tellement 
effrayé du temps obscur, qu* il voulut absolument entrer 
dans un port : il essaya d*entrer à Gberoum ; mais , arrivé 
.à une distance de deux ou trois milles , et voyant les 
petits îlots qui se trouvent à Teàtrée de ce port, il fit 
virer de bord et s*en retourna au large.' L'idée lui vint 
ensuite d'entrer à Sémémé; mais quand il en fut près, il 
vira encore de bord , et nous restâmes en cape jusqu'au 
matin. Nos bons marins né surent plus alors si nous 
étions au nord ou au sud de Djeddah, la terapdte nous 
ayant rejetés au large. Le capitaine avait oomplètemont 
perdu sa route; il fut forcé de cingler au hasard- vers 
Fest , afin de chercher à s'approcher de la c&te pour 
voir les montagnes. Sur les onze heures, on annonça la 
terre. Nos pilotes promirent au capitaine que $*il voulait 
rester tranquille , Us conduiraient le bâtiment sans au- 
cun danger à Djeddah. Il y consentit par peur, et à midi 
nous, étions à-peu-près à quinze milles de ce ^rt, à4àaq 
delà côte^et à quatre ou grand bano de madrépores, 
appelé par les Arabes Chab-Mosmar, et que nous fais- 
sàmes à l'ouest. Ces roches madréporiqu^j^ sont très 
'Connues des navigateurs de I» Mer-Rougie a caus^ de 
leur position ,' dangereuse surtout pour les gcos «ais- 
seaux. Vers les trois heures , nous fHouillâaies dans le 
port de Djeddah. 

Je repartis de Djeddah le a a avril , sur un autre bâti- 
jnent du pacha. Nous eûmes un vent du nord tout^à- 
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fait opposé à notre marche. Le 26, une faible i^rise du. 
sud souffla; les 27 et 28, le vent souffla de. l'ouest; lés 
2^ 9 3o et les i?^ et 2. mai , le vent du nord fut tellement 
violent, q^e^ malgré les nombreuses bordées que novis 
faisions , nous n*avançâmes pas d'un mille. Le 6, le vent 
é|;ait très fort , et nous passâmes enyiron à cent uoiètres 
des deux îles des Frères, situées à:peH-près à trente-trojs 
ou trente-quatre mille$ de la côte^ d'Afrique. Le capitaine 
fit sonder, mais on ne trouva pas le fondJi quatre-vingts 
brasses de profondeur. Nous mouillâmes, le 7, dans Je 
port de Qoseyr, qui est très mauvais à cause 'des ro- 
xJiers qui Tentôurent. La ville esi; située dan^ une petite 
plaine sablonneuse, déserte, bornée au nord^ouest p^r 
uue butte formée de^calcaire du Caire et.de -saltle. Der 
riere la ville, il y a un fori qui. la domine, et qui peut 
contenir, en cas d attaque extérieure , tous les habitaos 
et des. provision^ pour une année» Il est, de plus, dé^ 
feoidUipai: plusieurs pièces de canop.et de^ mortiers en 
bronze et en fonte qui sont tous dass un étajt parfait 
d'entretien. Ce fort e^t sans contcedit un de& plus beau^ 
,de ceux que j*ai remarqués dans mon .wfs^en. Arrabie. 
le n!ai pu itesier à Qoseyr qipe daux jo^rs à c^use de 
la mauvaise eau saumâtre et puanJte dont j'étais obligé de 
£iireusagelt qui fefabait encore sentir trpif )ieutes après 
l'avoir bue.. Partis, le jg oo^i après ini4i ^ nous passâmes 
entre plusieurs niontagne&.de |;ranit et xlc; porphyre.. Le 
1X| nous passions près des. deu^ points que les. Arabes 
nonumentBir Englisi Nous^ arrivâmes le:Xd près d'autres 
puits qui se trouvent à; une journée d^ marchai 4^ VJEgyp- 
teuj&ifii», Iç; ^3, nous entrâmes à Kgéné, o4 j'ai vu le 
theçinoiiiètfe à 56 degrés i|2<w Le 17^ le conHttandftnl; de 
Kénéme fit donner une barcfue pour me transporter au 
^Caire.'Les Arabes qui étaient obligés de me <^^i|ire 

M, 
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presque a leurs frais, et sans qu on leur eût promis de 
paiement pour le voyage, employèrent tous les moyens 
pour me faire quitter la barque ; ces hommes forcés de 
travailler pour le gouvernement^ qui les prend en corvée, 
(les agens retenant l'argent qui revient à ces malheureux), 
ne reçoivent jamais rien pour leurs peines. La nuit sui- 
vante vers 2 ou 3 heures du matin, ils attachèrent la 
barque sur un banc de sable, et me dirent qu'ils allaient 
prendre desmvres et chercher un homme pour rem- 
placer un de leurs compagnons qui, depuis la veille, 
faisait le malade; c'était un prétexte pour se sauver, et 
ils comptaient que j'abandonnerais leur barque pour en 
prendre une autre. Ignorant leur petit complot, j'attendis 
patiemment jusqu'à lo heures du matii^, sans les voir 
revenir. Fatigué d'attendre, j examinai la barque, et je 
trouvai qu'on avait enlevé le gouvernail , afin que nous 
ne passions pas descendre nimême bouger déplace sans 
nons jeter sur les bords du Nil. Dès que j'eus reconnu 
leur malice, je me^ décidai à ne pas la quitter jusqu'au 
Caire, efmalgré tous mes hommes malades, je commençai 
par attacher une forte planche par derrière pour re&i- 
placerle gouvernail , et je lançai la barque sur le fleuve. 
• Nous avions parcouru ainsi à-peu-près 6 milles, lorsque 
je vis des tentes placées sur les bords du Nil , appar- 
tenant à Ali 'Effendi, jeune mamelouk du Pacha, qui 
commandait le canton de Farchout. Je descendis alors 
avec mon interprète qui pouvait à prîne se traîner, 
et qui expliqua notre aventure. Il me fit donner de suite 
les hommes nécessaires^ et des lettres de recomman- 
dation pour les commandans des autres villes, afin d'avoir 
des bateliers jusqu'au Caire. Le 28^ je visitai la sucrerie 
«t distillerie de rhum de Raramonn , construites far un 
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Anglais sur le plan de celles des colonies et dirigées par 
un Italien. 

Le 4 juin au soir, après un voyage dé six mois, notre 
barque s'arrêta près le palais du prince Ibrahim-Ps^cha,. 
d'après le s ordres duquel je venais de vo7ager.^ 
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(t) Latitude j>iir ^ux hstuteuts méndienùes de oc ; dé la Ordk éjt! 
d'Achernar, prUës -à ''terre. La lonsitnde est déduite* de ptujuéjuri 
distances de la lune au soleil , observées «n mer, dans larzadjB; m^fi 
Ide Quâea. . . . :•■ : >'v 

(d) La latitude est déduite de plusieurs hauteurt méridSetHiéèid^ 
chernar, de oe de ta Grue , de Çanopus , de a du 3éljér| de ft dé'P|^ 
gase» de Capèlla , de'Saturnè et d'Aldebaran , la lonertudè, cle aj 
séries de distances luiiaiDes â^PolI^y , à à, du BéUe^çf au^splçUi, et;da 
transpQtt du temps depuis Quilca ■ !> > ' .v ^.i.;]): 

(3) hes latitudes d^ ces pointa ont élé déduites des baifl^ntr^ ttté^ 
ridiennes de a , de la Grue et de Markab. Les longitudes ont été 
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obtenues par Titinéraire, sauf celle de Tincopulca, où j'ai pris 
quelques séries de distances de la lune au soleil. 

(4) La latitude de Puno résulte de l'observation de huit hauteurs 
méridiennes dt a de là Grue, de a d'Andromède, d*A'éhérnar, de 
A du Bélier, d*Aldebaran et d;e Canupus. La Imigitnde résulte de ao 
séries de distances de la lune au foleil ( composée de 86 distances). 

(5) Les latitudes ont été obtenue» par des hauteurs méridiennes 
des étoiles, Aèhemar,'Canopus,« de la Grue, « de Pégase, Aldebaran, 
A de la Lyre, Eégnlusi etc.; ]fi8 longitudes, par le transport du temps, 
les distances parcourues avec les différencefr de latitude, et par des 
distances lunaires. 

(6) La position dlquique et de Cobija ont été déterminées par plu- 
sieurs ofifieief s de f a marine anglaise, en i8a5, 1826 et 1837. 

0) Mêmes obsérrations que pour le n** 5. 

(8) La position de La Paz a été ûxée par le moyen de quatre 
hauteurs méridiennes de Capella et de Ganopus, au mois de décem- 
bre, et de cinq hauteurs méridiennes de a de la Croix et de Régulus 
au mois de mars; la longitude , par 56 diâtances de la liine au soleil 
et à FomalUant, observées en décembre xS%€ et «a mars -et août 

(^) Les latitudes obtenues par des hauteurs méridiennes deÇano- 
pus, d' Aldebaran, de PoUux. 

(10) La position de Potosi est déduite, pour la latitude, de hau- 
teurs méridiennes de a du Bélier, d' Aldebaran , de « d*Orion , de 
Canopns, etc.; la longitude, de cinq séries de bôkin«s distances de 
ht Ime an aoleil , obserréea le tS déèembre , le eeni jotir que j'aie pu 
«n prendre. 

(11) La position de la capitale de Bo)iyia résulte de a 3 hauteurs 
méridiennes d'étoiles de chaque côté du zénith , observées pendant 
plusieurs jours, et de ai séries composées de 80 observations de 
Stances au soleil , observées les 19 , ao , â i et ia jantià^ 1 81%' 

m 

(ta) La latitude de Gocfaftbaiiiba résulte de bautei|r# sf^rîdieiiiif s 
de « de k Cfroix et de .Ganopus» observées. le 7 mars^ et laiouf^itude 
de cinq séries de distances de la lune à Régulus et ,à Aldebaran, 
prises le même jour. 
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Table de la position de quelques endroits de Bolwia et des 
provinces du Rio de la Plaia, déterminées par la comr 
' mission des limites. 



Potoû 

Cbuqaisaca.' 

Cochabamba 

$anta-Cniz de la Sierra 

Joguy. \ 

«aifra ( ("épublique de Buenos 
oaiia. > Avrp« 

Tarija. ) 



Lat. australe. 


Long, occid. 


19* 5»' 


69" 07' 


ig. oi 


68. i3 


17. a3 


69. ao 


17. a6 


65. 57 


a3. 5o 


67. 17 


24. S5 


67. 36 


ai. 36 


67. o3 



Les détermioations précédentes m ont été envoyées 
oomme ayant été Eûtes par la coininisnon des.: limites, 
nommée pour fixer la ligne des frontières entre le^ ter< 
ritoires espagnols et portugais, en vertu des stipulations 
du traité de Sainte-Ildefonce. En les comparant aux 
miennes, on verra qu ellesoffrent des différences notables 
pour la latitude de quelques poiots (Potosi), mais sur; 
tout pour la longitude. Je ne sais par quel moyen ces 
longitudes ont été déterminées ; quoique je présume 
quelles étaient conclues du transport du temps ^ ou 
même par de simples itinéraires depuis la côte de la mer 
du Sud, dont les points de départ étaient très mal déter- 
minés en longitude à l'époque en question. ... 

Il est évident pour moi que tous les points ^Tinté- 
rieur du Haut-Pérou et de Boiivia ont été placés beau- 
coup trop à l'ouest sur la carte d'OlmeditIa de la Cruz, 
carte qui a été copiée par tous les géographes jusqu'à ce 
jour. On peut en juger d'après la comparaison du ta- 
bleau suivant, pour des points dont j'ai déterminé la 
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]iositioii par de oonibreuftes séries de distai^Açes jun^^ii:^ 
indépendantes de.tout«utt««gc^m d^détenoan^f^içu, 



V» , . 



:Ayéq«iipih • 

Laftizi . 
Oniro , , ,. » 
Chuqiiisaça. ^ 
Cochabmxkba. 
Potosi . • . . 



Latitude et longitode 
àti fa' carte de kl <€nrt. 

17. .ïo -7».!*4o 

19U 36 70. . 49^ 
](8. aa 71. 06 
19. 48 71. 34 
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Latitude et lo&gitude 
■ Pentlàiid. . • « ' ^ 

\€r%k' 74' 14'- 
x5. So 79» 411 > 
16, 3o , 171». 14 . 

»Sf o3. p6. ,46. 
17., 22 68. 12 

19. 35 r>7, 45 
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Diffé- 



' ;A». ,93* 
3. 49 



A répoque de la publication de 1^ carte de la Cruz, il 
n'existait aucune observation ^astronomique, à ma con- 
nassance, pour déterminer k position des endroits dans 
l'intérieur du Pérou; t La. opinâiissÎQn^dj^s -limites âiraît 
bien les moyens d-y arriver quant à la latitude; aussi 
voit-on que les latitudes des points indiqués ci-dessus 
s'accordcfklty à quelques nmratésprès) afvec oelles; 4[ue j'ai 
détemiinéé^, tàridi^ que lèlj IdngitûUtes ^Nîtsnent é«M- 
mément. Les observations de longitude de la commis- 
sion des limites , d'après ce^que m'en a rapporté feu don 
F. Bauza^ qui possédait Jes travaux manuscrits de Vex- 
pédition, se réduisent principalement à des éclip$est des 
satellites de Jupiter et à quelques déterminations cbro- 
nométriques. Quant aux premières, on sait auiourd nui 
le peu de confiance qu'elles méritent; sans des observa- 
tiqns correspondantes dans uoe observatoire fixe, et en 
ce qui touche les données fournies par les meilleurs 
chronomètres dans des voyages par. terre, je puis, 
d'après ma propre expérience , dire qu elie^ ne méri- 
tent aucu'he espèce de confiance. 

Des observations que j'ai faites dans l'intérieur du 



( «7^ ) 
Pék*ou et dans la républîqne de Bolivia, je crois pouvoir 
eoiiMtifé iyàè tùus les p^iftov^ilt' létë jus^ict ptalsës 
beaucoup trop à Touest ou trop rapprochés des côtés 
de la mer du 'Sud. J'irai plus loin en disant que les posi- 
tions dëteiminées par la ccNOfifnissiôn des limites parta- 
gent les niémës erreur^ et que par conséquent lesjgw^ 
gi^phe$Jttiiqu^à ce joui*, en portant ti^opà Touest lafsbsir 
tfon deé diffétènies villes de Botivia ont beaucoup xmp 
rétréci Téxènatie dé son teMtoire , èh arugmentant Vlàhs 
liîie 'égale proportion celle du territoire brési^èA, 
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On sort de Candie par la porte dite du Laza- 
, ret(Est;. 

!^)iiibranchement de deux chemins: à gauche 
est celui, qui conduit à Chersônese. ^ « lo 

Lattre mène à la province de.Pediada'.. 

Un métoki (terme), « lo 

Avant d y arriver, on passe une j}etite rivière 
(casaba) ; on arrive à un ruisseau qu on suit peii- - 
diint quelques minutes, et on rencontre un knan 

'»*|*^v::Vi;.i *'*^'"?"'».t '*•»••■»-»••;: '-f:'!;- .-w'î^ >• -'«r-i 'r*f . i •• « - ^i.i iji.àrî^ 

détruit. ». «• 3o 
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II. in< 

Beport* « 5o 

Tout près est une grotte dite tfe Sàînt-ïeaii. Ce * * ' 
lieu se nommé îizw/na(ifôuf à cli'àux). Oh est à' '' 
quelques minutes dé la mer* En été, on peut 
suivre le bord de la mer, sinon on lournè'a droife ' 
et on passe la rivière de Kdrtiro sur un pohi.' ""' « lô 

La plaine s'appelle /iar?/>o^ et qiieîqùès tuëto-''' '* * 
kis qu*on Vôït dans îe fôii<î portent ^é lïilliùié ' ''''* 
nom. A quelques pas iïé lâ'rivîèi'è se tfôùVe un ' "' ' ' 
khan avec un puits. Sur une èmîneïice à*ga&lië,' * ' *'' 
on voit quelques pans de murs en ruines. On s'6 ^ ' ' 
feftrouve sur le bord delà mer. . l j *• •k-'So 

On s'en ''ééir'té par lin ihauvais chétoiW ét'oh' "" ' 
y revient. ■•■ '-" ■' "" ' ■■■"■■■■)■ ■ *Vià 

Sur là plage ek'ùn'Sfeân'agfhiït'^'iiiff'ptHHf:" *^ 
On laissé à' gateM' ufie'iJ&apeIféi Bàtié; adn^ UH'-»"' !'• 

On est dans la p\Aèà'^r^ÀM:'^\itil^eHottrià:"i'^'i-i> 
Jusqu'ini op.n1iv9ijt irencoHtr^qae fjue^JXçs. V ..:' 

arbres dans la plaine de KartirOr; .OA^^fi^r^è^ «^^i i 
enfin quelques oliviers. 

Auprès àe Khan Kenoario (than héiif) est té^- '"* ^ 
ruisseau que damMk^i^e'VbliMÎ'oiî^dh àli^ît àsstj^^ '^^ 
pour limite aurTot'C^ ët'^ûi'Gi^èek'filWbrà^^^ '^ 
chement (il fauf (^feftàtfe'Jàrotité'â'^àt/cïre^qUl-^ 
conduit à un 1âiM',\Mité tiikûëkù\ii[a^eW''''^''^' 

Le kha^ nommé Ttai^ndiiil dépend de Pedià*^^ ^^^^^^^^ 
da. On «p^sse sur un pont la rivière ^ ApossolemL « 4^ 
La plaine est, dit'On, très malsaine. G*est sur 

•' *: 3 25 
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la. m. 

Report. 3 aS 

la plage qui termine cette plaine qu.e«t venu 
écboueri en i.SSS, la corvette du yioe-poi , la 
Foueh; elle perdit trente-six hommes. On arrive 
dans un ravin très riant, « 3o 

Chersonèse, aujourd'hui Kirosonisas. « aS 

Le village* qui est sur la pente d'une colline, à 
droite, est divisé en trois hameaux. En se diri- 
geant ver^ la mer à gauche ,^ on est sur les ruines 
de CherfoaèÂe en a5 minutes. 

Église. .. • 20 

Khan de TaUda. «^45 

Pour ^Uer de là à Malia, ou Ton trouve à se 
u^ieux loger, on met ao minutes. 

La route ojrdinaiire .pour a)Ur de Candie à 
Spina-Lpng9i ne pass^ pas à MaUa; on se dirige 
directement sur les moulins de Latida,doù Ton 
découvre la plaine de Mirabelle; il Ceiut a > 

Mais si Ton voyage peur visiter les lieux anti- 
ques , vofci IHtinéraire : . " 

b. m. 

De M^lia on rejoint le chemin en • « ao 

On remonte le khan détruit de MUioti^ 
ko^ auprès dune source abondante. De 
cette fontaine^ en se dirigeant vers la m^r 
tant soit peu à droite , on voit de nomr ; . 

bfeqx débris de marbre; on est sur ces 
ruines en « 10 • . 
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3 aS 
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k. m. h. ai. 

Reports, « 3o 7 a5 

On continue vers la mer, et on trouve 
très près du rivage une belle ruine de 
fontaine antique. « iS 

On côtoie la mer; ou se dirige vers la 
droite; on arrive tout près d un petit port 
forme par la nature, dans lequel débou* 
che un torrent. Ce lieu s'appelle Sissi. « 4^ 

A 5 minutes de là, vers Test, est une 
église. 

Assez jolie plaine , mais non boisée. 

Torrent qui sépare la province de Pé- 
diada de celle de Mirabelle. « i5 

A droite, à 3 ou 4 milles, on a les mon- 
tagnes de Lassiti. 

On arrive au pied d*unç colline qu'il faut 
traverser. « i5 

Torrent qu'il faut traverser. « 20 

Milatta. « o5 

De Milatta, on va visiter les restes de 
Tancienne ville; ils sont à un mille envi» 
ron sur le bord de la mer;^rAcropo!e est 
sur une colline à droite. 

De Mila^ta aux moulins de Latida par 
une rude montée. i « 



-i 
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Des moulins au joli village de Latidaj au com- 
mencement de la plain^de Mirabelle. « « a5 

7 [So 



< »74 : 

h. m. 

7 5o 
De Lad<la à Kenourio-Khorio , chef-Ueu de 
canton, « 3c 

En allant de Ladda à Renoario-Khorio , on 

« 

Yoit sur la droite le Joli village de Roulismeni. 

On prend à gaoche pour aller à Spina*Longa, 
on se détourne de quelles minutes , et on est 
ao pied de la colline sur laque^e est une ruine 
qui doit être T Acropole de Ljeastus. « 3o 

(On se dirige sur les villages de Castelforni, 
et on laisse à droite Vrîssies, Platipodi et Rome- 
riaco ; à quelques milles , il y a plusieurs cou- 
Tcns dont le plus grand est celui àAreti , où 
Ton est mal logé, mais bien reçu par les ca- 
loyers). 
De la mine à Castelforni (Pano). « 3o 

A Castelforni (Cato). « lo 

Et de là à Spina-Longa ou du moins sur le ri- 
vage en £aioe, par une route fort rocailleuse, 3 » 

Il y a environ un mille de mer à traverseï:. 
Toutes les heures, une barque vient de la forte • 
resse au rivage. Si Ton ne veut pas aller à la for- 
teresse, on peut aller demander lliospitalité à 
une maison de campagne d'aga , qui est à un 
demi-mille sur la droite^ sur la route qui con- 
duit à Critza. 

De CaITOIB A SpIH AHL.OHGA. 12 3o 



Si Von veut aller dîre<?tement de Candie à 
Critza sans passer par Spina-Longa , on va jus- 
qu'à Renourio-Rorio, et de là directement à Critza. 
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De SpinÉ^LoDga on se fait porter sur le rivage 
auprès de «la éiaiêôn ^de ^«ani^giie diëe plus, v/ . i 

haut. •■■'■'- îî.{ '..- r %j/, ^ n^, .»•■.-•. -,.,,,., ^..^. 

De cette néâisoti oii est en fwe id^ INiâlooda . 

On sedirtgé'vers'4é^ fendre la i»de;î«Spinar^.- .^r;» 
Longa ôà sont les sàliiïè&|<ôn jM^iàty^^^xk^ - . >.«o9$ 

Près d^ là I èl; presque 9ut{ le bord de la <fiie%. 
est un endroit nommé o Poros^ où Von voit 
quelques tombeaux antiques. La rade deSpina- 
Longa n*est séparée- du^^lfe'San^MiiJo.'OUs Mi- 
rabelle que par une langue de^cçrre foi^ étroite- 
et fort basse, au poîrrt^que jde- Spina^j^onga. on ; 
croit qu'il n'existepa^ de séparation^' : . 
Peu après les salines ^ oii monte pendant > . ; . . k 35 
Pour aller de Spina-Longa^à Cfi^za , oa se^di^ ; <,. 
rige du nord au^lfd. r; -; .„ 

On rencontre lip Métokir{ferme)« • ^ «i -ip 

On peut continuer la rou^e vers Critza, niaiâ il . . 
vaut mieux employer une heure de plus et faire 
la route suivante : - .• . rr . • ^ 

Après le Métoki on oommenoe à -descendre- 
pour aller au fond du Golfe San-Nieok>« <On,ai^. c * 
rive à un torrent sans eau >à^coïnpter s du «obt -, 
d'avril. ' •;'-•" ;.,!.. ....r....«l ,,f ^.< i .-4«i4(o 

Une citerne. « . 5 

On côtoie la mer et on vqit à gauche l'iglise ' 
de San-*Nicol|t^9 nonrloiii de là est'teresle dW^ 
ancien port. On* se dirige vers quelques BH^sin^ . i . 
situés sur le bord de la ner, c'est là qu'on déposé 

' I H ■ 

2 ao 
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les carronbes qii*on eoiban|ue au fond du golfe. . 
Auprès de ces magasins sont quatre chapelles rui- 
nées qui servent paiement à déposer les carrou- 
bes. Ce lieu s'appelle Mawiraki (bergerie). On 
est là sur des raines «qui sont oeUies du château dç ^ . 
Mirabeau^ suivant Toiirnefort; oe devait étrç des 
restes antiques sur lesquels les Yénîti^qs avaienl ^ . 
construit^ un château 4 le lieu es( fort pittores-. 

que, •49 

De là on se dirige dîrectemeiit .sur Hiera«Petra 
en laissant Gritxa à dvoite, .jmaîs Critaa et sur- . 
tout les ruines qui sont auprès «sont troj» intéres- . * j . 
sans pou^r être laissés de côté* Non loin des ves- 
tes du chAteau dcMivent toe les ciiîneédeMiooa, 
En prolongeant le golfe pendant une heure on. 
arrive à Qxroussij viHage qui se trouve s^ le , 
point du golfe le plus raqpprodiéde Qiera-Petin* 
De Garottssi à -eette vide ou oiet enviuron d^ux. > 

heures. 

« , » i 

De Mandraki on se dirige sur le monasjcère de ; \ 
Starra maintenant ocoii^ par un poste d'Alba*? : < 
nais; on.y arrive en - . «.^ 

La plaiae est fort belle, mus manque d*eau. .. < ^ 
On en trouve pour boire dans un puits situé au 
milieu du lit d'un torr^it qui est à sm dèStfe 
mois d'avriL ,- * . , 

OnMtfii se trouve au pied desmoAtagMa.de^f ; «> 
Setia, qui Sf^Murent la proviaeo4ece nonadu i«»-. «1 
te de rile et en font comme une presqulle (de 
Setta)« 

3 20 
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Report. 6 20 

On monte pendant quelque temps ayant con- 
stamment une belle vue^ on rencontre une belle 
plantation d'oliviers et on perd de vue le golfe 
âan-JMicolo. i i5 

De là à Critzap&r une jolie route et une plaine 
riante et rich& « 4^ 

Gritzaest dans luie situation délicieuse, mais 
le village est comme menacé d*étre englouti par 
d'énormes rochers suspendus sur sa tête. U y a 
beaucoup d*eau même en été. 

De Critza k la rivière de Manalo. « 55 

De là à la rivière de Calopotapios. i i5 

De la rivièce Calopotamos à Kalokhorio. « 1 5 

De Galokhorio on peut aller toujours en plai- 
ne à Hiera-Petra. On met alors environ trois 
heures et demie; mais j'ai pris la route suivante : 
De Galokorio on gravit une montagne fort ru- 
de, jusqu'au point où l'on aperçoit les deux 
mers, de Libye et du Nord. » i5 

De là au village de Messilerous. « 3o 

De Messilerous à une bergerie. « 3o 

De là au couvent abandonné de Vriosnieni. « 3o 

De Vriosmeni on monte pendant dix minute^ 
et puis on découvre la plaine et Hiera-Petra. On 
descend par une pente dangereuse tant elle est 
rapide jusqu'au village de Capistri (cinq minutes 
après on est en plaine). i « 

A Kendri. « 4o 

Hiera-Petra. < 4^ 



Dé Spina-Longa à Heira-Petra. 12 5o 
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En allant ctirectementde Spina^-Longa à Hiera- 
Petra on doit nVniplojer que sii^ à sept heures. 

De Hiera-Petra on se dirige N.-O. pour aller 
à Lassiti. 

On rencontre deux routes , Tune à gauche Ta 
dans la prorince de Messara en suivant presque 
constamment le bord de la mer du sud, Tautre 
va à Lassiti par Galaniasca. 

Un joli moulin. 

Petite rivière qui rte tarit pas en été, on la cô- 
toie pendant quelques instans. 

Ruisseau de Galamasca. 

Moulin dans une situation fort pittoresque et 
d où Ton voit la mer. 

Pont de Psati. 

Metold dTo. 

A quelques minutes on trouve de Veau déli- 
cieuse, une jolie église^ 

A peu de distance on traverse un autre ruis- 
seau dont les eaux forment une cascade fort pit- 
toresque. La route est des plus variées^ pénible 
mais pas dangereuse (Un accident de rocher est 
remarqué des voyageurs comme formant un torse 
colossal). 

On arrive à Galamasca, fort joli village. 

De Calamasca au ruisseau de Kephalo-Vrissi. 

( A compter de ce ruisseau on ne rencontre 
plus d'eau jusqu'à Lassiti, du moins en été.) 

Montagne de Ksylo Syrti ornée de beaux pins, 
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Report, 3 o5 

o« arrive % un endroit d ou Kon voit la mer du 

Sud et le golfe Mirabelle ou San-Nicolo. i ^ 

Oh descend et Ion éprouve un refroidissement 
sensible dans l'atmosphère. « 3q 

On remonte pendant. « 3o 

On a au-dessous de soi le Métoki d'Angladès. « 4^ 
On arrive devant une pierre sur laquelle est 
gravée d'une manière informe une croix, et Ton 
arrive dans la plaine de Gatzaro. « i $ 

Ici le guide qu'il faut pr,endre à Calamascia de 
peur de s'égarer dans la montagne p^eut vous 
quitter. 

Jusqu'à une rivière. « i5 
Chemin ennuyeux et pénible vers la fin jusqu'à 

]a vue de la plaine de Lassiti. si « 

Descente jusqu'à la plaine, % 4^ 

Arrivée jusqu'aunpionastère. « 40 

Cette journée est très fatigante et comme il 
faut faire reposer les mulets on ne peut guère 
le faire que dans les longs jours» Il vaudrait 
mieux partir après midi d'Hiera-Petra et aller 
coucher à Calamasca. 

Du monastère situé à'peu*près au tiers de la 
plaine sur la pente des montagnes Est, pour ar- 
river au fond de la plaine où sont les tipous (ou 
Katavotrons) qui servent à l'écoulement des 
eauX| on se dirige vers le Nord (C'est la route 
pour aller aux ruines de Lyctos). i ao 
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m^ 



( «8o ) 

h. m. 

Report^ II ■ î 

On lais* les goufires à deux cents pas à gau- i 

^he. 

Montée ({ui dure pendant « 35 | 

Ensuite ia descente qn'il est prudent de faire 
à pied, dnre. i 35 , 

On arriye à une fontaine d où Ton voit les 
murs de Lyctos. On est sur ces murs en « 3o 

Du haut de la montagne on s*est dirigé vers > 
l'ouest.' Arrivé aux murs on va, versle nord (ce 
qiii en reste est dirigé du nord au sud) on laisse 
à gauche (ouest, le village de Kàtza-Mounitza. 
On trouve une chapelle ruinée auprès de laquelle 
on a découvert il y a un an un beau temple 
grec. ^ « i5 

De ces ruines au village de Xida. « i5 

Autre fontaine. « i5 

Village de Pigaidouri. « lo 

On traverse une plaine fertile dans laquelle 
on voit les villages de Castellij CazîanOy Car- 
douUanOy Farparous^ Sclaverodon; on arrive à 
Apostolès qui sont deux villages réunis. « 45 

Une église. « ao 

Bergerie ruinée. « i5 

On arrive sur une éminence d'où Ion aper- 
çoit Candie'. « 35 
Fontaine d'Episcopi. « 45 
Episcopi. « lo 
D'Episcopi' à Candie. 3 « I 



De Hiera-Petra à Candie, par la plaine de 
Lassîti. 17 85 
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Coinaie les portes de Candie se ferment au.solei) cou- 
€hant| nous avons été fort vite; il fiiudmitdonc colupler 
sur une heure de plus en allant sans se gêner. 
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DBS VOTAGBS DE PATTIE, WILLÂRD BT WXBTH 

Au Nouifeau'lliexique , dans la CaUforme et VOrégon^ 

Zntre lés onnéM j 8^ à . i833 , 
Par M. le professeur Rafihesqxtb , de Philadelphie. ' 



La revue des voyages de l^Iorrell et Fanning sur les 
Océans, nous a offert une idée des travaux et des décou- 
vertes des navigateurs hardis des États-Unis qui paiv 
CQurent toutes les mer» à». la recherche des phoques > 
baleines et autres objets de commerce^ Le voyage de 
Pattie par terre jusqu'à la Californie^ nous offrira la 
connaissance d^un. autre genre d'aventuriers , qui, soùs 
le nom de trafiquanset trapeurs {^traders et trapers) 
parcourent depuis une vingtaine d'années tout rimé- 
rieur de l'Aniérique septentrionale. A demi sauvages, et 
souvent en guerre avec les naturels à qi|i ils enlèvent le 
gibier et les fourrures par leur rivalité, étant aussi exr 
perts queux À la chasserais ne sont guère en état de 
publier leurs voyages et leurs découvertes^, quai;id ils 
survivent aux dangers de ce genre de vie. M. Flint, l'é- 
diteur du voyage dé Pattie, a donc rendu un service à 
la géographie et aux sciences cof latérales , en publiant 
lin tel voyage, dont ilyaeu deux édition^àCineinnatieii 
ï83i et i833. Les aventures de Pattie, quoique souvent 
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fdlilahesques île iaissetit pas de porter un caractère de 
tëradtë; i^a eu Tavantage de parccmrir une rëgîbn pres- 
que inconmie entre le Nouveau^Mexique et la Nouvelie- 
Galifornie, et de descendre le Rio-Gila jusqu'à son em- 
bouchure; ce trajet lui a fait connaître des peuples pres- 
que ignorés/ et ses voyages OAt duré six ans de i8a4 ^ 
i83o. Le journal du docteur Willard quia séjourné de 
1825 à 1828 au Nouveau-Mexique et a tisîté le Rio-del- 
Norte depuis sa aoQrce jusqu'à son embouchure > a été 
ajouté à la deuxiènie édition de« voyages de Pattie : 
il nous fournit la weill^çure description du Nouveau- 
Mexique. 

En i85i, le capitaine Wyeth et son frère partirent 
avec une bande 'd'aventuriers pour l'Orégon ; le frère 
dégoûté de^ fatigues revint en 183a des Ynot»ts Orégon, 
et il a publié une brochure sur son voyage. Le capitaine 
Wyelh arriva aux établissemens anglais sur la rivière 
Oolumbia, avec le docteur Bail quia envoyé des détails 
surle voyage et la géologie du pays. Le capitaine Wyeth 
revint à la fin de i883 et il partit de nouveau en mars 
x834 avec le botaniste Mettait qui se propose d'exploi- 
ter rOrégon pendant deux ou trois ans. 

Ces différens voyages nc^s fournissent tes détails les 
plus récens sur les vastes pays, entre le Mexiqne et la 
iTouvelIe- Sibérie : ils doivetit donc intéresser tes géo- 
graphes et les lecteur», et ils méritent d*étre traduits en 
français. En attendant j ai recueîtH ieî toui hps faits prin* 
cîpatiz qu'ils renferment. 

L f^oyages de Pattiê^ entre x8a4 et i83o. 

Au printemps de.i8a4 unie caiavaae de 116 hommes 
aitec 3qo cbevaiiuL et mulets, chargés de lUiarebatodi&es 
pour le N<HAveiui-Mf xiquie , se raaa^mbla sur U rivière 
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Plat te) flOtts les ordres du capitaine Sylvestre Pallie , 
père de notre voyageur Jacques 0. Pallie qui n avait 
alevs que dix^huit a&e^ 

Cette caravane ëuit composée a rordinaîre de trafi- 
quans^ trapeotfs et chasseurs, rassembléa poul* ae défeu^ 
dre mutueliemeAt dana ieur trajet $ elle parvint au r^i-^ 
de^-Tous par petites troupes. Les Pattie habitaient au 
Blissoutrî, ils reikioiilèrent cette rivtètfe juaqu'aux Coun^ 
cil hhffè ou il y a un fort^ le dernier à l'Ouest. De là ils 
traversèrent le pays des Panis républioainai qui ont trois 
grands vîllagje;» dont lea huttes sont coniquea^ Tun de ces 
villagies situé sur la petite rivière Platle renferme ais 
cents huttes et familles. Les Panis Loupa en ont eneoiie 
un (due grand de huit cents huttea et familles stur la 
Plaftte^^Ussont en guerre avec les peuples plus éloignés à 
rezcepiîoin des Shayons, avec lesquels ils ont fait la paix 
et ils vont souvent JMisqii'au Nouveau-^Mexique, pùurpil*- 
1er et guerro}^r. Une troupe en revenait avec des cbe« 
vaux et des scalpes< Les Panis^ sont devenus cavaliers^ 
et sont armés de lances, d arcs, de fusils et de boucliers. 
Ils emploient des glyphes de bâtons déchiquetés et de 
peaux peintes , pour perpétua leurs idées à laide de 
ces figures^ Cest le peuple le plus dvilisé de cette ré- 
gion : ils reçurent très bien la caravane. £n quittant les 
Pania elle entra daits les vastea plaines ou stej^es qui 
setendeia jusqu'aux nH>nts Orégon, ces plaines fouraailr 
lem de troupeaux de buffles ou bisons ; mais il est, re- 
marquable que les mâles et les femelles se tiennent en 
troupeaux séparés^ hormis en hiver où ils s'accouplent. 

Une station importante (qui deviendra un jour le site 
d'une ville) se nomme Boiling Spring^ c'est une super- 
be* fontaine de 4oo verges de tour y dont l'eau paraît 
bouillir au centre et jaillit de cinq à six pieds de haut. U 
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y a aaprès un morne au moadrain élevé, qui esl u» 
andea monument des Aborigènes. 

Les Arikaris attaquèrent la caravane pendant la nuit, 
mais ils furent repoussés. Les Ladien» du Corbeau ayant 
tué deux Américains furent à leur tour attaqués et sur- 
pris pendant la nuit et il. y en eut trente de tués. 

Âockcastle Spring est une autre fontaine et station 
près d*un rocber de 90 pieds de hauteur et 48 pieds de 
tour. Ce rocher s'élève isolément dans.la plaine; il n*y 
en a aucun autre dans le vobinage. 

On vit beaucoup de loups blancs rassemblés : une 
troupe de 1,000 loups' paraissait réunie pour cerner et 
chasser les bisonsr 

On remonta jusqu'à, sa source la rivière SmokchUl 
affluent de ta rivière Platte et Ion trouva une fontaine 
bouillante de six cents ^eds de tour, et de cinq pieds 
de profondeur. La plaine était couverte de chevaux 
sauvages, d élans, de buffles et d antilopes. Les ours 
blans ou gris commencèrent à paraître, on.en vit jus- 
qu!à aao dans un jour^ et ils 'attaquèrent le caravane 
pendant une nuit. 

Arrivés sur la rivière Arkansas et p^rès des montagnes, 
on rencontra huit cents Cumanches et mille Jotans, qui' 
combattirent entre eux pour commercer exclusivement 
avec la caravane. Les Jotans ayant été. victorieux vendi- 
rent pour i,S€K> dollars de pelleteries. Ces peuples étaient 
jadis alliés; mais les Cumanches ayant aidé les Nabakos 
contre les Jotans, cela causa un'è guerre. Quand les hoS'^ 
tîlités sont finies et quand on fait la paix, il est d*usage 
de^ payer quatre chevaux pour chaque homme qu'on 

a tué. 

Les. monts Taos sont la branche méridionale des 
monts Orégon : ils avaient de la neige en septembre ; on 
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les passa en trois jours et Ton arrina a â»n*F«maiuio , 
premier village à l'ouest de ce& montagnes^dont les pios 
sont couverts de neiges perpétuelles. 

On. passa par Âlbaquerque pour arrivera Sahit-*Tho- 
niassur la rivière Norte; la vallée deoetterivièrèadecinq 
à six nulles de large. Enfin Ton arriva à Santa*Fé, capitale 
du Nouveau-M^exîque; elle est située dans une pkânesur 
un ruisseau, et sa population est de quatre àrcinq. mille 
âmes. Ici les Américains sepaippillèvent pour commer- 
cer on chasser; itiais avant cette dispersion les Gaman- 
ches ayant envahi le village de Pacos, t*ent. Américains 
aidèrent quatre cents Mexicains à lès poursuivre f:etjîls 
eurent Thonneur de remettre en liberté quelques prison' 
niers, parmi lesquels se trouvait la fille <du dernier gou* 
vernenr du pays, qui fut délivré par Pattie^ce qui lui 
procura la protection de son pèrcf et. la permission d*a^- 
1er traper sur la rivière Gila. que Pattie nommé Helay , 
qui n'avait pas encore été exploitée parles- trapeurâ.,11 
se joignit à son père et à quelques autres «tcetlei>ande 
descendit le Rio'Norte parNùtely, Pichadicch ou fii- 
cach, Saint*Phili|)pe qui a -des vignobles, Saintfrduoie, 
etc* De là prenant à l'ouest ils traversèrent en^quate^ 
jours les montagnes jusqu'aux mines de* cuivre,: et' en 
trois autres jours tes ccillines qui continuent jusqu'à la 
rivière Gila ou Helay qu'ils remontèrent presque jusqu^à 
la source dans les montagnes, en prenant beaucoup" de 
castors dans leurs pièges ou trapes. Le Rio-Gjla sort des 
montagnes par une gorge étroite, près de l^qudlevii y a 
une source deau bouillante. 

En descendant cette rivière on t^ncontre- an terrain 
fertile, et enfin une barrière de montagnes^ qui courent 
de l'est à l'ouest ; la rivière s'y engôuiïre.dans une caver- 
ne et elle reparait au-delà des tnontagnes. ^ 
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ici oommefiça Vannée i8d5y et les trapeiirs ajant at- 
teint le Rio San Francisco^ affluent du Helay au nord et 
aussi large que lui^ remoDlèrent cette rivière jusqu a sa 
source placée dans de hautes montagnes esearpées, où 
prennent aussi leurs sourees le Rio-Colorado et la hraii- 
che occidentale du Rio-G&la. Ils j trapèrent deux cent 
cinquante castors et ilsy trouyèreiit aussi des urgaUs ou 
brebis des montagnes. 

Jusqu'ici ils avaient suivi à pied le cour» des rivîèces 
sans rencontrer dlodiens^ mais ceuxK^i commencèrent 
à paraître sur Deserted fork^ ou on ne trouva plu» de 
castorS) parce qu'ils avaient été chassés par d'autres tra- 
peurs. Alors la bande de Pattie rebroussa chemin et re- 
'tourna versle Rio-Gila; ils le suivirent }usqu à une troi- 
sième barrière de montagnes^ où les eaux se font jour 
par une gorge profonde et inaccessible ; il leur fallut tra- 
verser les montagnes par des chemins affreux et duis 
troi&jour»ils atteignirent les plaines ouïe Rio*Gila quitte 
entièrement les montagnes et reccMt la rivière des Gas^ 
tors qui vient du sud-ouest. Il parait ainsi que le Rio- 
Gila traverse dans les montagnes trois bassias suc- 
cessifs. 

Pattie remonta la rivière des Castors avec sa bande et 
il y trapa deux cents castors : mais les cbasseurs furent 
attaqués par les Indiens Eiotaros qui volèrent leurs che- 
vaux, ce qui les obligea à entierrer leurs pelleteries et à 
retourner sur le Rio^Gila à' travers le» montagnes où 
ils souffritent beaucoup de fatigues et de misère. La ri- 
vière Eiotaro ou des Castors est une dé^îouvertej la val- 
lée ett est bordée par des montagnes neigeuses : iU y vi* 
rent d'anciens monumens, des mur» de. pierre» , dos 
fossés/des poiteries^ etc.^et dan» les mentagne» des mines 
de cuivre, de plomb et d'argent. 
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l^iftie retourna à Santa-Fë par le même chemin et îF 
$e reitdit aux mines de cuiyre. Quinze Américains allè- 
rent ensuite à la rivière des Castors pour y déterrer 
leurs pdieteries, mais les Indiens les avaient .enlevées et 
ils furent contraints de revenir ; don Juan Unis les em- 
ploya pour défendre les mines contre les Indiens Âpa- 
ches av«c lesquels une trêve eut bientôt lieu; et au 
moyen de quelques aiTangemens avec les Mexicains , 
Paltie put travaillera Texploitation des mines qui se trou- 
vaient dans ce canton. 

Dans l'espace de trois milles^ il y a des mines de cui- 
vre, d*or^ d'argent et d aimant; mais Ion ne travaille 
qu'aux deux premières , et le cuivre donne le plus de 
profit. Pattie alla visiter une mine de sel à cent milles 
au nord , dans le pays des Apaches. CVst une colline 
isolée qui a une couche de sel noir, épaisse de dix 
pîedsi 

En i8Sï6, Pattie laissa son père employé aux mines et 
joignit trûe bande do ti^ize trapeurs canadiens. lis des- 
cendirent le Rio-Gila et rencontrèrent les E iotatos quih 
obligèrent à rendre trois chevaux et cent cinquante 
peaux volées Tannée précédente à la bande de Pattie* Ils 
visitèrent un village d'Indiens à trois journées au nord 
du premier fort de Sonoro; ces Indiens cultivent du fro- 
ncent, du maïs, du coton, et ils tissent des étoffes. 

A un nille de la rivière Noire qui vient du nord et 
est aussi large que le Gila, habitaient les Papawars^ qui 
ittàBiaetèrent par surprise dix des Canadiens; il nen 
échappa que deux qui «e rerirèrent avec Pattie dans les 
montagnes au sud, où ils reiveontrènent une bande de 
trente trapeurs américains, avec lesquels ils revinrent : 
ils surprirent les Papatwxrs en tuèrent ce«4 4ix, pillè- 
rent et brûlèrent le village. Après quoi i4s remontèrent 
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la. rivière Noire pendant quatre*vingu milles ju^o au 
point où ielle ^ divise en deux branches quiTÎeiin^Eit du 
nçrd et du nord-est* ■ 

, La troupe se divisa pour suivre ses deuX' brandies 
jusqua leurs sources. Sur celle du noid habitent les 
Mokees. Ces Indiens sont paisibles ils n!ont que des 
frondes pour armes de guerre et pour la châsse. 

Les trapeurs retouimèrent au Giia-et descendant la 
rivière ils parvinrent à sa jonction avec le Rio-Golorado, 
ou habitent les Yumas ou UmeaSy qui les reçurent en 
amis.^ Ce ^soAt de beaux bummes très gr^wds et qui 
apilatisaent leurs tètes. 

• Ici ils remontèrent le Rio-Colorado^ dont la krgeur 
^t de deux à trois cents verges, la vallée où tt coule a 
un mille de large, elle est bordée par de hautes falaises : 
les ours j abondent et plusieurs tribus dlndieos y ha- 
bitent* Au premier village des Mohawa^ ils furent atta- 
qués et tuèrent seize. Indiens. La seconde tribu des 
Çlowei» est-err^aote dans un beau pays. La troiaième tri- 
bunes «S&k^/uz^ habitait un village^. elle r\t connaissait 
pas les armes à feu^ et elle prit la fuite à ]a première dé- 
x^har^e* I^a quatrième tribu, était anthropophagCvelie tua 
trois Américains et les mangea; mais elle fut> chassée 
4liius les montagnes. 

Près de ce lieu le Rio-Golorado sondés montagnes 
q.uil A parcourues pendant 3oo milles, à travers une 
.gorge profonde et impraticable. Les trapeurs furent 
iHmtràints de le côtoyer en suivant le sommet des fiitai' 
ses- Au-delà des mon tagnes^il y a une belle plaine abon- 
da» te en gibier et en élans, où la rivière se partage. Us 
suivirent la. branche du nord et eurent des rencontres 
a;rec les Indiens. Une; baude de «S&o^^i^/z»' avaient des 
>armes 4 fw volées à des trapeurs tués sur latrivièrePlalte; 
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un eombat eut lieu , et huit Shoshanid furent tués. 

La rivière se divise de nouveau ; sur la branche nord- 
est habitent les Nabafaos et sur celle du nord les Pewees 
(Pihouis) ces deux peuplades sont alliées ; elles ont des 
villages, kont en guerre avec lès shoshonis, et en paix 
avec les trapeurs. Ici sont les vrais monts Orégon : les 
voyageurs y arrivèrent au mois de mai et ils les traversè- 
rent par la gorge de /^fï'<?e, en six jours et en marchant 
sur la neige. Ces montagnes se diôgentdu N.-N.-O. au 
S.-S.-E. Les chevaux furent nourris durant ce passage 
avec des écorces d'arbres prises dans les vallées. 

Ils arrivèrciit à la fourche èud de la rivière Platté, 
près du pic Long, et de là ils passèren fc à la rivière Bighorn 
où iU trouvèrent les Indiens tâtes plates (Gfaopunish) 
qui les reeurent en amis. Se rendant ensuite à' la rivière 
Pierre«Jaune, ils remontèrent jusqu'à sa source, traver- 
sèrent les monts Orégôn pour joindre la rivière Clarke, 
^t la *remontèrent également jusqu'à sa source près du 
pic de Long; c'est une belle rivière -de cent verges dé 
large, les eaux en sont limpides ; elle a beaucoup de 
poissons , mais peu de castors. Ici habitait une miséi^^ 
ble tribu d'Indiens qui vivent de grillons sèches et pul- 
vérisés, d'où on les nomma des grillons. 

Ayant passé à la source de l'Akranzas, ils y eurent un 
combat avec les Indiens Pieds-noirs (Pakkis) enneniis 
invétérés des -Américains; il y eut seize Indiens de tués 
et quatre Américains. Se rendant ensuite à la source du 
Rio-No'rte, ils y trouvèrent un grand Village de Naba- 
hos, qui ont beaucoup de bétail et filent la laine; ils 
étaient jadis ennemis des Espagnols, mais ils sont main- 
tenant en paix avec eux. 

Ayant ainsi fait le tour du noyau dès monts Orégim^ 
aux sources des fleuves Colorado, Norte, I^atte, Arkan* 



^ 



( »9" • 
zaS| Pierre-Jaune, et Glarke, qui sont très près Tune de 
l'autre , ils vinrent à Santa-Fé avec beaoccMip de four- 
rures, qui furent toutes saisies par le gouvemennent 
parcequ ils n avaient pas de licenoei qncHqu'elles fussent 
acquises hors des limites mexicaines. Cela ÊdlKt causer 
une révolte. 

Pattie , dégoûté de ces entraves, entreprit un voyage 
de commerce en Sonora par les mines de cuivre de son 
père, d où il alla à Hanco dans la Nouvellea-Biscaye au 
sud-ouest. La population de ce lieu est de 700 âmes ; on 
trouve de belles plaines où le bétail est devenu sauvage. 
Après avoir passé les montagnes on est dans la région 
de Sonora : Barbisca est le premier village sur la rivière 
Jago , et Ton voit à son embouchure le port de Ymas. 
Pattie alla aux mines d or de Tepec, où l'or se vend di|L 
dollars lonce. Les Indiens y 1^0 ayant tué leurs mission- 
naires, avaient eu la guerre avec les Mexicains, ils per- 
dirent beaucoup d*hommes, le reste fut condamné aux 
mines et aux corvées. 

De là, Pattie alla à Chihahua par les mines d'or de 
Carrocho , qui sont entre deux montagnes et ont huit 
cents travailleurs. Chihahua est une belle ville aussi 
grande que Santa*Fé, A son retour aux mines de cuivre 
Pattie passa par Saint-Bonaventure et Casas-Grande pour 
arriver à Passo- del-Norte, pays cultivé qui a huit milles 
de long et trois de large sur le Rio-Norte« Ce terriuûre 
est très peuplé, on y trouve beaucoup de blé et de vi- 
gnes. Pattie traversa ensuite les monts Apaches pour 
retourner aux mines de cuivre de son père. 

En 1837 , le >desir de parcourir le pays l'engagea de 
nouveau à quitter son père , et à se joindre à quinze 
trapeurs américains qui allaient dans la vallée de Pacos 
où ccHile la rivière de Pacos branche nord-est du Rio^ 
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Norte. C'est une belle vallée jadis habitée par les Espa- 
gnols, qui en ont été chassés par les Indiens. 

Ils y furent attaqués par les Indiens Muscajlaros, dont 
vingt^huit furent tués; un Américain le fut également, 
et Pattie fut blessé. Ces Indiens sont une tribu guerrière 
des Nvbahos dont ils se sont séparés ; ils portent les che- 
veux longs, et leur couleur est d'un jaunâtre luisant. 
Les femmes y sont belles souvent autant que les Mexi- 
caines, elles sont industrieuses, filent la laine et font des 
draps. Pattie fut guéri par les Nabahos : il retourna aux 
mines de cuivre par Perdido et Tepec , où Ton vendit 
les fourrures. Il y demeura pour aider son père qui avait 
déjà une belle ferme sur la rivière Membry* Un agent 
de son père ayant été envoyé à Santa-Fé pour acheter 
des marchandises s'enfuit avec l'argent, et Pattie alla eu 
vain à sa recherche depuis Santa-Fé jusqu'à Cbihahua. 
Ce vol changea tous leurs plans. Lagera, Espagnol, pro- 
priétaire des mines, fut exilé par la loi qui bannissait tous 
les Espagnols , il fut obligé de vendre ses mines et MM. 
Pattie, qui avaient travaillé à leur exploitation, ne purent 
pas les acheter ce qui les engagea à traper de nouveau 
et à se joindre à trente-trois Américains qui se rendaient 
sur le Rio«4llolorado. Des zi6 hommes venus avec Pattie 
en i8a49 ^ ^'j ^ avait plus que seize; tous tes autres 
avaient péri ou s'étaient éloignés. 

Ils descendirent le Rio-Gila , où la baifide se sépara 
les uns allèrent au Colorado, à travers les montagnes 5 
huit autres avec les Pattie continuèrent à descendre la 
rivière jusqu'à son embouchure dans le Colorado : ils 
furent bien reçus par les Umeas ; mais dans un autre 
village on leur vola tous leurs chevaux; les trapeurs en 
abandonnant ce village le brûlèrent poui se venger, et 
s'avançant sur le Colorado, ils y construisirent quatre 
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grands canots pour descendre jusqu'à la mer où ils cru- 
rent qu*il y avait un établissement mexicain. 

Le Rio-Qoiorado coule à Touest , dans une yallée de 
six^à dix milles de large. Le lit du fleuve a une largeur de 
deux à trois centii verges ; sa vitesse est de quatre milles 
par heure : il y a plusieurs îles. Les castors étaient abon- 
dans, on en prit soixante dans une nuit. 

La première tribu d*[ndiens que Ton rencontra furent 
les Cocopâs qui sont en guerre avec les Umeeis; ce sont 
dé petits hommes de cinq pieds et demi anglais de haut, 
d'une couleur très brune, mais actifs : leurs traits sont 
beaux ; leurs femmes sont même jolies. Ces Indiens 
n'avaient jamais vu d'hommes blancs; ils n'ont de.che- 
veùx qu*une touffe, au milieu de la tête comme les 
Chinois ; ils mangent les chiens; leur chef se nommait 
Wechapa« 

L'année i8a8 commença par une attaque des Indiens 
Pipis qui) suivant l'auteur oqt la peeai noire ^ ont des 
formes athlétiqnes, et portant les cheveux en longues 
tresses avec des coquilles au bout. Ils habitent le pays 
plat près l'embouchure du Colorado, où il faisait chaud 
en janvier et février. La rivière parait y couler sur un 
talus comme le Mississipi, et à loo milles au-dessous 
du Rio-6ila , ils rencontrèrent la marée montante qui 
s'avançait comme une vague écumante, et qui faillit les 
submerger. Bien fâchés de ne point trouver d'établisse- 
mens mexicains, ils essayèrent de rebrousser chemin en 
remontant le Colorado; mais lecourant était trop violent 
et la fatigue extrême , en sorte qu'ils résolurent d'en* 
terrer leurs fourrures et de chercher les établissemens 
de la Nouvelle*Californie. 

Ce trajet à l'ouest leur fit soufi&ir la faim et la soif. 
Après avoir laissé la vallée, ils trouvèrent un désert sa* 
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blonneux sans «au, avec un lac salé long et é^ic, qu'ils, 
traversèrent SUT un radeau de joncs. 

Ce lac n arait que deux cents verges de largeur. Ils 
rencontrèrent heureusement sur ses bords une tribu 
d'Indiens qui parlaient espagnol et qui leur fournireiit 
deux guides pour les conduire aux missions. 

Pour y parvenir il fallut traverser un autre désert 
pendant ti ois jours et des montagnes pendant huH jours. 
On trouva d'abord une plaine sans eau, puis vers le sud- 
ouest une plaine saline et des collines au pied de mon- 
tagnes couvertes ile neige. Ce désert n*a que du sable 
et des cactus, il s*étend du nord au sud entre deux 
chaînes de montagnes : on s'engagea dans une vallée 
étroite , où les chênes et les palmiers étaient mêlés, et 
huit jours après, on arriva enfin à la mission de Sainte- 
Catherine. Les trapeurs furent mal reçus et ils furent 
envoyés sous bonne garde de mission en mission jusqu'à 
la ville de San- Diego, où le général Echedio, gouverneur 
du pays, les fit tous mettre en prison, comme espions. 

Toutes les missions sont bâties en carré avec une 
place au centre, et l'église dans un angle de la place. 
Saintè-Catheriné est dans une jolie vallée «t a une po- 
pulation de 5oo Indiens. 

Saint-Sébastien en esta deux journées au sud-ouest 
dans des montagnes près de la mer , avec 600 âmes de 
population. 

Saint- Thomas en ejst à 25 milles, ayant 1,000 Indiens 
de population avec de beaux vergers et des vignobles. 
Saint-Michel qui a i,aoo habitans est situé près delà mer 
et Ton yfoit entre ces deux lieux le port de TodosSan- 
tos. Cette mission a 20,000 têtes de bétail et 3,ooo che« 
vaux ou mulets presque- sauvages. 

En suivant les côtes par une plaine, où il y a des ràn- 

i3 
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chos ou métairies de So^ooo brebis, lou arrive à San- 
Diego, qui est à loo lieues de Sainte-Catherine. 

Pattie le père mourut de chagrin en prison. Le fils 
ayant été employé comme interprète pour le navire 
Franklin de Boston, que le gouverneur voulait confis- 
quer, eut bientôt sa liberté sur parole. Six des trapeurs 
furent envoyés sous escorte au Bio-Gila pour y déterrer 
les fourrures, mais il «tak trop tard : elles se trouvèrent 
gâtées par les inondations» Pattie et un autre homme 
étaient restés comme otages : deux des trapeurs s'enfui- 
rent en chemin pour le Nouveau-Mexique, les quatre au- 
tres retournèrent en Californie. Sur ces entrefaites, la 
petite-vérole se déclara dans les missions, elle y faisait 
des ravages, et Pattie qui avait par hasard de la vaccine 
fut chargé de vacciner les garnisons et les missions. 

En 1829, il vaccina d a bord 1,000 personnes à San- 
J)iego, et fut ensuite envoyé dans les missions du nord. 
San-Luiai, la plus grande de toutes a 3,904 Indiens, on 
y consomme cinquante bœufs par semaine. Ces Indiens 
appartiennent à cinq tribus différentes par le langage, 
ils ont été enlevés par force des montagnes. 

Saint-Jean«-Baptiste a une population de 600 âmes; 
les montagnes y sont près des cotes delà mer. 

Saint-Gabriel a gSo habitans : ce lieu est à 20 milles 
de la mer dans un mauvais sol où néanmoins il se trouve 
un nombreux bétail. 

La ville des Anges est habitée par 2,5oo Mexicains , 
les maisons y ont des toits plats enduits de poix miné- 
rale, provenant d'un volcan d où cette poix s'élève con- 
tinuellement en vessies qui crèvent comme desi^ombes 
et avec un bruit pareil, on entend ce bruit jusque dans 
la ville qui est à 4 milles de dislance» 

Saint Ferdinand a une population de 967 habitans. 
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Samt-Bonaventureen a seulement loo. Les deux mis- 
sionnaires de ce iien s'étaient enfuis depuis peu sur un 
navire américain. 

Ija mission et le fort deSanta-Barbara ont 2,600 In- 
diens et une garnison de 6q soldats. 

Saint-Ëno a 900 âmes, Sainte-Croix lS5o, San-Luiib- 
Obispo 800. San-Michaei i85o, San -Juan 900, La Sa- 
luda 1,685, San-Carlos 800. Enfin San-Antonio qui 
est à 3o milles à lest de Monterey a 1,000 Indiens. 

Le fort*de Monterey a 100 soldats et 5oo habitans. 
Ici se terminèrent les travaux de la vaccination généra- 
le. Pattie avait vacciné 22,000 individus. Aai nord de 
Monterey la petite-vérole avait fait de grands ravages. 
Pattie se rendit à Saint^-François, capitale des fnissians, 
pour y recevoir la récompense qu'on lui avait promise. 
Les missionnaires lui offrirent 5oo vaches et 5oo mules, 
mais à condition de devenir catholique et de. rester 
dans le pays, ce qu'il refusa. Dans rétablissement que 
les Eusses ont formé à Bodego pour ta pèche des loutres 
de mer, établissement situé dans la baie de Saint-Fran- 
çois à 3o milles de la mission, on lut donna cent dollars 
pour vacciner les résidans. 

Ûégoûté de l'injustice des missionnaires il voulait 
quitter le pays avec Jacques Long qui était venu des îles 
Gallopagos dans un bateau à la recherche des loutres de 
mer; mais il fut traité et saisi comme contrebandier. Pat- 
tie s'enfuit alors de Monterey avec un vaisseau américain, 
quialla en différens lieux pendant plujsîieurs mois; il aouf- 
fritdu mal de mer pendant tout ce temps et il na donné 
aucun détail de ce voyage. 

En i83o ce vaisseau le ramena à Monterey, où il trou- 
va le pays en révolution. Le général Solis s était soulevé 
et avait promis un libre cotnmerceaux Américains et 

i3. 
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aux Anglais pour en être aMé dans son entreprise* Il 
prit le fort de Saint-François avec i5o honunes, et mar- 
cha ensuite avec 200 hommes contre le général Echedio 
à Santa-Barbara où il fut repoussé. On pénétra ses vues 
secrètes qui étaient de rétablir l'autorité espagnole. 4o 
Américains et Européens s'emparèrent du fort de Mon- 
terey pendant sou absence, ils rétablirent l'autorité mexi- 
caine et Solis fut fait prisonnier à son retour. Pattie prit 
part à ces évènemens, après quoi il alla à la recherche 
des loutres de mer le long de la côte; il en prit seize en 
dix jours et-il les vendit 600 dollars. 

La Californie est un bon pays, le sol y est fertile et le 
climat délicieux. C*est un mélange de montagnes, de 
collines et de plaines; la saison pluvieuse y dure depuis 
le mois d'octobre jusqu'en janvier, c'est Thiver du pays, 
il n'y gèle pas, mais la pluie y tombe par averse ; le reste 
de l'année est sans pluie, et l'on y emploie les arrose- 
mens. Les deux tiers des habitans sont des Indiens qui 
se soulèvent souvent contre les missionnaires, et contre 
leur régime tyran nique ; ils vont alors dans les monta- 
gnes et ils y vivent de la chasse du bétail et des chevaux 
devenus sauvages. 

Pattie quitta enfin le' pays sur un vaisseau américain 
allant à Saint-Blazau Mexique, et y amenant prisonnier 
le général Solis. Il alla ensuite à Mexico par Guadalaxa- 
rapour y réclamer des dédommageraens qu'il n'obtint 
pas; après quoi il se rendit à la Vera-Gruz et de là à la 
Nouvelle-Orléans,' d'où il vint à Cincinnati, v 

II. Voyage du docteur tViUard au Nouveau^ Mexique 

^/i/r^ i8aS ^ 1828. 

Au mois de mai i8a5 le docteur Willard joignit à 
Saint-Charles en Missouri une caravane de trente^troii 
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hominesi allant commercer à cheval au NouTeau-Meù- 
que. On prit le chemin de la rÎTière.Yerdigris,' branche 
de l'Arkanzas, où il y a desmonticulesde pierres mêlées 
de fer. On parcourait- ordinairement ao miUes par jour 
'en voyageant avec dès charrettes. On rencontra des trou* 
peaux de 100,000 buffles ou bisonS|et des espèces de villa* 
ges formés par lés marmottes que l'on a nommées barking 
sqiUrrels ou écureuils aboyeurs; elles sont de la gfrandeur 
d'un chat et rougeàtres, c'est XArctomys ladwiciana. 

La rivière Arkanzas, à i,aoo milles de son embouchu- 
re, a un demirmille-de large, l'eau parcourt S- milles par 
heure; elle est potable et douce, tandis qu'à i^ooa milles 
plus bas elle est saumâtre ; le fleuve n'a pas acquis* plus 
de largeur. . 

On traversa des coltines de sablé rouge dé 4$ milles 
de large. Au-delà près de la rivière Semirone, il y a une 
belle fontaine avec des arbres auprès , et des monticules 
de roches , sur lesquels il y a d'anciens forts des Indiens. 

L'on aperçoit les monts Orégon à aoo milles de dis- 
tance, des pics de neige les surmontent .* on les traver- 
sa par le col de Taos où il y a une garde de douane* Le 
docteur Willard demeura deux mois à Taos où il s^éta* 
blit comme médecin. Il voyagea ou résida ensuite pen- 
dant trois ans dans le Nouveau-Mexique, et il parcou^^ 
rut à loisir a,ooo milles depuis Taos jusqu'à Matamaras 
à l'embouchure de Rio-Norte. II résida particulièrement 
dans les villes de Chlahahua, Saltilloet Mapimi. Ce doc* 
teur donne des détails très curieux sur le pays et sur les 
mœurs des habitans; mais il attribue une population de 
9,000 habitans à Ghihahua et 2,000 seulement à Santa- 
Fé, ce qui diffère des évaluations de Pattie. 

Saltillo a 10,000 habitans, la plupart Indiens très in- 
dustrieux et bien vêtus. 
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Le SfotrV^au-M'exique a un bon climat ; mais il est 
tris £roid uktis le note) et près des montagnes. Il y pleut 
nrement, le sol est souvent ar\de et il n'y a que peu 
d^arbres. Lesprîndpaux Indiens libres sont les Cuman- 
dies, les Apaehes et les Navijos ou Nabahos qui sont en 
çuem avec les MexicainSé La ville de Santa-Fé est à ^ 
milles de Rio*Norte. En i^S^ cette rivière devint à sec 
pendant une semaine et durant i5o milles de son cours^ 
pbënoraène bien extraordinaire. 

La Notivelle-Biscàye est devenue maintenant TÉtat 
de Ghibahua. Entre la ville de ce nom et la mer, il n'y a 
de villes et de cultures que près de la rivière et dans la 
▼allée. 

Parral est une ville de 8,000 habitans qui est à 1 20 
milles de Mapinos où l'on s'occupe de l'exploitation des 
mines : l'espace intermédiaire est un désert. San-Lo- 
renzo près de Parral a 6,000 habitans et produit de 
bfHis vins doux. 

• Monteirey est à 70 milles de Saltillo, il y a 8,000 ha- 
bitans, et les montagnes commencent à y diminuer. Les 
plaines littorales commencent à 100 milles delà mer près 
de Quemanga. 

Matamoras est le port de ces contrées, il y a 8,000 ha- 
bitans. Brassos, autre port dans la baie Santiago, en est à 
Âo milles. 

De là le docteur Willard retourna aux Etats-Unis par 
la Nouvelle-Orléans. 

III. Abrégé de la Relation de /. B, Wyeth: Voyage aux 
monts Orégon en i832. Imprimé en i833. 

En mars i83a une compagnie de vingt-cinq aventu- 
riers partit de Boston sous la direction du capitaine 
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Wy^th (frère de Jean), pour.s'ëtal>lir. enOrégon. ils se t 
joignirent vers la rivière Piatte à aoo trapears et chas- 
seurs isous la coïkluite de Sublet, qui allait en dépit des 
lois des Etats-Unis chasser dans les terres des Indiens. 
Ils éprouvèrent beaucoup de difficultés en remontant la 
rivière jjusqu'à s$ source; e( en traversant les monis Oré- 
gon, jusqu'à la rivière Lewis. Là Jean Wyeth laissa son 
frère avec quinze autres personnes qui poursuivirent 
leur voyage le longide la rivière Orégon, et il s'en re* 
tourna avea les compagnons de Sublet qui avaient eu 
bien du succès en .chassant et en trafiquant ^veo les . 
Chopunish; ils rapportaient pouF 80,000 dollars, de four- 
rures. 

Us repassèrent les montagnes avec 5oo Chopunish o\\ 
Tétes*plateS| altant ch^sser.les^ binons à rQrient. 

Mais l'on rencontra 3oo Pahkis ou Pieds noirs , avec 
lesquels on eut à combattre : plusieurs hommes périrent 
de part et d'autre. 

Le capitaine Wyeth arriva asvec le docteur Bail, géo- 
logue, aux établissemehs de la compagnie anglaise du 
nord'ôuest qui possède des forts ^ des jardins :et d'autres . 
cultures, quoique le pays soit dans le territoire des 
Etats-Unis. Ils furent bien reçus et employés parla com^ 
pagnie. 

Le docteur Bail a envoyé au professeur Eaton des let> 
très sur le climat et la géologie du pays; et ces lettres 
ont été publiées dans les journaux de Troy. Il vante la 
douceur du climat et la fertilité du sol. On y trouve des 
sources d'eaux chaudes et de la houille, avec des appa*- 
rences volcaniques. 

Le capitaine Wyeth frappé de la. fiicillté d'y cultiver 
des terres et d'établir des pêcheries de «aumbn, est reve- 
nu à Boston à la fin de i833 et il est reparti pour l'Oré- 
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% gonau mois de mai i834* Il est accompagné du pro^ 
fesseur Muttall , botaDiste, et du docteur Townsend de 
Philadelphie, zoologiste, qui compte demeurer deux ans 
en Orégon. 

Cette année 1 834, le général Leavenworth, avec une 
expédition militaire de 700 dragons^ doit partir du fort 
Gibson pour parcourir le pays entre le Mississipi et les 
monts Orégon. Son objet est de conclure des traités de 
paix avec toutes tes hordes de cette vaste contrée qui 
molestent si souvent les caravanes, et d'assurer la tran- 
' quillité des frontières et des nations amies. L'on doit 
remonter la rivière Rouge et revenir en descendant le 
Missouri t automne prochain. Les usages envoient aussi 
une députation pour faire la paix avec les Panis et au- 
tres'ennemis. 

{Addition. — Octobre i8340 

Je suis à même de fournir un abrégé des relations pu- 
bliées dans les journaux sur cette expédition milit«iire. 

Le régiment de 700 dragons arriva au fort Gibson 
sur la rivière Rouge , en fort mauvais état ; des fièvres 
et des maladies rendirent la moitié des hommes inca- 
pables de marcher en avant et le général Leavenworth 
mourut. 

Le commandement ayant été dévolu au colonel Dod* 
ge, celui-ci partit enfin pour une excursion rapide avec 
3oo dragons accompagné par plusieurs Indiens : le 
peintre Gattin et le botaniste prussien Bayrich furent de 
ce voyage; mais ce dernier et 5o dragons ont été empor* 
tés par les maladies. 

On marcha en remontant la rivière Rouge , jusqu'à 
ce qu'on eut gagné un éperon des monts Orégon qui se- 
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parent les mières Rouge et Washita. Ayant rencontre 

les Cumanches on fat conduit par eux à leurs villages et 
a ceux de leurs alliés, qui sont sur la rivière Rouge à trois 
jours de marche Tun de Vautre. 

Le village des Cumanches de cette région se nomme 
Totv€uh: c*est le vrai nom de cette horde, par conséquent 
ce sont les Towachas de quelques livres et 'cartes. Il y a 
900 habitations et familles et 9^000 hommes de po- 
pulation* 

Leurs alliés errans sont les Hiétans ou Kiowcgrs qui 
forment un seul peuple, quoiqu'on en trouve deux dans 
les livres et cartes , qui les nomment aussi Aliétans et 
Apaches. 

Leurs alliés fixes sont les Partis Picas dont le village 
a- 170 logis et 1,700 habitans. Ce village est à Tentrée 
de la gorge où la rivière Rouge sort des montagnes qui 
forment leperon des monts Ofégon. Il est environ à Soo 
milles anglais de l'embouchure de Washita. Les mon- 
tagnes sont primitives, elles ont des pics de 3,000 pieds 
de hauteur. 

Les dragons furent bien reçus, fêtés et nourris; on 
tint un grand Conseil et l'on se rendit réciproquement 
quelques prisonniers. Après quoi plusieurs chefs des 
Panis, Towash et Kioways, accompagnèrent le colonel 
Dodge à son retour au fort Gibson, où l'on a tenu un 
autre grand conseil de paix avec les Indiens voisins. 
Mais ils ont refusé de venir jusqu'à Wasliington et ils 
s'en sont retournés accompagnés par plusieurs mar- 
chands de pelleteries qui vont exploiter ce nouveau 
local. 

Ces peuples étaient presque inconnus à leurs voisins 
des États-Unis, et l'on était avec eux en état d'hostilité. 
Il paraît que les Panis Picas sont les Panîs de la rivière 
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Rou^e que Voit trouve sur les ^hciehttes cartes et les 
Padottcas des anciens Français de la Louisiane, penpie 
que Ton croyait perdu. G*6s( un^ branche séparée des 
Panis du Nord qui habitent la riVîère Blatte et d^s Ri^ 
caras voisins du Missouri; ce-sonttoiis des Panis dont 
le vrai nom est Skéré. Us étaient jadis répandus dans le 
Kouveau-Mexique sous les noms de Sérié et d^Apaches^ 
car les Apadies et Cumanches^ sont aussi une branehe 
de ce peuple, qui ne diffère d*eux que parla vie errante. 
Us sont tous devenus cavaliers et ils se sont rendus for- 
midables par. leurs courses rapides et par leurs oonstan» 
tes agressions contre les Espagnols du Nouveau -Mexique. 
On reconnaît par les analogies du langage que- ce peu* 
pie Panis ou Apaches a des branches jusqu'aux, sources 
du Missouri, parmi lès Pakis mi Pékans^ et dans toutes 
les montagnes Orégon parmi les Skùshonis et autres 
peuples voisins du NonveâXi -Mexique et de la Californie. 
En sorte que c'est un des peuples les plus répandus dans 
rAihérique septentrionale. 



HISTOIRE, 

TOPOGRàPHtB, ANTIQCrréS, USAGES, DrALSCTES 

bSS riAUTESrAlPES , 

Par J. C. F. La DOUCETTE , 
Ancien préfet de ce département, (i) 



Dans notre n® i25,du mois de septembre i833, nous 
avons retracé quelques-uns des usages des Hautes-Al- 

(t) [ii>8«, deuxième édition , avec un atlas. Prix, 8ir. Gciez La- 
combe , rue des Beaux- Arts , n° 9 , à Paris. 
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pes : aujourd'hui, nous croyons devoir faire connaître 
à DOS lecteurs ce qui concerne l'émigration périodique 
de leurs hàbitans. 

« Voyons, dit M. Ladoucette, voyons ces gens que la 
nécessité force, comme des oiseaux voyageurs , à partir 
k l'approche des gelées, et que ramène le soufBe du 
printemps; 

« L'émigration périodique des pays froids paraît avoir 
existé de tout temps. C'est ainsi que les Savoyards se 
répandent en France, et les Tyroliens en Italie. Les tra- 
ditions nous* appi*eiinent deux faits intéressans du moyen 
âge,, sur les cantons idu Queyraz et du Dévoluy. Les bat*- 
bares avaient exterminé tes habitans du premier, où les 
bergers de Provence menaient librement paître leurs 
troupeaux en été. Trois d'entre eux s'y' fixèrent, et se 
partagèrent la vallée, où ils élevèrent un sorte de monu- 
ment près d'Aiguilles, pour leur servir de séparation et 
dé limites; ils dressèrent des réglemens et passèrent des 
conventions qui peuvent être regardés comme sages. 
L'hiver, les enfans allèrent revoir le berceau paternel, et 
leurs descendans, par des émigrations régulières, cher- 
chèrent à améliorer leur sort. 

« Le Uévoluy , au commencement du onzième siècle, 
après les guerres des Sarrasins, n'offrait à-peu-près 
qu'un désert, où l'on distribua des terres à des vaga- 
bonds dont l'activité s'habitua facilement à des excursions 
en hiver. 

« Quoi qu'il en soit de ces traditions, voici quelques^ 
renseignemens assez ciAîeux sur les émigrations pério- 
diques des Hautes-Alpes : Le nombre des voyageurs^ 
est plutôt en raison dé leurs besoins que de la rigueur 
ées hivers; suivant les calculs que nous avons faits en^ 
1807 et 1808 il s'éleva à 4)3i9, dont la moitié du Brian- 
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connais» et le tiers du Gapençais, C'étaient 706 institu- 
teurs, ia8 colporteurs, Soi peigneursqe chanTre, a45 
bergers 9 469 charretiers de ferme ou terrassiers, a56 
marchands de fromages, a8 mégissiers, 83 charcutiers, 
4<>4 aiguiseurs, oS voituriers, 6 porteurs de marmottes^ 
469 exerçant diyerses professions, tels que tisserands, 
cordonniers, tailleurs, marchands de parasols, teinturiers, 
ouvriers en savon, tondeurs de laine. Ils ont rapporté 
chez eux , dans chacune de ces années, plus de 900,000 
francs. 

« Cette émigration périodique est-elle un bien , est- 
elle un mal ? Les avis s6nt. partagés à cet égard et l'on 
ne trouvera pas hors tie propos plusieurs données qui 
aideront à résoudre cette question. Les 43 19 voyageurs 
rapportent,. Tun portant l'autre , environ 212 francs. 
S*ils pouvaient gagner dans leur pays cette somme, plus 
celle qui est nécessaire pour leur subsistance et entre- 
tien économique, pendant le temps de leurs excursions, 
il n'est pas de doute que le département, leurs familles 
et eux-mêmes n'en retirassent plus d'avantages. Il est 
de fait que l'émigration a diminué, même cessé dans plu- 
sieurs communes, au fur et à mesure de laisance qui s'y 
introduisait. On doit espérer que la manufacture de 
draps établie à la maison centrale de détention d'Embrun 
occupera pendant Thiver beaucoup de bras qui, alors, 
n'iront plus travailler au-dehors. 

« Un sentiment religieux attachait les émigrans à la 
maison de leur.s pères; la révolution y a porté atteinte. 
La crainte de la conscription a engagé plusieurs familles 
à dépayser de bonne heure leurs enfans. Il serait à crain- 
dre que la vue des contrées plus heureuses, et le pen- 
chant aux passions, aux vices, ne décidassent beaucoup 
de ces voyageurs à ne plus rentrer. Avant 1789, an 
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sUième de ces -éniigrans du BriançoDiiaîs el du Haui- 
Enibriinaiity composé de ceux qui Waient des bénéfices 
un peu considérables, continuait sa profession ou in- 
dustrie dans les lieux où il gagnait le plus ; après avoir 
porté la balle, on avait un cheval, ensuite une petite 
boutique , enfin quelquefois un gros n^agasin. Il en est 
qui,. à Livourne, Barcelone, Cadix, etc. ont fait des for- 
tunes importantes ; le plus grand nombre, lorsqu'il avait 
pu économiser ao à 3o mille francs, achetait une proprié- 
té dans ses montagnes, s'y mariait et y finissait en paix 
sa carrière. M. Prat, du Val-des- Prés, devenu l'un des 
premiers négocians de Gênes, avait voulu conserver 
l'emploi de receveur de sa commune , de commandant 
de la garde nationale, et ne cessait d y faire du bien. M« 
Gurlie s'est, par -son industrie, enrichi à Palerme, et les 
malheureux connaissent bien le chemin de la maison du 
Monêtier. Les habitans des bords du lac de Géme rap- 
portent chez eux laforlune^qu'ils ont gagnée, satisfaits 
de mourir auprès du clocher de leur pa js natal. 

» Les femmes qui émigrent ne reviennent plus, si elles 
ont acquis de quoi avoir ailleurs une dot et un mari. Il 
serait à craindre qu'une foule de jeunes gens ne suivît 
maintenant cet exemple, et ne fît un tort sensible à la 
population des Hautes^ Alpes. Il faut Jonc tout employer 
pour y aviver l'industrie, en la fondant d'abord sur l'a- 
griculture. 

Parmi les instituteurs, il en est, âgés seulement de 
quinze à dix-huit ans, qui ne ramassent que 5o à.ioo 
francs; ceux qui ont plus d'expérience et de lumières 
rentrent aTec 4oo fr. et au*delà. Lorsqu'ils sont engagés, 
ils Dt^it la plume qui était fichée sur leur chapeau. Le 
nt>mbre des instituteurs n'est pas aussi considérable de- 
puis trente ans ; la seule Vallonise , qui en fournissait 
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24^, neîk voit plui soriir que 70. La cessation des. éco- 
les, pendant les troubles révolutionnaires, en est une 
cause principale; d ailleurs les jeunes gens s*adonnent 
plutôt au colportage, qui offre plus de ressources à l'es- 
prit d'intérêt; à la vanité ^ et qui exige une conduite 
moins m orale. Des colporteurs font jusqu'à 1,200 francs 
de bénéfice; mais ceux-ci sont en très petit nombre. 

« Les peigneurs de chanvre gagnent de 36 à 4S francs 
par mois, et les charcutiers économisent 36 francs. Le 
nombre des mégissiers depuis 1789, a diminué de près 
d'un dixième; les Piémontais doivent s'emparer de cette 
branche de commerce. On croit que les diunes italien- 
nes font moins usage de pelisses qu'autrefois. 

« Dans les commune» briançonnaises^ le prix des ter- 
res est en raison du nombre de nos voyageurs. Cela ne 
semble pas décisif en faveur de l'émigration ; car les ter- 
res ont encore pluâ haussé de valeur là où l'on a fait des 
conquêtes sur les torrens, ouvert des canaux d'arrosage, 
formé des prairies artificielles, perfectionné Télèye des 
bêtes à cornes ou à laine, exécuté de grandes plantations, 
ouvert des routes ou des chemins vicinaux, exploité des 
mines ou canîères. 

. « Une partie des instituteurs se rend dans la Proven- 
ce, le Comtat-Venaissin et le Languedoc 4 t'autre dans 
le Bas-Dauphiné et le Lyonnais. Il en est de même pour 
les cultivateurs, bergers, peigneurs de chanvre, mégis- 
sierSj charcutiers, terrassiers, hommes occupés à des 
professions diverses. Le principal entrepôt des mar- 
chans de fromages est à Avignon ; les voituriers vont 
presque tous en Provence acheter des vins qui se con- 
somment dans larrondissement de Brian^on. Il y en a 
^i commencent à faire des expéditions de marchandi- 
ses sur l'Italie et sur Paris. Les colporteurs^ émoukurs, 
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porteurs de loarmotles,. parcourent tout rintërietir de la 
France. On n'a pas cru devoir comprendre dans ce ta- 
bleau des gens qui vont acheter des muletons en Poi • 
t'OU, de petits chevaux en Lorraine, des bœufs en Savoie, 
et ceux qui trafiquent, surtout au printemps, de foire 
en foire, sur les bétes à laine. • 



EXTRAIT 



O'UHS LETTRE DE M^ WA14>ECR A M. JOMARD , 

Membre de l'Institut. 



Campéche de Yucatan , 17 noyembre x834. 

• ... Je viens de recevoir à Tinstant votre lettre du 
20 juillet, et comme dans peu de jours, je retourne dans 
Tin teneur pour y suivre mes travaux, je désire, avant 
de partir, vous envoyer la présente, ignorant absolu* 
ment l'époque à laquelle (après celle-ci) je pourrai me 
faire le plaisir de vous communiquer les progrès de mes 
recherches. Depuis quatre mois, je suis occupé à dresser 
une carte de ce vaste Etat , pour la rattacher à celles^ 
déjà ébauchées de Ver»-Cruz, Tabasco et Chiapas. Com^ 
me cest du Yucs^tan (dont i ancienne capitale était 
Mayapan) qu il parait que lantique population a étendu 
ses rameaux, d'abord vers le sud et ensuite vers lest, 
j'ai cru devoir supporter les fatigues pour m'assurerdes 
diflférens groi^pes d'édifices ruinés, et j'espère que les 
traces muettes d'une population autrefois si active m'in- 
diqueront .par leur proximité, leui^ direction el.surtout 
par la différence ou la sitnilitude dp style de l-'architec^ 
ture, le rameau duquel cha^iip: peut provenir, car je 
crois devoir vous informer que Palenqué est unique 
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jusqu'à présent. Oooxbigo ne lui ressembfo ni dans la 
oonstmcdon, ni dans les hiéroglyphes; le style eu est 
pur aztèque, tous les monuinens de Bacalar, de Peten 
et de l'intérieur de Yucatan portent le même caractère; 
rien ne dérive ni est emprunté du style palenquois dont 
lés peuples n'ont jamais connu les Aztèques. 

L'origine des peuples d'Ototiun n'est plus un secret 
impénétrable ; j'ai découvert leur culte, et ce qui m'a- 
vait empêché de le connaître plus tôt, c'est que je cher- 
chais une souche aztèque Jà où elle n'était pas: il n*y a 
positivement rien de commun entre ces deux peuples. 
• Je croyais vous avoir dit, monsieur, dans une de mes 
lettres que la rivière Otolun ne passait pas par les rui- 
nes, et qu'elle en est même éloignée de plus de sept 
Ueues. Le nom que les naturels du pays donnent à ces 
édifices est Ototiun. Ainsi je le leur laisse faute d*un qui 
convienne mieux que celui du, village qui eu est à trois 
lieues et demie. 

La langue tchole ne me paraît pas très corrompue; 
elle s'est plutôt apauvrie par le temps, car elle est très 
limitée ; elle possède beaucoup de dérivation Maya, ce 
qui me fait croire qu elle n'est pas l'ancienne langue de 
Ototiun, quoique beaucoup de ses racines me semblent 
dériver des langues orientales. Voilà ce qui nta donné 
l'idée de faire non-seulement un tableau des groupes de 
ruines, mais aussi un vocabulaire des langues qui les 
avoisinent. La même race qui peuplait autrefois Ototiun 
^t encore incontestablement la même qui existe dans 
lamontagqe; mais ce qu'il y a de curieux, c'est que chez 
les fenunes seulement on retrouve la parfaite rassem- 
blance aux obliques imaginés des sculpteurs tabulaires, 
avec l'exception que les têtes ne sont plus aujourd'hui 
macrocéphales comme elles l'étaient autrefois par la 
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éQUIU^é qfi*dyftiimt éei peuples dé pétrir la tête des ^nr 
fiitii, jde qui m'esft prdtivé par Uti cMne que je possède* 
La nature en cessant d*étre contrariée a repris ses tôt* 
mes etsôii intégrité. Plusieurs portraits que j'ai faits de 
ces fetùtms me donnent un angle de^Sq^j tandis que le 
crâne, par la dépression évidente, ne donne que yi^. 

L*ile de desuittet à Yucâtan, est à présent dékerte. On 
la dit couverte d'édifices sôlidéoient construits en gros- 
ses pierres, et bif ti dQnMrvéet^ . ' 

Après avoir reconnu tout ce que je pourrai de Yuca* 
tan, je vais y passer quelques mois pour enrichir mes 
travaux par de nouvelles recherches. 7è tondrais faire 
et embrasser lé pItiS pdssibfe, indus je ftuis seul et n'ose 

pM jmêiiié Kirôir uti domestiqué à causé des açetden^ j!ié- 
pépês qui n'àtii été que trop- funestes k quelques vo^if a- 
gmirs <si dont lin Américaki, M. Henri Ôliter de Bal|i«-. 
mùfè i a ftilli évtiè f ictifUé il ^ « sît kii(»is. 

jf' dt fait Uàé (sif té de Goniaéoalco jusqu'à TéhnatHépec* 
Il y iiUissi deë édifiises ruinés »on loin de ses bords et «u 
Cbrro de San-M&rtin» h dois tous prététiif, motisiéuiv 
4)iie I ai pérdti tout espoir dé faite une noliecstion dé mo- 
mijrfiien6 ttttnspdriàbtes soit Je métal, de f^erre pu de 
t«ti*é éuii^. Dés ^uiUé$ répétées et un déplacement de 
p|)^ft d^mille tpisés dé terré, né fn'oni. produit à I^alenr 

que qu'une très belle tête de femme en pierre, «I une 

détaillé dldolésiAàigniâfiiQiés et tr^# muiilées, de^aorte 
qUé^èS iréi^picéésme eoùiém4>ôdo francs. J!âi fait des 
folâiilléë dàttS ritttériéuf et ptès dé l^ntdUieh^ll (et Hon 

Gliftiftpdtôii éOMme disétti lés eartes de Yu^atai^ d'après 
lén Ëspdgkiolâ et je n'ai rien trouvé de «urieui q«ie des 
pierres d'un trop grOS voluttié pouv être transportëes. 
JèUè Vdm écris rien pour lé moittent sur les mines dé la 
^e dé]|h|tÉ|^u 4ueje vtéDS dédécoutrir. Je n'en cm- 

i4 
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nais jusqu'à prési^t que deux lieues du oord au aud^ift 

une de esi à ouest. Figurez^TOUS quel travail je.y^i 

avbir. •. . .•.\ 

Siené : Waldeck. 
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Actes de la Société. 
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PRpCBS- VERBAUX BBS SIBANCBS. •'- 

Séance du 6 mars i835. 

Le procèsrverbal de la derrière séance est lu e( adoptç. 

M. Guillaume Barbie du Bocage écrit à la ÇoipmiçaiAp 
centrale pour lui &irepar de la mort de squ frère, Q|. 
Alexandre Barbie du Bocage, Tun des principaux foujib- 
teurs de la Société et quia toujours pris une part active 
à ses travaux. La Commission, viveqaent sensible à c^etfe 
perte,. désigne trois de ses.n^embres ponr a\ler^ofj(^^ 
madame Barbie du Bocage ej: à son fijs^. re;;|.pressiQQ^e 
ses regrets. Elle décide également qu'une notice .n^cr^ 
logique sera consacrée {k la mémoire de M. Alexau4^ 
Barltté du Bocage et q^ie cette notice aéra in$éi^ée jd|i|y|^ 
son. Bulletin. 5 . . :. . ;- 

' M^ EtemrBey, inspecteur général de lartillerie delajT* 
mée égyptienne, et directeur de TÉcole polyjt^bniqu^i 
et M. Artyi^ Effendi, directe^r de Técole d*administy|- 
lion civile, adressent leurs i«merçimensàla3oiciétiéqvi 
vient de les admettre au nombre de, ses membx€^.,e|^ 
p^onhettent^de coopéi^ec à ses utiles travfim^ , ,r > \ 

M^. Francis Layall^e» açLenib^e de la Société« i^^idai^ï i^ 
laTrinidad deTÇubafi lui ;adresse les pjani^;4^:{i|i>ctff^ 
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eefté Ville ^ec titie notice eacpliàiti?e^ etâ atmonee l'eo^ 
Toi de nouveauit docûmens sUrTilefil'il babite« 

M. Ecriés offire à la Société, de la part de M. Berthe- 
lot, présent à la séance, une *<;arte de Tile de TënérifFe, 
lerée parce voyageur durant un séjour de plusieurs an* 
nées qu'il a fait aux îles Canaries. 

Plusieurs autres ouvrages sont offerts par MM. AI- 
bert-Montémont, de Ladoucette et Roger. >: . t ' 

La Commission centrale, sur le rapport de saaeDiioii 
de'pubUcation, décide qu'elle fera imprimer daos le re- 
cueil de «es Màtioires. 

i^ Le tiHinciserit dun voyage Au nàoiiie Bernard à Je- 
v#ii8alen»y verS" le IX* siècle» . 

' a* Gehii d'un voyage 4e. Soàmill dans le <x« siècle. « •> 
' J* Celui des voyages de Pbti^jaypinys'it est posaSblif, 
ainsi qu'on l'espère de -se pre^ut*er le texte «oiiiplaiu .) 
'T ' ^«» : Ufie' traduction de la géographie d'Aèowilldày par 
R. Réinaud; inèiÀbre^de Tlnstiiuti : - . i 

- S^ Un commentaire sur leavGgragesde)Maro»-Pc^Io^, 
|Kapr'M."KlîïpfOth<-f '" --p ./^'/) rj ^ri.:. ^-.v-; f^, f.«-iC;.H 
^-£d GoKHtnissio^ Remercié MMi "Reîqavd.et KUproth 
èè Vhêétàtaàgè ipt&êéni bien^voùk^i^re déleûr /iravati 
sur deux ouvràgear si importana/ ^ ? » . 

Elle décide en principe que la traduction de l'EârilH 
par Mi Jàùbert sera aoeompagnée d'uibe oârée générale 
q[ui'sera la iN$duction dès'^d aartes\origiiiaIei jointes ait 
téifté aràbe'i uiledeces dernières i»rles'sera également 
pilbliée ^cointne ^£rrm^/t. ' - 

' M. tl'Avezac donne^qffelques» dé^îlsv qu'il a reçus 
d'Angleterre aor des cairtea des ix'^'X* etxi* eièole^.q^ii se 
trouvent soit auJbkârii Muaeum, soità Galiibridge^ oa 
•>dan^ea.bibliosliÂqves';partiGÉilièMai. .1. ^^ 
^■' M.. }oinaMl'rlk>iitieniolioe historique servie ;Bey cie 
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commuiiicaUOQ à^m les iliçroièroi $éwçi9l^, 

M. Roux de Rocb^U^ lit UM'PQlipe #i|r bi g#o|^$t»hie 
historique de Tancieiine Judée. 

Séance du .^o mars.. 

^ * 

Lè'procè&-verbal de U doriiièr^ fiéanc^ ç$t la #1 adl^té. 

M. E. A. Yaiif citoyen des Etals Uuîa, «dipis f^ni- 
'meut au noiiibre des ineiobre$ de U So^jCe» lui adresse 
SCS remercîmeiis et promet de coopérer à ses Irarau^. ' 

M. Reinaud, membre de l'Institut, r^oiereie la Corn- 
iuissîon centrale du dois: qu eUe a bien touIu faire de 
sa traduction française de la GêograpUe d*Ahottl£idfi 
pour être publiée sous les âuspio^ de la Sodété. On im- 
prime dans de moment h texte ar^abe, et la traduction 
pourra être mi$e inùnédifitement à ^a dÂspp$iti9o. 

9]L Jomàrd comtniiniqMe die U p»rt de Jtt*)nb9ron 
fienjamin Delessert, une ietlne deltf. Gay^ d^té^deSan* 
tiago le i^aoét i834-£^e toy^geUr annçmoe son heu- 
reuse arrivée dans le Chili, qu*il se prnpo^e.d'ei^pio^ 
ioiis tê Itiplè rapport dffYtihmr» natw^ll^, do ta physi- 
que et de la géographie. lÀ Comnlis^ion reiiMMè Bf. 
Delessert de cette communication ei renv^ûe Ja lettre 
dé M. Gay au comité du Bulletin. 

MU. déHumboldt^ Vandermaelen et B^rMol^ide 
fiirinï font hommage à la Société, le premier» do la 9* 
livraison de $on jéilas du voyage mix regmn» dqmium4h 
les ; le second, du Dictionnaire giogmphiqw d^ ià f^^ 
vineé de Uitihourg^el le troisiènie, de son f^iegffo nell^ 
Liguria Màrittima. M. Walekeoaer est prié de fiûfe un 
Tupp^ Véihal sur ee d«roier ouvrage» 

M. d*Avezac lit pour M. Wardenioaa noliàe pvr las 
iravÀux de la Smeièti cofemate de Pensylvantt «t siir la 
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pr^roJ^ ^KpéitUion 4^$ ^loigrans de eouleur qui 5oii|t 
irll^^lpnder 119$ colpnî^e i BasstGove, sur les cât^s 
4* Afrique 9 v(^$iM^$ de la premièpe colonie ie Libéria. 
Çet^ cpix||iiuni<^|tipii et la carte qui raccompagne seront 
insérées au Bulletin. 

ML Dubuc li^ un^ notice sur la Tallée 4*Aqdorre qu'il 
'^ yUiUh pécemf(hWU L'auleur profitera des observations 
qui l4|i /Bççt fsiit^ par iSMp Joniard et Walekeoaev pour 
donner pl^^dd déye|qpp^iMiit à son travail, qui sera en* 
$i4le reqvpy^ aM fiomiU du Bulletin* 

M« le pffésidefil annonce que conforaiëni^nt aus de- 
iir^ d^ la Cloiiwiiission centrale, «ine dëputation de trois 
in^çQfibrei a est rendue auprès de madame Barbie du Bp- 
cagç #1 d# son fils pour lepir exprimer les regretf de la 
Speiélë^à rpceasioB de la mort rëoente de M. Alesatidre 
Barbie du Bocage. 

Mp R<wx de Rocbirfie, ait nom de la commission; spe^ 
ciial€» ebargée dé lezamen du eoneours relatif au prix 
annuel pour ladéeouTertè geog^pbique la pliis impor- 
tante, présente comme rapporteur, un résumé des prin- 
cipaux voyages exécutés dans le cours de Tannée i83a. 
Il résulte des conclusions du rapport de la Commission 
spéciale, que la Société 9ur9 k décerner:, dans sa séance 
générale du* 2y ifuirs : 1* le pri^ am^ûel A Mt â*Orbpgny 
pour ses voyages dans l'Amérique méridionale; a^ une 
médaille d'argent à M. Burnes pour ses voyages sur l'In- 
dus et à Bottlthaffaf 8*" une mention honorable et une 
médaille de bronze à M. -Gonolly pour son voyage au 
nord de l'Inde par le Turkestan, la Perse et l'A^hanis- 
tan* 1ms déepuirertes des missionnaires évangéiîques 
dbos l'Afrique roéridioiiale, les voyages ée M. Moeren; 
hauldaas rOoéaniè, oeux de If. Berthelot dans les îles 
CeMums^ et dp 3L Aay dans le Chili, om% été nfiemionnés 



jplàrla Ëomniisâion spéciale. Elle à égàtemenè pense qyÉ 
y avait lieu de réserver pbul^ l'éitainén et le côhcôurâ'de 
Tannée prochaine, les titres àe M. Galliér, qui vient de 
déterminer un voyage dans fÂsie-Mihéure, ta Syrièi là 
Palestine et TArabie Pétrée. 

Sur la proposition de M. d'Avezac et après bmé dis- 
cussion approfondie, la Coniinissioii centrale décidé ^uâli 
le nombre deses correspondans'étt*àngers qui estàètùdt- 
lenient de i8, sera porté à 3o ; mais que toutes ces îioù- 
velles nominations n*auroYit pas lieu à-la-fôis, et qu'à 
ne pourra pas en être fait plus de quatre par année. 

M. le président adresse à M. Francisque MicK^I^ pré- 
sent à la séance, les remercimens dé la Commitôîoii bëii^ 
traie pour Tempressement qu'il a bien voulu mettre à 
coUationner dans les bibliothèques de Londres et ideiSani* 
bridge le manuscrit deRubruquis qui doit ètfe publie 
par ses soins dans le recueil des Mémoires 'de ta Soéiété. 
M; F. Michel fait à la Commission de nouvelles offres dit 
service qui sont acceptées avec reconnaissance. 



■,' ... .- w.; -•> 
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Séance du 6 mars iSi5, 

■■'■'•'' ■ . - ' ,'—■■■"' 

'/M. Eugène A. Vail, citoyen des Etats-Unis. 

■■ . . . . . - . ■ ■•- ..•.•. <-■ . ' - ' 

OUVRAGES ' OFFERTS ▲ LA SOGXBXi* 

Séance du 6 mars i6i5. 

Par»M. Albert Montén^ont : Bibliothèque uniiwsette 
desvojrages, 3o* livraison{Bume8, vopge stxrTInduii 
et à Bokhara. — Atlas pour P intelligence^ de ià^BiUkh' 
êfèique des voyage» { àre$ié parM.'Momn, 3* litraii^ir. 
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jPair JM. Benhclot : Cii^etopogr^ipkifUfideliiledeTé' 
nériffe levée de^^SaS À 18^7* i f . 
^Pa^r M« Francis Lavallée : Piano tUdrografieo de 16s 
gmrtosde Casilda^ McLsioydemasfondeaderos odyacen- 
tes cornprmdidas desdeel Rio del Guaurabo hasta pmUa^ 
^ ripde jigabama en la parte méridional de la Jsla 4^ 
Cuba y leventadp. 4^ orden supeiior por el Capitan de 
fregala (Don José Del Rio) y con^truido nueyameote en 
el présente ano de i833, por D. F. Layallée i f. ma- 

Qttscrite, •_ - ,. . . ,... . •'• .... . ,. ^ .» . /^_ 

.^ Par lAvlç capitaine d'Urville : Fqyage pittoreeçtte w* 
tour du monde y tome 11, 11' et iV livraisons! - r 

Par MM. les édite^i*^ iJ^oyage pittoresque en Améri- 
que. i'% 2* et 3*- liv. 

, . Par .M% la baron Roger : Notice sur la décom>erte Hun 
emplacement dejorges^ de bains et d^ autres ruines d^éta'^ 
^Ifssemens^ romain^ dans le dépar4emeni du Loiret , 
broch. in-8°. . ^ -? 

.. . Par M. le .baron de • Ladoucetle : Compte-rendu: des 
travaux, de la .Société PhUpteçhruque ponr i834*: broç^i. 
in-8*. — Discours prononcé à la Cluzmbre des députés sur 
le défrichement des bois et forêts ^ broch. in-8^. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufactu- 
rier, cahier de février. 

Par MM. les directeurs : Numéros 94 et 96 de C In- 
stitut et numéros 47 et 48 de HÉcho du monde savant. 

Séance du 20 mars. 

\ ' Par M. le baron de Humboldt : Atlas géographique et 
physique du Voyage aux régions équinoaruiles ^ 9^ liv. 

Par la Société royale asiatique de Londres : Journal 
de eeUe Société^ lome x*', 2* partie. 



Par MM. Vander MaeleQ et Meiase^ : DUifiénnéirë giia- 
graphique de la province de iJuîbûutgit, Vol. lii-S^» ^ . , ^ 

Par M. David &«^tôlmti : Viàggo heUû LigUfià Màkù- 
tima^ diD. Bé Tttfitlj 834^3 Vbl iili-8^iiVë(? Utte aiRÇ^ 

Par M^ Anaèrt : Mlai Mstèriquê de touè léê étùiê e^l 
h3f}éèn$, pat Mi Chti t^tFr. Knae traduie dé l'ulleitilljllid,^ 
revu, Gori^igé el cotllifitté jti6t{(i'à ranil^ ï834 pOûf k 
texte, par Pfa; Lebaà ^ pour leé daMel» t)af]^< AnsàKjt^ 
3 livraison. 

Par M. d*0rbign7 : Carte dune partie de la R^HtàU*i, 
que argentine y compretiant les ptovioow ddCOrrlëtitèéet 
dés Missions, r feuiHe^ , ,..v 

Vmt la Sœiëtë dbs l^Iissidtis évatigëliqueé ^ 
de mars de son Journal, 

Par M. le capitaine d*UrviUe : Fàyage pittùr^Oê au- 
tour du monde ^ i3 et i4* livraisons. 

Vit réditeur s Fùyage pUtonsque en Améri^^ 4« él 
5* livraisons. ... 

Par MM. les directeurs i Nuibérôs pâ et 9^ d^TiHifi- 
tint et fiumëros 49 et So de ri?c^ du mondé setPoM^ 
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RAPPORT 

JPâ// à /a Société de Géographie y dans sa séance générale 
' * du 2j mars i835. 

Commissaires : WM. Eyriès, Jomffird , Danflity, d*U|rTi1)e, 
^ Roiii^ deRQchelle, la^fi^/tnir. 

Messieurs , ^ , 

Le concours qui s'esl ouvert ceue année sut les plus 
importantes dt^couvert^ géographiques, faîtes en i83a, 
est également remarquable par le nombre et le mérite 
des voyages enâ« lesquels vous avez eu à chc^sir. Cette 
heureuse coticurrefioe sAleste l'état progressif d'une 
science, que vous secondez, messieurs, par votre coopéra- 
tion, qui étend chaque jour ses paisibles conquêtes^ et 
qui emprunte le secours de toutes les autres études 
propns à l'éclairer et à l'agrandir. 

Vous avez bien voulu, messieurs, charger de Texâmen 
des travaux qui vous occupent aujourd'hui une commis- 
sion spéciale, composée de MM. Eyiîès, Jomard, Daussy, 
dUr?iUe et de çioi : j'ai t*h'oniieur de vous réndi^e compta 

i5 
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de l'opinion de vos ' coramissaire&f et si ia rickiesse du 
concours actuel m'entraîne dans quelques développe- 
mens, j'ose croire que Tintérêt même d'un sujet si im- 
portant à Tosyeuj pourra soutenir votre attention* 

Les voyages fiiits pas M. Bûmes, en i83i et i83a, 
dans les régions de 1*Indus et de ses affluens, dans le Ca- 
boul, dans les plaines de TOrus et dans le . Turkestan, 
ont d'abord attiré notre attention. Ils nous étaient si- 
gnalés par le pris qu'ils ont obtenu de la So<uété géo- 
graphique de Londres, dont les sufi&ages sont d'un si 
grand *poîds, et par l'avantage dont ils commencent à 
jouir detre traduits en d'autres langues , honorable pri- 
vilège qui appartient aux bons ouvi;^ges. 

M. Bûmes, lieutenant d'infanterie de la compagnie 
anglaise des Indes t)rientales, partît au moiç de janvier 
i83i, de la côte de Cutch, située entre le Sindi et le Gu- 
zeraté, pour entrer dans une des bouches de l'Indus : 
il remonta ce fleuve et ses principaux tributaires, se ren- 
dit successivement à Hjderabad, à Outch, à Moultan et 
dans la grande cité de Lahor, et remplit près du souve- 
rain des Seiks la mission dont il avait été chatgé par sir 
John Malcolm, qui était alors gouverneur de Bombay. 
. Ce premier voyage de M. Burnes nous a valu des mé- 
moires instructifs sur le cours de l'Indus et surcelul de 
ses afBuens, autrefoia connus sous les noms d'Aerfinès, 
d'B^sudrus, d'Hydraotes et d'Hydaspes* Si nous rappe- 
lons ces andennes dénominations, c'est qu'elles ont été 
consacrées par l'histoire, et qu'elles se lienl aux annales 
de quelques peuples £uneux par leuvs proapérîtës ou 
par leurs grandes infortunes. 

L'année suivante, ce voyageur- atteignit par .une au- 
tre voie le cours supérieur des mêmes fleuves : il pairtait 
de Lodiana, ville de l'Indostan britannique, voisine du 
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pays des^ Seiks, et il revint à Lahor, où deux officiers 
français, MM. Âllart et Court, élevés par la confiance 
du Ttadjah aux premiers emplois militaires , lui rendi- 
rent tous les bons offices, propres à faciliter son hono- 
rable entreprise, M. Burnes traversa Tlndus, au même 
point où ce fleuve avait été franchi par Alexandre:. il 
parcourut les pays où avaient régné Taxile et Porus 
s'engagea dans la vallée de Caboul^ et franchit la chaîne 
de montagnes qui sépare les versaus de Tlndus et de 
rOxus, et que les anciens connurent sous le nom de Pa- 
ropamisus. Cette chaîne qui touche vers TEst à THima- 
laya se prolongea louest entre la Bactriane et lancien 
pays des Parthes^ et va se réunir aux montagnes voisi- 
nes de. la mer Caspienne. M. Burnes entra dans les vas. 
tes plaines qu'arrosent TOxus et ses afQuéns : il visita la 
ville de Balk qui occupe l'emplacement de Bactra, et la 
ville de Bokhara, située dans l'ancienne Bazarie, l'une 
des régions de )a Sogdiane; ce lieu fut le terme de ses 
voyages au-delà du fleuve. Il revint .ensuite, à travers 
les déserts stériles qui séparent le Khorassan et la Bou- 
kharie, dans les régions basses du Mazanderan; puis il re- 
gagna vers le midi l'immense plateau de la Perse, en 
suivant, pour franchir les montagnes, le passage an- 
ciennement connu sous le nom de Pyles ou portes cas- 
piennes. 

M, Bûmes avait observé dans son premier voyage le 
pays des .-Malliens et des autres peuples qui furent sou- 
mis par Alexandre près des rives de l'indus : il avait en- 
suite reconnu une partie des mêmes contrées que le 
conquérant, entre Les limites de l'Inde et les montagnes 
de l'ancienne Hyrcanie, où Darius fut assassiné par un 
de ses sujets, et fut honoré et pleuré par son vainqueur. 

Ne nous étonnons pas , messieurs , de latte^tion 

i5. 



donnée par M.Burnes aux grande expéditions d'Alexan- 
dre. Lès traces du héros macédonien sont encore em- 
preintes dans une partie de ces contrées. Des ruines, 
des noms, des traditions nous y rérèlent son passage; et 
l'illustre conquérant de la. Bactnane et de la Sogdiane 
nous conduit par Bactra et Maracanda jusqu'aux rives 
du Jaxartes, jusque dans ces plaines où il retrouva et 
combattit' les Scythes, qu'il avait déjà vaincus au nord 
de la Macédoine, et qui s'étendaient alors sous différeus 
noms dans les régions centrales de l'Europe et de 
l'Asie 

En faisant revivre dans les récits de ses voyages les 
grandes traditions de Tantiquité, M. Bûmes rappelle 
également celles du moyen^âge. Genghis et Timour tra- 
versèrent aussi les tégions voisines des sources de l'In- 
d us, lorsqu'ils portèrent vers FOccident le fiéau de leurs 
conquêtes. Ainsi de^ souvenirs de différens siècles sont 
venus donner aux descriptions du voyageur ce haut in^ 
térét qui naît de l'importance et de la variété des évèue- 
mens; mais M. Burnes s'attachait surtout à bien connaî- 
tre la situation actuelle des lieux, à déterminer avec exac- 
titude le cours des fleuves, la direction des ^montagnes, 
leur hauteur, l'emplacement des cités, la constitution 
géologique des territoires, leurs producuous,1es espèces 
vivantes qui leur appartiennent, les communications à 
établir par les rivières, les vallées, les défilés des monta- 
gnes, ou la vaste étendue des déserts. Les documens pré- 
cieux que renferment ses voyages, sur les sources de l'In- 
dus, sur tout le cours de TOxus, sur la mer d'Aral, sur 
la chaîne du Caucase indien, sur les populations des di- 
vers pays qu'il a traversés, sont le fhût d'un esprit cul- 
tivé par rétude, habile à saisir sous tous les rapports 
les sujets qu'il traite, et cherchant à diriger vers un but 
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utUe aux relations et.au commerce de différens peuples 
les nombreuses observations géographiques qu'il a ras- 
semblées. 

Après cette analyse des travaux de M. Burnes, noust 
devons rappeler ici, comme digne d'une mention très 
honorable, un voyage à travers la Russie, la Perse et 
l'Affghanistan, fait en i83o p,aF.M. Arthur Gonoliy,^ et, 
publié en jl834« Cet officier anglais, attaché comvie 
M.Burnes au service de la compagnie des Indes, parcourut, 
entre le<nord delà Perse et îlndus, une route différente 
de celle que nous venons de suivre, et il s'attacha moins 
à tracer avec exactitude la topographie de ces contrées 
qu'à décrire la situation pqlitiqiie-et les mœursde leurs 
habitans. Les notions qu'il donne sur les différentes 
tribus de Turcomans, errantes dans leurs steppes et 
leurs pâturages, et menaçant tour«à-tour de leurs incur- 
sions le territoire de la Perse et celui du Khan de Khiva, 
foBt bien connaître les mœurs de ces nations nomades^ 
dont une partie a néanmoins formé quelques établisse- 
mens sédentaires. 

Des remarques instructives sur l'embouchure présu^ 
mée d'un ancien lit de TOxus dans la mer Caspienne, se 
trouvent dans la première partie du.voyage de M. Co* 
Dolly. Il revient des bords de cette mer à Astérabad, et 
se rend dans la ville sacrée de Mesched, qui est un lieu 
de pèlerinage pour les Persans : il se dirige ensuite sur 
Hérat, gagne les plaines de Candahar, et la province de 
Belouchistan, traverse la chaîne de montagnes qui s'é* 
tetid au nord de l'Indus, et après avoir passé lé fleuve,' il 
en remonte la rive méridionale, et il se rend à Delhy où 
son voyage se termine. 

LAffghanisUn, que M. Conolly venait de parcourir 
n'était plus ce vaste em{)ire qui se rendit redoutable à ta 
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Perse : les dissensions de la famille de ses souverains 1 Pa- 
yaient affaibli et démembré; II ne reste aujourd'hui 
qu'une de ses quatre provinces à rbéritier légitime ; les 
trois autres' lui ont été enlevées par ses frères, et sont 
devenues autant d*états séparés. UOrient ofire de nom- 
breux exemples de ces vicissitudes, et de cette rapide 
fortune des empires, qui s élèvent et qui disparaissent. 
Un voyage plus varié, plus fécond eh résultats, plus 
riche en observations de géographie, d*histoire, d'antiqui- 
tés, de géologie, nous ramène dans les régions d'Asie plus 
voisinas de la Propontide et de la Méditerranée : c'est 
celui de M. Callier, officier français attaché au corps de 
rétat-major, qui a visité pendant plusieurs années une 
partie de T Asie-Mineure, la Syrie, la Palestine, et les ré- 
gions occidentales de TArabie-Pétrée. Il était d abord ac- 
C9mpagné de M. Stamaty, fils du consul de France; et 
les deux voyageurs, arrivés à Smyrneen i83o,jse rendi- 
rent à Constaptinople par Magnésie, l'ancienne Tyatira 
et la ville de Brousse. Les témoignages de l'histoire et 
beaucoup d'observations locales leur aidèrent à fixer 
avec ^lus d'exactitude différentes positions géographi- 
ques de cette contrée. Dans un second voyage ils virent 
Nicomédie, Nicée, Dorylée, lieux fameux dans Thistoire 
des croisades; ils parcoururent toute la partie ilord- 
ouest de l'Asie-Mineure jusqu'au San gàrius, remontè- 
rent vers les sources dû TïiymbHs , gagnèreiit celles du 

Méandre, à travers les embranchemens occidentaux du 

» . , ... 

Taurus, et se rendirent à Smyrne. 

L'objet de leur troisième voyage était de parcourir les 
versans septentrionaux de la longue chaîne du Taurus et 
les bassins du Sangarius et de THàlys : ils s'avancèrent 
vers l'est jusqu'au mont Argée, point -culminant qui do- 
mine les régions de la Mésopotamie et de l'Asie-Mineure: 
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ils descendil^eDt dans le bassin de TËuphrate, gagnèrent 
celui dti Tygre, et retinrent terminer à Alep cette impor- 
tantè exploration. Ciést là que mourut M. Stamaty; et 
M. Callier continua seul le cours dé ses voyages. H se 
dirigea vers la Syrie supérieure, la Cilicie -Campes tris et 
la Cappàdbce; et en suivant cet itinéraire, il porta spécia- 
lement ses recherches sur la situation du ch|)inp de ba- 
taillé dlssûs, sur remplacement des Pyles ôyti'^nnes, sur 
celtti des Pyles ciliciennes, sur les contrées du mont 
Tàûriis, où îe Pyrame, le Sarus, l-Haljfs, le Mêlas vont 
prendre leur source. Le .tracé des montagnes, leur di- 
rection et le cours de differéns fleuves qui en arrosent 
lés *valléeà se trouvaient altérés datis nos cartes ; M.' 
Callier prit soin de lés rectifier- 

' Ce voyageur visita dans un cinquième voyage laCélé- 
Syrie et la Palestine; il parcourut la double chaîne du 
Liban et de l-Antï- Liban, observa toutes les positiôiis re- 
màrè[uàbles 'de la Judée, depuis les côtes de la mer jus* 
qti^àuit rives du Jourdain, ^agna Vextrémitd septentrior 
nàlede la Mer-Rouge, et' se rendit att Caire, tfoù il re- 
vînt' (Continuer ses recherches sur la Palestine. 

Si nous 'mesurions à 'rimportànce des travaux de M. 

« 

Galtier l'étendue de notre abàlyse, elle serait plus Ion- 
gue; Mais comine la plupart des voyages et des observa- 
"tibris, dont lé méHte' kiî appartiéht'^exclusivement et 
éaiis 'partage, 'sont postérieurs à lannée i832 dbht nous 
'àVôiîs à vous occuper aujourd'hui, Croire côiniAissioii a 
pensé, if/essièùVs,-qtie lés'tîtres' de 6'è^voyàrgeur' devaient 
être? réservés poWr uii autre côticours, et que dés' travaux 
•si dignes ''aéncbUi>àgemeht déviénUi^îent iàlôrs robjèt 
"Stîn examen Spéc?àl,^âont il ne nous appartenait piàs 
d'enlever le soin oii le mérite à nos sticcesséui's. 

Ici Tiôtls quittons des contrées anciennement célébrés 
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par leur ^civilisation , pour passer à des régions où 1^ 
bienfaits de la société commencent à peine* Nous n'a- 
vons plus à retrouver la trace des anciens empires ; mais 
nous ayons à suivre les pas des voyageurs qui ont frayé 
leur i'Oute à travers le désert. 

Sans vous entretenir, messieurs, des difiFérentes tenta- 
tives que Ion continue de faire, pour pénétrer dans Tin- 
teneur de TAfrique par le nord et loccident de ses ri-^ 
vages, nous devons particulièrement dter les découver- 
tes faites dans ses régions australes, vers les sources du 
fleuve Orange^ au nord du pays des Hottentots, et dans 
les vallées qui se prolongent entre la contrée des Bos- 
chemans et le vaste désert des Kallibarri. Ces découver- 
tes sont l'honorable conquête des missionnaires évan- 
géliques. Sans autres armes que la religion et la parole, 
ils ont entrepris de convertir des tribus sauvages, çt de 
les amener aux principes de la morale chrétienne et de 
rétat social. .C'est là qu'ils cherchent la récompense des 
privations, des fatigues, des périls auxquels il se con- 
damnent; et déjà nous apercevons sur les cartes de 
l'Afrique méridionale ces villages , ces hameaux de 
nouvelle origine, où les missionnaires rassemblent les 
familles qu'ils ont attirées vers l'agricukure» Ce sont 
d'heureux émpiètemens sur les contrées sauvages , où 
l'on ne connaît encore que la vie noniade. De nouvelles 
lignes d'habitations s'y prolongent successivement; glo- 
rieuse marche d'une civilisation naissante, qui tend 
sans cesse à se propager „ grâce au zèle infatigable de 
ces pieux apôtres.! Latakou est devenu le centre de 
leurs missions , dont il avait été le poste le {Hus avancé : 
leurs découver t(^, dirigées vers le nord-est, s'éten- 
dent aujourd'hui jusqu'au 20 degré de latitude méri- 
*dionale: on explore de proche en proche les contrées 
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voUities; et ces reconnaissances ^ commencées par le 
Hiidi de l'Afrique , tendent à se rejoindre à celles qui 
pourront être entreprises d'orient en occident, par la 
côte de Sofala. 

Un savant voyageur , M. Berthelot; est venu attirer 
notre attention sur cet Archipel deS'Gatiaries , dont les 
anciens avaient fait les îles Fortunées : il pense qu'elles 
furent successivement occupées par les rois de Mauri- ' 
lanie et par les Romains soos le nom d'îles Purpurines; 
les Arabes j pénétrèrent dans la suite, et la conquête 
des Normands conduits par Bethencourt vint j établir 
dans le quinzième siècle le pouvoir des Européens* 

M. Berthelot, qui s'était rendu en 1819 dans l'île de 
Ténériffe, où il devint directeur du jardin botanique 
d'OrotaVa, pslrcourut, quelques années après, avec 
M. Webb , savant naturaliste anglais , les différentes 
îles de l'Archipel, et il fit dans celles de Palma, de Fort- 
Aventure, de Ganarie, de Lan cerotte , un assez long 
séjour, pour en relever la carte avec soin , et pour^en 
observer la formation géologique, et les productions 
naturelles. Des traces d'éruptions et de soulèvemens 
vôlcatiiques s'y manifestent encore de toutes parts. Des •< 
scories couvrent une partie du sol; et la chaleur et les 
émanations des solfatàtes y attestent la présence con- 
tinue des feux soiiterrains. La culture qui s'est introduite 
dans le sein même de quelques anciens cratères, éteints 
ou assoupis depuis long-temps, y va chercher, à travers 
les couches de lave qu'elle est réduite à sonder, un lit dé 
terre végétale où elle établit se^ plantations. 

Une carte de Tîle de Ténériffe vient d'hêtre publiée 
par M. Berthelot; celles, des autres îles qu'il a visitées 
paraîtront successivement; et ce que nous pouvons 
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déjà connaître de ses travaux nous annonce un obser- 
vateur ^rès éckiré. 

Six années de navigation et defi«ëjôur au milieu déà- Ar- 
chipels du centre de TOcéanie ont permis à M. Moe- 
renhout de fajra des remarques soufreuses sur ]a 
géographie de ces contrées, sur ks. vents et les courans 
dont la tendance^ généralement tournée veirs l'ouest, 
se trouve modifiée d'une manière périodique par k 
changement des saisons^ et sur .les causes. locales et 
accidentelles qui donnent à ces courans aériens «t ma* 
ritimes une autre direction ^ à mesure que l'on ^'avance 

vers les côtes de la Nouvelle-'Hollande* M. Moerehhout 
s'était rendu, pour des expéditions conunerciales^ dans 

rile de Taïti; et ses opérations embrassaient les dif- 
férens groupes d'archipels qui s'étendent d'orient en 
occident entre l'île Pitcairn et les îles Fidji, et du midi au 
nord entre la Nouvelle-Zélande et les Ues Sandwich. Il 
apprit la langue de Taïti qui est 1^ plus répandue dans ces 
paj^ages, afin, de recevoir ^e» habitans eux-mêmes la 
connaissance de leurs traditions, et de mieux slden- 
tifier avec leurs .usages. Les recherches qu'a feites ce 
voyag^.qr, sur leur degré de développeuient intellectuel, 
sur l'ensemble de leur système religieuiç, et sur. leurs 
idées de cosmogonie. Ton tporté à croire que leur religion 
appartenait à un peuple qui fut autrcifois plus éclairé; 
mais que ses descendans ont ensuite altéré cette tra- 
dition première , et qu'ils n*en oï\% çonseryç que d'iju.- 
parfaits souvenirs. ' , /i " f > 

L'opinion généralement rép|(ndue pftrmi eux^es,^ que 
les nombreux archipels de cette mer étaient autrefois 
réunisi et qu'ils formaient 'Un continent dont là Surface 
fut? envahie par TOcéan, et dôrit les îles ïictuéHés lie ^ôrit 
queicsdébris. ] ' ' ' ' >^ ♦ ' 
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Sans avoir de jugement à exprimer &ur une telle hj- 
polhèse, nous nous arrêterons, avec t auteur, à un phé- 
nomène qui tendrait à reconstruire ce continent sub- 
mergé. On doit à la formation des bancs de corail et à 
leur exhaussement progressif la création d'un grand nonp- 
bre dalles de ces parages : elles ne formaient d*abord que 
des recueils sous*marinsr elles sont ensuite parvenues à 
la surface des vagues; elles les ont' surmontées; et les 
vents et les eaux leur ont porté les premières germes de 
la végétation I avant qu'elles devinssent le séjour de 
l'homme. M. Moerenhout a étudie ces Formations suc- 
cessives dont le développement continue sans cesse r il a 
observé que ces bancs de coraux paraissaient générale- 
ment dirigés dn' sud-est au nord-ouest- dans les archi- 
pels qu*il a visitas : il s'est rendu compte des espèces vé- 
gétales qui appâï*tiennent à ces différentes île^, des situa- 
tions géographique^ où elles prospèrent, de celles où 
elles languissent et viennent à disparaître : ses rîaviga- 
tions lui ont fait découvrir, surtout dans Tarchipèl des 
Iles Basses, plusietfrs îles ou rescifs, qui Tr'évaieiit pas en- 
core été aperçus par les voyageurs, et qui peuvent être 
en effet des îles de nouvelle formation. Ainsi les règnes 
de la nature semblent se modifier l'un par l'autre; et des 
colonnes, des madrépores, lentement élaborés par des 
zoophy tes innombrables, s'élèvent dù^ sein de là mer, 
usurpent une partie de son domaine, et attendent que 
les invasions ou les naufrages des navigateurs leur don^ 
nent dé nouveaux babitans. ' 

Nous' arrivons J méssii^rs, ati'Vôyag'e qui/par sèti îM- 
portûncè, ses difficultés, son étendue', et par Pensèibblé 
dès observations qu'iî a fait naître, nous a' patti lé plàs 
digne de vos . honorables" récompenses et de vos suffra- 
ges, dans le concours qui "voiis occupe aujourd'hui. 
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M. Alcide d'Orbignj pardldeFranceen 1 826 comme ^oja- 
gear naturaliste, pour visiter les régions de TAmérique 
méridionale qui pouvaient nous être inconnues, ou sur 
lesquelles nous n'avions que des notions erronées ou 
incomplètes. Use rendit à Buenos-Ajres,etilfiten 1828^ 
un premier voyage dans les provinces de Entre-Rios et 
de Corrientes qui se prolongent du sud-ouest au nord- 
est, entre les fleuves dUruguay et de Parana. M . Parchape, 
ancien élève de 1 école polytechnique, se trouvait alors à 
Buenos- Ayres : la liaison qui s'établit entre deux hom- 
mes si dignes Tun de Fautre fut d*abord utile à la con- 
cordance de leurs travaux géographiques; mais dans la 
suite de ses voyages, M. d*Orbigny n'eut plus à s'appuyer 
que de ses propres observations. Parvenu à Textrémité de 
ces provinces, il s'embarqua seul sur le Parana, en des- 
cendit le cours jusqu'à Buenos-Ayres, et traça, durant 
cette navigation , la cartt? des sinuosités du fleuve, de 
ses îles et de ses rivages : il obsi^ra la constitution géo- 
logique de leur territoire, recueillit des échantillons de 
leurs minéraux, fit des dessins* ou des collections de leurè 
animaux et de leurs plantes, et mit en ordre à Buenos- 
Ayres cette première partie de ses travaux. 

L'année suivante, M. d'Orbigtiy s'engagea vers^ le 
sud , dans les vastes plaines des Pampas, et à travers les 
peuplades errantes qui y sont répandues; il parvint au 
Colorado , parcourut les solitudes qui s'étendent entre 
ce fleuve et le Rio-Negro, entra dans la terre de Pa- 
tagonie, et ne termina qu'au 43* degré de latitude 
méridionale son exploration. Il avait observé tous les 
accidens du sol , et avait £Eiit , hors de sa direction prin- 
cipale, de nombreuses excursions : il s'était rapproché 
du littoral , avait relevé la carte des dunes , des lacs 
salés que l'on rencontra au midi du Colorado, ce)le des 
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rives du Rio-Negro dont il remonta le cours , celle des 
falaises escarpées qui entourent la vaste baie de Saint* 
Antoine , et qui ne permettent Taccès des bàlimens que 
âur quelques points , où cette" ligne de rochers ^st 
nterrompue. 

Ce voyageur revenu à Buenos-Ajres , s'embarqua 
pour le Chili ^ et après un séjour de trois mois dans 
cette contrée, il se rendit par mer, en i83o, au port 
péruvien d'Arica, d*où il devait gagner le sommet des 
Andes. Un observateur instruit, M. Pentland, avait fait 
en 1 827 un voyage dans une partie de ces hautes régions \ 
il y avait fixé par des observations astronomiques la 
position des lieux les plus importans , celle des villes 
de la Paz, d'Ororo, de Ghuqiiisaea , de Potosi, de Co- 
chabamba eli'^^d^un certain nombre de hauteurs voisfaies 
ou intermédiaires. Les calculs de M. Pentland ont un 
caractère de précision et d'exactitude , qui a déterminé 
le bureau des longitudes de France à les admettre , et à 
'les insérer dans ses tables d'observations; ils ont pu 
servir de points de repère aux voyageurs qui avaient 
à traverser les mêmes contrées. Mais en nonunant les 
points que cet observateur avait reconnus , nous indi*^ 
quons aussi les limites où il s'arrêta : M. Pentland avait 
vu les régions occidentales du Haut-Pérou ; et M. d'Orbi- 
gpy parcourut , dans toute son étendue, et dans tous les 
sens , la république entière de Bolivia ^ contrée plus 
grande que la France. 

Rendons hommage à l'illustre président de cet état, 
dont notre voyageur reçut l'accueil le plus hospitalier. 
Don André de Santa-Cruz vit dan« les recherches qu'il 
se proposait de faire un moyen de connaître, sous un 
grand nombre de rapports plusieurs régions qui n'étaient 
pas encore explorées, de vastes*p]aines incultes et sans ha- 
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bitans^ des mon^gnes que Ton jugeait impraticables, des 
rivières dont on n*aYait vérifié ni la direction. ni l*embou> 
chure, et dont on n'avait pas mêaie essayé la navigation. 

Ces dispositions bienveillantes du gouvernement, de 
Bolivia facilitèrent les entreprises de M. d'Orbigny; 
mais il lui restait à vaincre les obstacles de la .nature, à 
se préserver -quelquefois des sables mouvans ou des 
iparécages-, de Tinsalubrité du sol ou. des ardeurs du 
ciel, de la rencontre des bé tes féroces , des ravines 9 des 
précipices, creusés par lestorreps,ou par la violence des 
convulsions de la. terre, dans les régions sauvages qu'il 
avait à parcourir. Ce voyageur explora toute la province 
deChiquitos^ il longea la frontière du Brésil, bornée sur 
ce point par la rivière de Paraguay; et pénétrant ensuite 
dans le vaste territoire de Moxos , il suivit le cours du 
San-Miguel jusqu'à son embouchui^e dans le Guapiiré , 
qui est lui-même yn des afflueinis du Mamoré. Ce dernier 
fleuve est le plus considérable de la république de Bo- 
livia; il se dirige vers le nord ^ pour aller se perdre, 
après un cours dç deux cents lieues , dans le Madeira , 
Tun des principaux tributaires. du fleuve des Amazanea. 
M. d'Orbigny remonta le Mampré, et il en examina 
tous les afiQuens; Tun des plui^ considérables de sa rive 
gauche est le.Bio-Chapari: il se dirigea vers, sa source ^ 
située dans la Cordillère orientale, gagna ensuite le Bio- 
Securi, autre aSluent du Mamoré, et reconnut, en le 
descendant d^ns toute sa longueur, que cette y oie ou- 
vrait la communication- la plus facile enjtre Moxos et 
Cpchabamba. Ces deux points n'avaient eu de relations 
jusqu'alors que par des sentiers , périlleux , détournéa , 
et souvent rendus impraticables par les neiges eX les 
torrens des montagnes. 

Dans les autres excursions que fit ce voyageur , soit 
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enlx^ Alox0& et Santa^^Crus de la Sierra y soit daaa 
tontes l^attlres directiaoâ de çés plaiobes. immenses et 
des régions, plus élevées , il se: procura un sjstème 
complet du coûta des rivières^ delà nature du aol qu eUes 
traversent;^ et.des^ productions de leurs, rivages, des 
oiidulaiiéiis dwiterritoire^ des points où elles se ratta- 
chent aux collines^ au!x montagnes, à leurs; divers en»- 
brancheniîi^s 9 qui soutiennent comme. des conire-forts 
lebpulevaid des Andes% 

Ces différeiftes observations sur. toute 1^ surface d^ 
contrées deCliiquitoa e^ da Moxos occupèrent pendant 
iong^temps 'AL d^Orbigny. il relevait toutes les sinuo- 
sitéât des .fleuves ou des sentiers patcpurus , mesurait 
les distances à l'aide d'ufte montre , orientait à Ja bous^ 
sole ses reconnaissances^ et voyait dans les pics des 
Cordillères autant de jalons^et de> ngnaux auxquels il 
pouv^ait' aèsujétir ses directions^ Quoique son exemple 
nous ail 'montra x:oram6iit uix^servateur ingénieux el 
fidèle peut suppléer par dbutres^ procédés à quelques 
naoyenis d^évaliiationi qui * lui manquent , ne lui de« 
mandonsipas toujours une prévisioa absolue^ que \p 
p-eu/d'instrumiéns mis à «a dispo^itijdii ne iui ptonettait 
pi#)d obteniv; mais remarq«ionsile itoînbre et' Tensemble 
desdoeumeiis (de diverse nature qu il nous':a,procur4» 
sur de>vaslc8 Tégiôns'y si îinpï^rfaitement)Xo»Due5 des 
Européens. ■. La oon5titu)tiism> du s»!', les plantes dont il 
esD orné, lesespèees d'antmaok répandues à sa surfince 
ae pettvent ètoe étrangère» à liiois (recherches f et nous 
devons remercîet îee voTUgeôirides. pbservations in^ 
portantes et variées.qailta feites sur ^tous les règnes 
de la- nature, ainsi que des nombreuses collections 
dont il a emâchiiesdifi^rentes «branches do rbîstoive 
naturelle^ N'est4L pas intéressant pour la géographie; 
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qui doit aussi s'apptiquerà I étude des divers climats, 
de reconnaître avec M. dOrb^^ny que les |4antes d'une 
latitude éloignée des tropiques se retrouvent cependant 
dans quelques régions de la zone torride, qui doivent 
à leur élévation le dimat des zones tempérées? Ce 
voyageur a remarqué sous Toine et l'antre kttende, et 
avec de semblables différences de nivellement^ des es- 
pèces d*animaux identiques ou analogues. Cette simi» 
litude de résultats répand un nouveau jour sur la géo* 
graphie qui, pour rendre ses descriptions plus complètes 
et plus instructives , doit aussi nous faire connaître 
Tinfluenoe que la hauteur du sol ou la tempérsijture 
exercent sur Thabitat des plantes, et sur les espèces 
vivantes, mêlées à cette végétation. 

Les observations géologiques de M. d'Orbigny offrent 
au Géographe une autre source d'intérêt; et si nous 
voulons suivre sur la terre la trace et les progrès ^e 
la population, ce genre d'étnde nous apprend pour- 
quoi divers pays sont condamnés à la stérilité, par la 
constitution même du sol, ou par les principes délétères 
qui le rendent inhabitable : la même étude nous montre 
les territoires où les plantes et les animaux peuvent 
vivre, où la race humaine peut se conserver; et cette 
connaissance qui s'apptique à Thonraie est bien digne de 
nos recherches, car c'est lui, c'est lui seul que nous 
voyons sans cesse placé à la tête des œuvres de la créa- 
tion ; et la terre ornée de toutes ses productious, de 
tontes les espèces qui la vivifient, nous parant plus 
belle, sous le sceptre de l'homme qui en est le roi. 

Voilà pourquoi nous attachons une haute valeur aux 
ouvrages où les différentes études de la nature • sont 
réunies. Nous sommes même plus exigeans: nons de- 
mandons qu'un voyageur nous fasse connaître les 



mœurs des peuples , qu'il nous instruise de leur his- 
toire, qu'il pénètre dans leurs ptus ancienneii tra- 
ditions , qull nous conduise même jùsqu a leur origine, 
jusqua cette mytiiologié, souvent obscure et mysté- 
rieuse qui entoura ile fableé leur berceau. 

M. d Orbigny n avait eu à i%mpKr qu'une partie db 
cette tâche difficile dans les voyages que nous venons 
do décrire; mais un autre champ dobservations vient 
de souvriràlui, lorsque, abandonnant' les vastes soli- 
tudes de Moxos, il revient dans les cités dé la Bolivia, 
lorsquil se rend de Santa^^llroz à la Plata ou Chuquisaôa, 
à Potosî, à Ororo, à la Paz, et sur les bords de ce lac 
£uneux de Titicaca, où s'accomplirent autrefois les plus 
.grandes solennités de la religicha <les Péruviens^ 

Les noms de la Plata , de Potosi , nous rappellent ces 
mines célèbres dont la richesse éblouit leurs conqùé«> 
rans. Ces précieux métaux étaient employés, long-^temps 
avaiit la conquête, dans la parure des chefs et des guer- 
riers, ({ans les ornemens des palais et des temples; et 
M. d*Orbigny regarde comme anciennement destinée ati 
lavage de Tor xme suite de bassins et de réservoirs, creu- 
sés dails les rochers qui couvrent , comme une plate^ 
forme inchnée, une montagne située à quarante lièue^âu 
noiMl-ooest deSànta-Grttz. La mémoire de cette ancienne 
destination paraît néanmoins s'être effacée dans le pajrs 
inême,^t les indigènes ne voient plus dans ce mon u-^ 
mefit d'antiquité que les vestiges d-une forteresse érigée 
par un Inca. Un sentiftiènt naturel /et qui se retrouve 
dans tous^les pays, reporte la pensée des peup1es<vers 
led temps de leur force et de leur puissance. 

Notre voyageur, revenu sur les hauteurs des Andes , 
décrit .avec soin la doublé 'ch'àtne de bes môhtagRès et 
leur plateau intermédiaire; H signale les majestueux 
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sommf&tâ de riliit^any^ du Sorate^ qui dominent TAnié- 
rique entière e| sont plus élevés que le ChimboraBO, 
sans atteindre t^utefoi» à la hauteur de l'Himataya, qui 
eouronne le Cauûase indien :,lès dessins de eette partie 
des Andes sont terminés ; ils représentent tous tes aoeî* 
denSîdu sol , et rendent plus sensible à nos yeUsL le relief 
de ces hautes, régions. 

lie lac de Tilioaca, placé aa. milieu de- çes'phrteaux 
supérieurs^-s'étsend du 5ud-esta|i nord-^ouestet se par* 
tage,en deux bassins : celui du nord est le plus-grabd^ 
ils.sojit séparés Tun de rautre par-deux presqulles op- 
posées, %ntre lesquelles s'ouvre un détroit d!an' quart 
dé lieue de largeur. Les bords du lac sont des montagnes 
nues et escarpées^ ; soD^ Ut est d*une gtande profondeur, 
et il «doit le yolume de ses eaubL aux torrens et aux neiges 
fondues de cette» double chaîne des Andes dont il e&t.le 
premier réservoir.' l\ se dégorge yens le sud^^ar nne 
liyi^re pu desaguadsroy. dont les eau^iM>nt se perdis à 
leur tour dans la^ grande lagune de Pança, égaleBienc 
-fiituée $.ur le pl^t^au des Cordillères. 

La région où se trouye Je J«(C de Titicacji. parait a^oir 
été le centre de la populaûon çt ik.la^ciyiUsaiioii des 
ancienrPiéruyiens. L'auteur peot^e que leur langue était 
laymar^, que Ipo y parle encore ^. et il la regarde: coimme 
la souche de la langue quichua, répandue daAs Les 
contrées circon voisines. On vpit encore au midi dm lac 
les ruines de quelques monumens aAtérîe^rs. à la oon<- 
quête des Espagnols, et même ^u règne, des Incas* Ijeç 
Péruviens y avaient leur temple ^u soleil, avant qu'ils 
eussent transporté dans les deux principales îles du lac 
les images de leur adoration- Ces îies devinrent alors une 
terre inviolable et sacrée, où l'on n'abordait qu'avec 
'4les rits religieux et solennels : deux temples , tlevenua 
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célèbres, y furent érigés par les Incas, et nous pouvons 
encore juger de leurs imposantes proportions par les 
dessins que M. d*Orbigny en a faits, et qui seront joints 
à son ouTmge.. 

Ce voyageur a ^sou^ent regretté de nayoir pu péné- 
trer jusqu a Cuzco , cette ville si fameuse dans les an- 
nales du Nouveau-'Monde. C'était le siège de la puis- 
sance des Péruviens; Manco-Gapac y avj^it r^uni de 
premières trâhjii^ arrachées à la vie sauvage ; les Incas 
ses successeur^ y avaient résidé, et François Pizarre 
^tait venu, quatre siècles api^« conquérir et renverser 
k^r empire. 

Les nombreux vocabulaires que M, d'Orbigny s'est, 
procurés sur les différentes lapgues, encore usitées parmi 
les peuplades indigènes de la Bolivia^ permettent de 
^comparer entre eux ces divers idiomesi^et pe^uyefit nous 
intéresser sous plusieurs jappprts., Ce genre de recher- 
cfaes se lie à Tétude dès migrations des peuples, ou de 
leur séjour prolongé sur un même territoire^ à >celle<les 
conquêtes qu'ils ont faites ou des invasions qu'ils ont 
subies, à celle des différèns corps de nations entre les^ 
quels ils se sont partagés, et des causes qui ont maintenu 
leur séparation. Ces variétés de langage ne.peuveut.pas^ 
«être un simple effet du. hasard qu du caprice des, 
hommes : tout s'enchaîne dans le système de leurs ^dées ; 
et la variété des idiomes ou des signes qui les représe.n7. 
tent nous conduit à examiner si de$ causer locales ^ .si 
de larges fleuves , si des montagnes, élevée^ comme de^ 
barrières entre les nations', ne contribuèrent point, à la 
différence d^ leurs langues, de leurs mœurs, de leur 
destinée. 

D'autres documens ont été recueillis par Tauteur sur 
lancien étal des arts dans ces mêmes contrée^; souvent 

i6. 



( 23C ) 

même il ne se borne point à décrire, il a rapporté les 
monumens ; et nous pouvons entrer dans les détails de 
la sculpture péruvienne , de la formé que Ton donnait 
aux images sacrées , des procédés de Tinhumation , de 
la variété des armes, des v^ses^ des instrumens de toute 
nature, des parures^ des vétemens, de la contexture 
des tiissus , des imparfaites images qui aidaient à conser- 
ver les traditions y et enfin d*un grand nombre d'usages 
dé là" vie domestique. Tous ces tableaux de moeurs re- 
présentées par les monumens eux-mêmes, donnent aux 
récits d'un voyageur plus d'intérêt et de mouvement; fis 
replacent la race humaine sur le théâtre du monde, et ils 
en font passer les différentes générations sous nos yeux, 

Sinotis a¥ons donné quelque étefidue à nos remarques 
sur les voyages de M. d'Orbigny, l'intérêt, le nombre et 
l'importance de ses observations , nous ont paru l'exiger 
ainsi : nous avions -à les présente/* sous les diIFérens 
points^ de vue qui peuvent en faire apprécier I ensemble. 
Cette analyse , messieurs , vous offre tous Ic^ motifs qui 
ont déteiminé- la' commission spéciale, dont le viens 
d'être l'organe, à considérer M. Alcide d'Orbigny comme 
digne du prix annuel , que vous avez aujourd'hui à dé« 
cerner, pour les plus importantes découvertes 'fisiites 
en géographie dans le cours de i83a. 

Lorsque ce voyageur explorait la Bôlivia, un antre 
naturaliste , M. Gay, parcourait la région centrale du 
Chily, qui s'étend de Valparaiso au sommet des Atides : 
il a'visité toute la province de Golchagua , et il y a 
suivi dans tous leurs développemens le cours du Rio- 
Rappel et celui de ses affluens. Ses recherches n^ont été 
suspendues en i83a que pour être reprises deux ans 
après, avec des instrumens et des moyens d'observa4ion 
plus parfaits. 
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A Jëpoque dont votre commission s'occupe auj<>ui*- 
d'hoi y,\e Ghily et le Pérou ont été égalekiicnt yisUés par 
lin voyageur allemand , M. Poeppig , qui a tenniné soh 
expédition eu i83d, comme La Coodaraine 1 avilit, fait 
près d*UD siècle auparavapt^en descendant lo fleuve des 
Amazones. Nous^ citons ces différens voyages, non*seu- 
lemenl par sentiment d estime pour leiivs auteurs , mais 
afin de montrer avec quel soin et quel vif intérêt on aat- 
tache à mieux connaître ces différente^ contrées du Nou- 
veau-Monde , où de grandes colonies se sont élevées 
au rang des nations | et où tant d ors^ges politiques .ont 
menacé sans 1 affaiblir le priaci|>e de vie qiïiJes anime. 

Pour compléter les conclusions du rapport que je 
viens j messieurs , de vous présenter^ votre commission 
spéciale a pensé qu'une médaille d'argent devait être 
décernée à M. Alexandre Burnes pour ses voyages sur 
rindus et enBoukharie: elle a jugé digne d'une mention 
honorable les voyages de M. Arthur Gonolly au nord 
de l'Inde, et une médaille de bronle lui est accordée 
comme un témoignage de l'estime de votre Société. 

La commission spéciale a également mentionné les 
recherches et les découvertes faites dans l'Afrique méri- 
dionale par la Société des missionnaires évangéliques : 
elle a mentionné les importans voyages de M. Moeren- 
hout dans plusieurs archipels de l'Océanie, ceux de 
M- Ber^helot dans les îles Canaries , et ceux de M. Gay 
dans l'iàtérieur du Ghily. 

Il est à regretter que nous n'ayons encore aucun do- 
cument sur les voyages de M. le docteur Ruppel en 
Abyssinie : la réputation de ce savant est établie , elle 
nous tait prévoir un ouvrage instructif. 

Le mérite des voyages de M. Gallier dans les régions 
d'Asie voisines de la Méditerranée , le rendait digne des 
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plus grands éloges, et nous rappelons que l'exanien de 
ses titres et de ses travaux est renvoyé au concours de 
Tannée suivante. 

II nous reste, messieurs , à féliciter votre Société de 
rétablissement de ces concours annuels. Vos honora- 
bles encouragemens ont donné à Tétude de la géographie 
^impulsion qu'elle continue de suivre; et si de zélés 
voyageurs tentent de nouvelles découvertes, il fkut aussi 
compter au nombre des motifs -qui les animent l'espé- 
rance de vos suffrages. Vous n'avez pas de trésors ^. 
donner pour récompenses : vos prix sont fondés sur 
Topinion : c'est une médaille accordée par la Société de 
Géographie, c'est un nom qu'elle proclame; mais un 
nom est quelque cho^e, si la voix publique le répète et 
le favorise. 
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Messieurs 7 

L'esqui$«erapidle,que j aiau Ihonneurde^ vous. soumet- 
tre dans une de vos séances Qrdinairçs, vous a fait con*. 
naître le^ diverses rpules qiie j'ai pujrcouryes en A^ie-Mi- . 
neure , en 3y rie et dans rArabie-Pétrée.Y ous ayez^ Met) 
voulu accueillir avec intérêt un itinéraire sin^plenvent 
jalonné de qtielqu^ «noms de villes, de mon^gnes et de 
fleuves et vous m*avez témoigné le de^ir d'en tendre la, 
lecture d'une npte plus développée^ dans laqu^llej'^ntre- 
rais dans quelques détails sur une.paitie queloçnque de^ 
mes. explora tionsy Je vqu3 avouerai , ni^sieurs>,.q\i^ çi^\ 
Q*est point $ai)s quelqiie hésitation que j'^itdrep^^nd$^aq*. 
tufllemeptiçette tàcl^et Me^ travavix.préU^in^ifgSi'^Qntf 
loiq^'ét'*^ ^s^eik avancés, et je tne^trouve xefs.ti'eint psM?)liQ; 
temps dans de trop étroites limites pour que je. pi^^ 
donner à Ja.r^latipn partiella que vo^s demand^z^^p^li 
le développement, qu'elle comporie^ et que j'ai la pepséies 
de iui;daiinerpar.,la suite. Qette.relation abrégée d^vra 
nécessairement porter les marq^ji^d^la précipitaiÛQin 
avec.l^ueUe.je l'aurai écrite, c!e^t-à*dire qtt'ellfQ sejr^in- 
eompl^lei auperfic^le^ aride mâme,. sur.|out quand je 
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réfléchis combien la yue de ces lieux à*la-fois si célèbres 
et si peu connus suggère à Fespiit de grandes idées, 
d'aperçus nouveaux^ d'observations intéressantes, mais 
qui ont besoin , pour être rassemblés- ei mis en ordre, 
d'un long travail et de nombreuses recherches. Si je me 
hasarde aujourd'hui à vous soumettre les principaux ré- 
sultats d'une partie de jues voyages, c'est que vous com- 
prenez parÊûlement qu'une description de ces pays qui 
répondrait à l'importance de son sujet , ne saurait être 
improvisée, et que la notice que je vais vous lire ne sera 
pas regardée par vous comme l'ambitieux fragment d'un 
ouvrage inédit, mais bien comme un travail fait à la hâte 
et pour lequel je réclamé ici toute votre indulgence. 

Vous savez déjà, messieurs, qu'après la perte si dou- 
loureuse de mon infortuné camarade qui'moaruC à Alep 
à la soite de nos dangereux voyages chez les Kurdes, je 
résolus de continuer seul la mission difficile dont notis 
avions été chargés. Nos ti^avaux en Cappadoee, dans la 
petite Arménie, dans le pays de Soffhène et en Mésopo^ 
tamie circonscrivaient une lacune jusqu'à ce jour inex- 
plorée. Ce qui avait rebuté tous les voyageurs européens, 
c'était l'extrême difficulté de pénétrer au milieu des tri- 
bus nomades dont Tinhospitalité et les habitudes de pil- 
lage- inspirent la terreur à toutes les contrées qui avoisi- 
nent leur territoire. J'eusse été trop heureux de partager 
avec mon malheureux ami les périls de cette expédition. 
Sa mort toutefois ne me fit pas renoncer au projet de 
poursuivre seul mes recherches ê^ns cette intéressante 
lamine ; je me hasardai à la parcourir, et c'est le résultat 
de ces explorations que je me suis proposé de vous sou- 
mettre dans cette séance. 

Mon but était d'abord dé me rendre d'Alep à Kaysar 
par la route de Maradii et d^El-Bistane. Ce projet parais- 
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,6ait rempli de tant d'obstacle^, que sur 80 Kaouasses du 
paoha je xken trouvai pas un qui voulût m accompagner 
si je suiyms«ce chemin; il n*y avait d après eux que la 
route d*Adaua qui fût praticable. Pour ne pas me priver 
de.rappni presque indispensable d*un officier du pacha, 
j'^us lair d abandonner mon dessein, et je consentis à sui- 
vre d'abord la route d'Âdanà^me réservant de revenir 
ensuite comme je pourrais par le chemin d'Et-Bistanc. 
Mais avant de quitter A lep, je doisjen dire quelques 
mots. Cette ville parait avoir conservé son ancien nom ; 
car les Grecs rappelaient (7^/;^éon et les Arabes la nom- 
ment aujourd'hui Hhahb, Cependant elle fut aussi con- 
nue soùs le nom de Benea^ c'est ainsi du moins qu'elle 
est nonimée par Strabon qui la cite comme une petite 
ville* Elle ne paraît pas en effet avoir joué un rôle impor- 
tant dans l'antiquité ;'au moyen âge elle était devenue la 
capitale d'une province et la résidence d'un prince sar- 
rasin : aujourd'hui elle est, après Damas, la ville la plus 
considérable de la Syrie. 

Alep est située sur. un plateau assez élevé qui forme 
la séparation des bassins de l'Euphrate et de l'Oronte; 
la petite rivière dii Koék, l'ancien Chalus^ traverse 
ce plateau dans sa longueur; elle vient contourner 
les murs de la ville du côté de l'Occident et va se jeter 
dans le. petit lac de Kainescrine auprès (|es ruines de 
l'ancienne Chalcis. Il est difficile d'imaginer un site 
plus pittoresque que celui d' Alep. Une* infinité de cou- 
poles et de minarets se groupent avec grâce autour 
d'une citadelle don 1?les murs dorés couronnent un «lonti- 
culeartificiel placé au milieu de la ville. Ce tableau est en- 
cadré par uneenceinte de grandes tours à demi ruinées et 
réunies partie belles murailles. De nombreux jardins qui 
bordent le cours de la rivière forment autour de ces 



niUrailles une éiéganle ceinture de végétation , du sein 
de laquellc^s'élèvenl encore de jolis kiosques et de bril- 
lantéis coupolé^s. Ce qui frappe surtout dans ce paysage 
ravissant, c est lé contraste admirable qu^il préfiente^avec 
les collines au milieu desquelles il est situé, et dont l'aspect 
aride et monotone fait pressentir Tapproche du désert. 

En sortant d*Alep je nie.diri|[eai d'abord sur Antioche. 
Après avoir traversé le Koék, on s'engage au miUeu 
d'ondulations calcaires sans eau et sansvetdure. On voit 
dé temps à autre apparaître quelques villages disséminés 
qui présentent l'aspect de châteaux en ruines; de hautes 
tours délabrées servent aux habitans de forteresses 
pour se défendre contre les attaques de leurs ennéButs 
ou pour repousser les incursions des û*ibus nomades. 
Une grande partie de ces villages est occupée par des 
Aiiazès sédentaires sans cesse armés les uns contre 
les,àutres, et dont les habitudes de pillage sont un sujet 
de craintes continuelles pour les voyageurs. Au-delà 
des premières collities on arrive dans une petite plaine 
cultivée par des Arabes qui, au produit .de leilrs (iiamps 
ajoutent aussi quelquefois celui de leurs rapines.v On re^ 
marque dans la plaine le village de-Dana, situé sur un 
petit monticule. Les débris qu'on y trouve indiquent 
remplacement d'un lieu ancien. Pococke y place l'an- 
cienne Imma, mais pour des raisons que je ferai valoir 
ailleurs, cette opinion ne nîe parait pas&ndée. 

En quittant Dana, on trav^se ia^plaine pour* gagner 
une gorge étroite et sinueuse dans les montagnes qui 
séparent la plaine dé .Dasia et celte d 'Antioche;* Ge pas- 
sage est rempli de constructions en ruines. Onlyremar^ 
que surtoutdes restes de murailles, desporteaetdes voi!b- 
tes bien conservées-, qui doivent a>toii^ appartenu au 
Bas-Empire. Cette espèce de défilé abdutit à la plaine 
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iVAntîoche à rextrëtnité de laquelle an apercoil, la chaîne 
boisée du mont Rhosus. A la sortie de la gorge, les mon- 
tagnes s'ouvrent des deux cotes en forme d'amphithéâ- 
tre et alimentent des ruisseaux qui se rendent dans le 
lac d'Antioche. Le chemin traverse quelques<*uhs de ces 
cours d'eau et passe ensuite sur de légers raouvemens 
calcaires où Ion remarque des emplacemens taillés ^iii 
indiquent les lieux où les fondateurs des cités voisines 
sont venus prendre des matériaux. A gauche , au pied de 
montagnes aux flancs arides et déchirés on aperçoit sur 
le sommet d'un rocher- les ruines d'un château qui sem- 
ble appartenir à rancianne Imma. 

La plaine, d'An tioche est sillonnée d'une in&nité de 
ruisseaux dont les eaux se répandent sur le sol et for- 
ment dé nombreux marécages. Elle est devenue comme 
un apanage des tribus Turkmènes qui s'y réfugient pen- 
dant rbiver avec leurs troupeaux, lorsque les neiges les 
obligent à descendre des montagnes. Les brigandages de 
ces hordes errantes inquiètent souvent les caravanes, et 
plus d'une fois les pachas d'Alep ont été contraints de 
leur faire la- guerre, pour les éloigner et tes punir de 
leurs déprédations. 

Je ne pus traverser cette plaine sans être profon- 
dément ému par les grands souvenirs qu'elle réveille^; 
c'est là en effet que se décida I etrangb destinée d'une 
des femmes les plus extraordinaires dont l'histoire nous 
ait conservé le nom, de Zénobie, qui avait transporté 
comme par enchantement la Civilisation la plus avancée 
au milieu des déserts,-qui, un moment revêtue de la 
pourpre impériale , eut la pensée de partager l'em- 
pire du mcînde entre Rome et Paimyre, et qui, aprèis 
avoir orné le triompl^e d'Aurélien, devait échanger le ti- 
tre fastueux de reine d'Orient contre la modeste cofidi- 
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lion de dame romaine , vivant à Tibur dans une terre 
que lui avait accordée son vainqueur. Ces lieux ont aussi 
été le théâtre des. principaux épisodes du mémorable 
siège d'Antioche par les croisés; Ou dirait, à voir la 
(orme et la vaste étendue de cette plaine, que la nature 
Vavait disposée pour les combats. Les Turcs nfont poi»t 
manqué de faire cette remarque et ils en ont été si vive- 
ment frappés qu'elle a été chez eux lorigine d'une pro- 
phétie. Si on les croit, la plaine d'Ântioche sera un jour 
témoin d'une bataille sanglante où ils seront, vaincus et 
où ils perdront toutes leurs glorieuses conquêtes. 

Quand on a traversé la plaine, et qu'on est parvenu 
au-delà de l'emplacement de l'ancienne Imma, les mon- 
tagnes se divisent en deux chaînes, et forment une vallée 
étroite d'où l'on voit sortir TOronte. Quelques touffes 
de saules dessinent dans la plaine les sinuosités de son 
cours. Son lit est encaissé et profond. On Te passe sur un 
pont de pierre nouvellement construit sur les ruines de 
l'ancien. A quelque distance du pont, le fleuve reçoit W 
eaux du lac et se recourbe à l'ouest dans la vallée d'An- 
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tioche, bornée au nord par le mont Rhosus, et vers le 
sud par les sommets escarpés qui terminent le Casius. 
C'est sur le revers de ces dernières montagnes que Se- 
leucus Nicator fit construire la ville qu'il nomma u^/i/iî^' 
chia^ en l'honneur de son père Antiochus, et qui devint 
la capitale de son puissant empire, l'un des plus beaux 
débris de la succession d'Alexandre. 

Sur le chemin qui conduit à Antioche, et qui se replie 
comme le fleuve en suivant le pied des montagnes jus- 
qu'à la ville, on aperçoit quelques ruines éparses sur des 
rochers. Ces faibles restes. n'indiqueraient-ils pas rem- 
placement de la ville d'Antigone dont l'existence finit 
avec la puissance de sofi fondateur ? 
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La nouvelle Antioche occupé aujourd'hui un petit es- ^ 
pàce dans l'enceinte de Taiitique cité. Les anciens murs 
existent encore dans toute leur étendue, ils partent des 
bords du fleuve, traversent la plaine ei s'élèvent sur la 
pente rapide des montagnes dont ils couronnent les 
sommets. 'Voilà tout ce qui subsiste encore de cette ca- 
pitale si célèbre des rois de Syrie^ et que sa grandeur et 
sa l)eauté faisaient regarder comme la troisième ville du 
monde. Pour le voyageur qui arrive dans ces murs^ avi- 
de <le rencontrer au moins de curieuses ruines et d*éto- 
quens débris, il ne reste plus rien que des regrets et dé 
tristes pensées; de ces palais somptueux, de ces temples, 
dettes monumens si vantés, tout n péri, tout jusqu'au 
souvenir ; car les habitans de la ville moderne n'ont pas 
conservé la plus faible tradition de sa gloire passée. 

Toutefois si Ton se reporte à des évènemens d'une 
date moins reculée l'aspect de ces lieux et leur situa* 
tion seule peut devenir d'uii grand intérêt. Je veux 
parler du siège mémorable que les chrétiens firent de 
cette ville, et qui est un des plus brillans épisodes de la 
première croisade. Car les récits qu'en ont faits Robert 
le-Moiue et Raoul de Gaen reçoivent en présence des 
Jieux une vive lumière qui se répand sur toutes les opé- 
rations de l'armée chrétienne, et Ton est surpris que des 
descriptions dont la lecture laisse souvent tant de vague 
et d'obscurité dans l'esprit , deviennent tout-à-coup si 
lumineuses et si précises. Je regrette, messieurs, de ne 
pouvoir 'VOUS signaler les rapports firappans que j'ai remar- 
qués entre les lieux que j'ai examinés et les'prinoipaux évè* 
nemens de ce siège racontés par les historiens; maisces 
rapprochemens si intéressans me sont interdits par la 
nécessité de renfermer mon récit dans de certaines 
limites. 
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LOronte laisse An tioche sur sa rive gaucUe et va 
baigner le territoire où étaient les bois de Daphné et le 
temple d* Apollon et de Diane. Le fleuve se creuse en- 
suite une vallée profonde et sinueuse entre les monts 
Casius et Pierius^ pour aller se jeter à la mer près des 
ruines de l'ancienne Séleucie, Tune des villes fondées 
par Seleucus Nicator. Cet emplacement porte aujour- 
d'hui le nom de Sonédié, et présente un des plus beaux 
et des plus attrayans paysajges de la Syrie. 

En quittant Antioche, je passai TOronte sur un poRt 
de pierre et je remontai son cours jusqu'au bord du lac. 
La plaine qui le sépare du mont Rho^us est traversée 
par de nombreux cours d'eau qui forment plusieurs 
marécages, et, comme la plaine d*Antioche, elle sert de 
campement à des tribus nomades. Après avoir passé un 
léger contre- fort, on descend dans un petit vallon où 
Ton trouve le vilfage et le Khan de Caramout. On tra- 
verse un torrent et Ton aperçoit à gauche sur un mon- 
ticule rocailleux les ruines d'un ancien château qui a 
fait autrefois partie du domaine des Templiers , et dont 
les. croisés se sont emparés av^nt de former le siège d'An- 
tioche : son nom de Payrœ s'est conservé dans celui de 
Bayras. C'est près de ce lieu que se livra une bataille 
sanglante, où Alexandre Bala, cet audacieux aventurier 
que son imposture, mais surtout sa bravoure et ses ta- 
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lens avaient placé sur le trône de Syrie, fut vaincu par 
Démétrius J^icator, et où fut* blessé mortellement le 
beau-^père de ce dernier, Ptolémée Philométor qui avait 
aidé son gendi^à reconquérir ses états. C'est ainsi qua 
chaque pas on rencontre des traces du sanglant héritage 
qu* Alexandre avait légué à ses successeurs. 

Un chemin sinueux traverse divers contre-forts du 
Khosus et conduit par des pentes rapides jusqu'à un col 
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élevé cfui sert de passage pour se rendre de la plaine 
d'Ântîoche sur le littoral du golfe d'Issus. La montagne 
présenté des. formes^ pitt€H*esques embellieS' par une vé- 
gétation Animée et qui repose agréabl^nènt les yeux du 
voyageur fatigué par l'aridité et la monotonie des col- 
lines d'Alepi Un profond ravin , dominé des deux côtés 
par des sommets d'une grande élévation, et encaissé 
par de pAiissatites f(H*matiens déroches calcaires, coni 
mence à la naissance du col et s'étend jusqu'À la mer.Prèis 
de son origine ) il traverse le vill^ge-de Beylanequi fut 
autrefois pris iet pillé par les.crobés. Un chemin rapide 
laisse le ravin à gauche et conduit au pied des monttt- 
gnês xkhsrune plaine marécageuse qui s^'étend jusqu'au 
rivage. Quelques, cubanes éparsès au nfilieu de roseaut 
et de palmiers ^composent le village de Scanderotin , si* 
tué &ur l'emplacement d.'Alexandria Gata*l9Son« Les 
ruines d'un fortet dequelques'^tours, voilà tous les ves^ 
tiges qui indiquecitrexislience de cette ville fumeuse; 
encore^cés constructions ne parsûssent-eUes (kis' rettïon- 
ter au-delà du moyen âge ipeéit^êtresont^elles TottvrâFge 
de uos, guerriers d'Oceidetiit U né resie plas^ ried de 
l'ouvtage. d'Alexandre-letGf^nd^ .dont. le {Puissant génie 
avait fondé cette ville, dans la pensée^ d'établir une com^ 
munication-entre l'Orient et l'Occideiit^ pensée féconde 
qui porta.sea Iruits : car Alexandrie jouit d'une! graii<i(e 
importance' commerciale) jusqu'à latdécouverre du cap 
de Bonnet Espérance. C'est dans ^on port qu'on' emixir^ 
quait t0\hs les produits de l'Inde qui, après avoir traversé 
le déserty se répandaient de là datis. toutes les contrées 
de l'Europe. - 

Cesfprè^deeette^ville et &urle même rivage que larmée 
d'Ale:]^andre était campée avant la bataille dlssus^Mais Tenv 
placementoù leconquérantmacédonien remporta su rDa- 
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rius, cette Êiineuse victoire qui lui.ouvril leà portes de la 
Syrie, comme celle du Granique lui avait ouvert celles de 
1* Asie-Mineure, est £nc6reaujourdhui on sujet de doutes 
et de contestations. L'intérêt qui se rattache à ce grand 
événement, et. Tinfluence qu'il exerça sur la plus fameu- 
se expédition de Tantiquité, ont donné un vif attrait aux 
études topographiqués que j'ai £iites de ees lieux. J'y ai 
aussi rencontré les souvenirs d'une autre expédition cé- 
lèbre, qui ajoutent une grande importance à ces études. 
Il me serait impossible, messieurs, de vous présenter ici 
l'exposé complet de mes recherches. Je dois me bortaer 
à vous en soumettre le résultat. * 

Alexandrette (ou Seanderôun) est située sur le rivage 
méridional du golfe d'Issus et à l'extrémité nord d<; la 
petite plaide qui se trouve comprise entre la mer et 1^ 
montagnes. A trois Jieues vers Itf sud on trouve des rui- 
nes sur le bord de la mer, qui, selon toute probabilité, 
indiquent lé lieu * qu'occupait Myriandre, ville d'une 
haute antiquité, et dont, la fondation est attribuée aux 
Phéniciens. J'aurai bientôt occasion d y revenir. A un 
mille enriron du village de Seanderôun, la côte se replie 
pour suivre, la direction des hautes montagnes de l'Ama- 
nus qui bordent le golfe du côté de l'est. A six milles 
plus loin, un rameau de l'Amanus présente un obstacle 
qui' se termine à la mer par des escarpemens, et le che- 
min s'élève sur les roches qui le composent. Ou remarque 
dans cet espace étroit, des débris de construction, des 
tours et un château qui semblent avoir Êiit partie d'un 
système de défense. Au-delà de ces rochers une petite 
rivière sort d'un vallon encaissé et va baigner le pied de 
collines escai^es qui se prolongent jusqu'à la mer et à 
l'extrémité desquelles on aperçoit des tours ruinées. Le 
passage que je viens de vous décrir<^, messieurs, me pa* 
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nih être -celui des Pyles ftyriennes de XénophonrOi y 
trouve } application complète ckl récit de'€et hiM.orien« 
De plus, la «tistanœ qfutl donne entre ee défile et My- 
riandre, s aceorde avec ccMe- qu indique Arrien \éi^ 
mdine; ce qui autorise à donner pqBi* 'emplacement à 
eette viHe les rujnes dont j ai lait mention à trois lieues 
d'AlexaniIreue* 

Au sortir du paséage du eôté deja GiUcie^ pn rémar-^ 
que^ comme Amen ^qué lesinontagneis vont toujours en 
sléiotgaant de la«ner, et à Tendrou^le plus kirge on' trou- 
va* une plaine, un fleuve et 4es montagnes' qui coiivien- 
nent par&itement à la description' déraiUée't]UH] dôfihe 
delà bataîflle dlssusr 6e serait donc là que lé roi-de Ma- 
cécloine aurait remponé cette célèbfe viétoii'e qui fit 
tomber en son pouvoir la famille et renrpif^ de Darius. 
A la vue de ce eïiamp <ie bataille on eomprend Ibrt bien 
Tétonnement d'Alexandre qui se crut obligé d attribuer 
à la faveur des Dieux la faute de Darius qui abandoi^na 
les plaines de Sochosponrvenir s'engager 'dans des dé- 
filés où sa cavalerie lui était pfesque inutile, et ou il Itù 
était impossible de déployer son armée. Peur tous ces 
motifs, il serait difficile d'assigner un autre emptacemeni 
à la bataille dlssus, et je dois ajouter ii Tappui de cette 
opinion fondée, que siir la rive droite du fleuve, on re- 
marque un monticule en forme de tumulus, comme on 
en rencontre si souvent près des chan>ps de bataille. 

Arrivé^auibnd du golfe dlssus, les monts escarpés dé 
l'Amanns s'abaissent et s'éloignent vers TOrient. Le ri^ 
vage tourne brusquement' ver^ Touest^ 'dominé par un 
rang de eollines volcaniques sans aucùïié végétation. 
Derrière ces collines on trouve une plaine inhabitée où 
les voleurs attaquent souvent lès caravanes. Elle est tra- 
versée dans toute sa longueur par un ravin qui sert de 

'7 
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lit jk un ruUs^iu' Aprits six lieu ras di^ marche; daiiâcetto 
plaine abandonnée, jarrivai^au^châteavi. d'Àya^âituéâUtf 
des rochers doiu les^pieds sont btàgnés' pat ia mer;.N[oili 
eûipeS' une peine linfinie. à jùiqus faûce ouvrir cett^ .fortéi 
résse.pà quelques fijin^îNes. turkmèneé. sabrijtent aff»c 
leurf troupeaux contre les attaqués de:peup)adéarvagar» 
bondes qui vivent de meurtre et de pillage.. Poiir.éviteh 
toute surprise .de U part d6«biigand«,;ks. portes irestent 
iouiovrs fermées pendant la nuit et des §^ s aKmës.ytsi^ 
lent ^ur les murs, GomniQ antre.fois ;wus la donûiiatioa 
ronfaipe, ces pays sont tpujour^infestés de voleUrs-^û'on 
ne peut soumc^tt^e* Pompée et .Cicéron avaieni; été mich 
cessivement chargés de les détruii». Dauft une/.lettvb 
à Atiicu9 ^. Toratetir romain lui parie de ses jprép^ 
ratif s contre les Parthes. et ,de son expédition oemtiw 
des peuples féroces, qui ne setaiient jamais soumis J^ 
l empire. 

En quittant le ehâteau'd'Ayas on traverse dabond utia 
plaine déserte non loin <tu rivage et après avoir dépassé 
quelques en chain encens de collines calcaires on arriveiî 
un col qui doniine.tonte la plaine de Ciiicie,,et d'^ùioA 
peut suivre les contours sinueuX'du:Pjr%ni.e>» Ouaqpem 
çoit'Sur les bords dU': fleuve des tentes divisées ,p»t Ifit: 
bus. Elles appartiennent à desTurJkmènesquelesnieigfs 
chassent des. nlo^tagRiÇ^ où ils vont enrer.pendant:|>étéi 
et qui se retrouvent ^tousle^ hivers &uit les rives du ûeàk> 
ve. Leurs trqupeauxi de chèvres sont répàinduavçàiet là 
sur les rochers, tandis que les .cavales .et Jds/jeuDeaf€ibe4 
vaux paissent autour. des tentes». Le soiv^ies chèvres i^ir 
trent à la.triburpoiur.appocter leur Jaity.etiôhaqiiss tro«T 
peau va s^ réunir devant ja tente de son niaiire^^urt^ 
passer la nuit. Li ,vie cit^mpêtre d^ ces peu pies- nomaf 
u\e^ rappelle les mœurs des patriarches^ et l'on est frap- 



des pr6mier&< ^ges, ftprès .toiiite« l^^j.^i^volutiop^ ^V^^]} 
ont tant de fois. ehangéJ^iàcie/ ». j ;.,!'* . 

Placé auisonanièc^duiCdl, ie9 iP^gard» ^e pelçl^^i dgri$. 

ceftte plfiiné âmniento^ et looi caj1teiii(il^ a^eaji^i^^Fd: 
tioh la ciiaine «lajestiieiisê • du Taivnjis ^^li. .^ç.flé^^çitî a^ 
nord oomtne :nn gîgjanfee!iqii6 ; H inaùces^tl^la remparr^ 
Ses sioit)tnets;pres<{ue toujours -«ouyeris. ^le neige. d'une, 
blancheur éblouissante s^élèvent avec fierté au-de^^jus, 
d ininienses rafticatix iqué «les imysôm 'à u: soiçil couchs)^ c 
font briller de lout Véclat de lor. :, 

Léoh^min ë^^^^t^d ^>i^^ *1a p)4iiiie .ep>&u/vant;le p^^çl. 
des tnôvoagnes etrèmoBie leicours^ 4^ Pj^'^^^e- jus4|u a 
Missis, r«anoienne. Mo^pauesle;.: U.n^l>êf^i,(^|it;^e p^r^^^ 
jeté suu le fleuve ;rénnit hs .riQ**)t ps^rji^j^ ^ ^f.te pçi^t^j 
vifttc^ des rwinos répàmihies ; çà .c^ là '^ttr }ej pol ipdiquieiii^ 
la hauie^antiqbité de ese li]eu>tOQ j-MrQuye .4|pie[lqu^& ip.;; 
senptioii0tumiiAaireâVi>iais;Msan6in)tér0;. ^s^i^^st sit|^. 
^l'endr^ir oui viennent &^ tetmiD^r leis lepUin^ qyi.^es.-^ 
s^rrem<lfejuouTs.de Pyrâme. Au-dessous de: la yille,. te, 
fleuve coule librement dans la plarn.e^>^ «.^pf ç^ a»v,<?isr tracé. 
de longs; détoupi il Tase'J0tei:,à.latnie^>prè4ide,I\(l^ll^pu 
AièxandTe !all^, sacinfiei? sur* )e. tQpiibea^ .4'^PRRh,ilP/IP^ 
qu*il ho(ROTftit'0€)(fnine uii'héjrQs et.apssi parce que, tous 
deux étaieni'd'ongineAi'gieBroe.; j.,. .- • / , 

- Un ebemin .à^ti^avers la piaille conduit à Adana qpi^a 
oonserré son ancien «nonn CfUe vilie est^situ^e^^pr. la 
riTe«droite>djyi:Savusàrextrémité<Vu]>^Dopt. dont rjis.sue 
est fiermée par des portes. , ^ • ^ 

- Missisy Adft»aiet TarâQusTSQ;ratt^ujjàeni; aux.spuvepir.S' 
de nbs oodiaadeâ^Ces villefi et plufiie^uj^ .jahliie^ux dont 
otT.apeirçoit;îenc<>re<les (Moines tomb^rjsiit au^pouvoir. de 
Tancrède etdevBaudouin apr.iqs qu'ils se. furejot séparés 

^7- 
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de Tarmëe à Héraclée. Gest devant les murs de Mop« 
sueste que de fâcheux débat» éclatèrent entre les guer* 
riers de la croix, et que les Italiens irrités des préteor- 
tiona^ dé Batrdorin, accusèrent Tanorède d'oublier Thon- 
neor'dé la chevalerie. La cité des infidèles vit coulerde 
sang ichrétien, et eli<^ fu't aussi témoinde la noble ré- 
conciliation des deux Ichefs qui jurèrent ^de ne pUiSi 
se servir de leurft- armes que contre les- ennemie de la. 
croix. 

'Les territoires d*Adana et de Taisoc» ont presque 
toujours été gouvernés par des chefs npai^ticuliers. La 
population des divers districts qui en dépeodent'est en 
grande partie composée de Turkmènes sédeataires et 
errans, et d'Ansariès dont les émigrations se sont «ten- 
dues depuis les montagnes de Lataquie jusqu'à celles du 
Téurua.Xes Turkmènes se divisent en un certain' nom- 
bre de tribus soumises diacune à un chef dont l auto- 
rité i^st respectée. La paix est quelquefois troublée en- 
tre ces tribus, et les iirtéréts particuliers^ font souvent 
naître des querelles qui se terminent presque toujours 
par la voie des armes. 

""Les Ansariès sont cDiHbndus' dans les populations 
agricoles. Ils mettent un grand soin à se rapprocher des 
usages "'musulmans, comme pour ajouter encore aux 
myitères qui entourent letfrs dogmes religieux. On xa- 
eonte dans le pays les moyens que les pachas de La- 
taqiiie ont quelquefois employés pour leur arracher .des 
areux sur leurs croyances mystérieuses. Si Tob ajoute 
foi à ces récits , on aurait essayé tous les raffinemens de 
la cruauté sans jamais rien pouvoir obtenir. Les mon- 
tagnes qu'ils habitent dans la Syrie sont inabordables^ 
ils paraissent craindre que le libre accès de leur pays 
«le mène tin jour à la découverte de leurs dogmes re-^ 
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ligieuz, «t leurs retraite& iiiaccessibWs i^n protègent 
autant le secret que leur silence. : 

On conçoit que' rautorilé de la.VQrt» â*eKercq .4î£&- 
ciièment sur des populalions niélangéfe^^ qui .for||i^nt 
comme de peiits. états indépeddans aU 3ein de 1 empire. 
C'est pourquoi - leigrandr-seigneuF à presque toujours 
«onâenti à laisser le pouvoir à des chefs sortis de ces 
{Peuples* En ' quittant Adana ^ je me dirigeai vers le 
Taurus pour aller reconnaître le fanifHix passage qui 
<x>nduit de la Câppadoce dans la Cilicie^ je traversai 
d'abqrd une plaine fertile teraûnée vepâ, le iiord par des 
collines légèrement brisées ,-etaprèsr avoir dépassé ces 
raoavemens secondaires , j!arrivai dans un vallon inha- 
bité, au pied des grands rameaux, de la cl^2)îne . tau^ 
rique. C*est là que commencent les hauts enchaînemens 
et les grandes forêts. On s*élève par ^n chemin rapide 
où l'on trouve de temps à autre les restes d'une cl^aussée 
pavée qui conduit jusqu'à un gîte de caravane . notnnié 
Kourloudjou-Rhan. Ce chemin suit les divers -contours 
d'un vallon sillonné par le lit d'un torrent:, el dominé 
des deux côtés par des- mouvement arrondis^çQUronniss 
de petits chênes. On arrive ainsi jusquà uncol au«dessou« 
duquel se creuse un profond ravinai encaissé par des 
escarpemens àpiequi lerendent inabordable. Au-delà de 
ces eifih^yans abîmes; on' voit s^élever les plus hi^uts 
sommets da Taurus. Ses cimes arrondies soi>.t. presque 
toujours^ recouvertes de neige dont la blancheur ^^l^,- 
tan te con tmste ad mirablemen t avec la végé tation «obscure 
'et imposante des belles forêts qui se déploj,ent avec 
majesté sur leurs flancs.. Arrivé au bord, des préc^pic^e^, 
on tourne ibrysquement à droite, e^iTon repnqtit^ |e 
ravin pour aller passer un pont pr^^.de; çoin. . origin^. 
Oq sengage. ensaÂte dans une gorge éitQ\\fx ,dqu\\t}é(^ 
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psit desniaÂses énottnes de reobers. Ce défilé se lenuirre 
par une issue tellemeiU'Vesseiarée, xjuexkux-ebonieiiujL 
efaafgé:^ né peii'^nt y passer de. fronu Aurdcsfiu^ des 
^hàiits esieflkrpelMi^'é de'gauoiiiej.)on japet^oit leâ j'MÎnes 
dnn cUàfeeauqui'^défdndaît 'prbbâbbiBfiiit .o#ip4^sage. 
I) serait dil|cilè:dé n'y pB8're€OIlf)|litteloea,fâ■M^X'dé- 
''filés coDBtfé'des'i^cieiis souBWn&^id&Py.leà CUicMWieSj 
pafoù leic^tAnde» ekpédhioxÉs dBii'tei^uité eum^a&^i 
êé Gàpptfdoce'eti'Gilici6vC<escrcB«nB dokue.ai^ssi par ce 
'passage' (}i»é Tànicrède et ^fiftUiiQiipn ont .tratersé le 
Tàtfruis'potii' vélnt* 'à Varsfû.iUtiéi inseription gr^oque 
se'remarqiiié enOore'SMr^les rolobetfs Hts^gauohè , et<|uoi- 
qu*ellé soit deventie JAHsibFe^ S0Ii•exi6ieIlce(9ellle..€oa- 
fiHile l'itn^ôrCtince historiqUe-Âe oe défilés An fes|e;Ja 
Idésèi^ption que nous en' : a • laissée Xénophon , ^ esi ' par- 
faileméfitd^accOrd avec -tes iieaX'dut/tjei'^na'dQ: tracer, 
i'esqnikse. Il tâpparte iquéCyrnaajprèd avoiviséjourné 
trdié jféurs à Ddua^ se prépara à ^ntrér^eo XuiJLicie par 
De hàûlés moi')fâgheS'f(nrtii9<iirpé)és.^ioù'61in')pfty)ai(; que 
le p^siàgt^ d%n cblirriot, de dOTCe^ajoaite^tii^.! qu'il «il 
Iké'facUe dWréier son ««mée airectpea ^le^ttoupes^ M^is 
1ë 'Po'i'Syen'nè^^ aya|m'^bafidouhéileiJiatjtédcs> lidrinée 
"rf^OyiîiiS'prtSiia^sanS'ObsiacïétM j lui •>. ivi.-^ '> i- •• 
''' Wlékatidré 'fur ^aiissi <(beurtruxi >qne lot jeune Çyrus. 
^A^tièxvÛiiJ, qUraptrèS'Ia'xOfUfu^ çi^nér|frandef partie- île 
1a'i€}appad<ocej><t« pvineeiiimaicédoiiiienbYafi^iKïeba :dti 
]^sSag<e'de'GfUicié ,jet>iquq;lors(|JB'il:'fti&'«u«iiré à»T.a«i|eten 

taiï^a' fiitihétiïon ateç» sés'ilf bupê8>^êâabimËnit^(aipiiceB^ 
'et'p^Hh' ver^ '\i' 6oii > poni" 'Wrpread^eK'Ctttdbc *qoi- k fpœ^ 
daiénti'-Lës \enilieinis Viénffuirenc à :sop^4qp(irocfae^>et>le 
iënêtttiaiiïi à )'Â->pcÂine^^|jo\ir ii^ rp«spâr'>il^real«alyloi9UB 
àrtiiéèv'Qtiinté^^irc^^parUe ^>uti oliiàieau *^qH-ifr pÉ^ 
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Ateaiandre: ne s<^raim:e pas ^«slùi'-dovit j'ai indiqué \e& 
ruines R d après' le même (ûfttle^iri; iUe^ndre avôuti que 
rieti n'aurait iët0 pUil» aisé^^^e^^^é l'éèrader, ^i lisant 
vbideriMr lui- ^s I»to0» de^ pievri^. Il dU ausu que \k 
défilé élâil douiini^ par déj hauliesi^rafdnuigfiies^ ei 'que 
tquatte «hommes^ pooif^ieM à^p^ine iy pa^^Qrd^ fiMynti A 
lai^ttio^t^ de '9ettitaLX'y ^Caius- Peisge»mu6) iNi^rv qui 
commandait les armées d'Orient , pfodiamé »emperMr 
{lar sêfsokbts^et obligé dei disputera Seplituéiâtt^re 
00 titra thm^i$iM«nL ^ x?bairgdABi|iikien de garder les dé- 
filés ^da*<Tauyus.''ii ordonna 'de 1 -les vfociifier^ien >bSn^ 
ftiiiiaîMbt'dés.mui«diHis le» ivallotls i fmaifli ;lett^eatii d4 
tbn«nt')e8'enrpo9;tàreat*e« 'O»vi(ifi60t)aii'<pa8«a{g^j$=««k9L 
ll<oupe8f de^piiibe^èvèk'eu Le^^arnvéi^^ de 'Higét ftniM t 
d'âbdrd^baltuesrprèB dé Gysîq^ue;, ;n(m4oin>dtt^6t!aiMqlier, 
ei,eiattît49 auprès id'UsttBv'Jt' renpdndrttbénue'ou Dahttô 
lirait étéidéliiit'par Âleaiândrb ^^ccmmiie^îs-il éfiit> dAiiB. ià 
destinée' de c^ ijl^wic qu^iine ^nattée JTaineue «bt* lee rivés 
dt/GrtJuiq^^ d<àt erfcdneJélre flatis iett^plâiuei^d'lssus; 
• EA'S^A'^ers que pfii«bnte l'af^cfè» de^îD^S'étFOitsidéQlés^ 
o«^ 'acèrédité d^iis de'pa^ unë^ahed&irlkj tfoRt je.^« 
Mn "de gaHifitît^ Ta)] f hei«ff<^iëi -.j -^ttAïW tquï 'rarppeHè- 1\^ 
réflexion d'Alexandre, que j'ai cîtétt^()t«i^-hftuiii@ii{]ra^ 
e6Wt& ^'an^'Vîsir! qui ultaH' p4^èiniit«r^p^6eiE)m<oAl d^un 
fj*éhlilikid«'£^rié j if^%àifkjp¥é^t3itMèà>m pàsMge^ •4iti<fiiH 
qtlv^ec irbWVâit sfèr 'l*>HAiHéU^^te^pritf ^^tv|«l»l«Br à si 
ïâu^que de jdi|ëi*^t{uël^€fâ{aii^éf'^btii-< le^'^àfre ikmseri 
lë'^sW ^e'refusa" d^âbdi^'à ^^éÙè'J^iwgl^lié^i'èf -di^tliuildei) 
mfois ie-foû l'kyatit'ijfifê^ai!^ âé'\Mëidt^' IWtMedui^« 
È^è eik fdiâantirôtaèi'id<4'pi^i^ àttt*liii>di^u#jba s«i;|e( 
réf ^châ <ftiV obli^éidëdbHâeît^&tf (Hé^tibfl là «e'bûriesqub 
et redbùtàbtè ehnieittlit O^^IPjdUie^Ue'éép^ifidicbMnips^^ 
toui '\eh yi^ivs qiii f^averàèlnt '^^ piis9agr,'(bnli }one^ 
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leur^ mu&iiciens en mémoire de ce bizarre événement. 
Au-delà 4^3 pyl^ de GiUcie., le valluh se prolonge 
enco]*^ jusqu'à Torigine du torrent qui le traverse; 
D'An ville 4 supposé que le passage du Sarns( à travers la 
chaîne Taurique. formait les pjles Ciliciennes y m^is cette 
opinion ne me paraît nullement fondée ;.ç est un simple 
ruisseau qui traverse le défilé 9 le fleuve coule «en dehors, 
du coté de rorienl. 

Apre» avoir franchi- un eoï^ on desoend avec un 
CQui:s d'eau dans une petite vallée, comprise entre de 
hautes, montagnejs; sur la rive gauche du torrent, se 
trouve un gîte appelé Mélémendji-Khan. On tn^verae 
quelques roouyemens secondaires, plaoés entre deux 
rangs de montagnes, et l'on^ arrive dans ^n nouveau 
vallon dont leseauxappartiennent encore au bassin du 
Sarus, et qjui s'inchnent à droite pour suivre une gorge 
étroite et profonde où se terminent les belles forêts du 
Taurus. On remonte ce vaUon , et après l'avoir tra* 
versé sur «un pont de pierre, on tourne à gauohe.arvec 
un petit affluent sur les bords duquel on rencontre le 
viUage de Bérikétli-Madén , où se trouve deS: usines ap- 
partenant au* grand^seigneur;, on j exploite des -mines 
de plomb aiçentifère. 

Je laissai Bérikétli-Madén pour reprendre le vallon 
principal qui se prolongé au-dessus de cette po^ittoiu 
Les montagnes» qui s^'élèvent à droite du chemin , cpp- 
servent encore pendant quelque temps une. |[randfs 
hauteur,, tandis que sur la gauche elles s abaissent gra^^ 
duellement^ et finissenr:par de simples çoUipes.. A To* 
rigîiie du vaUpn , on passe un npnv^^u -coli et Ton 
descend avec un fs|ible riiisseau qui paraît aller, se per^ 
dre sur HnMi^ni^e . pla tets)u^ qui se déploie. dtN^}\ t, lui. Oa 
aperçoit dans un lointain liorizofii, de légères collines 
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qot n« |>aTaîss6iit.pa[5 a^oiir de liûsons-coeiiniincfi* Ao 

bcu«(}iteiQeiil dje;.q9i;ur$>e(. de foeine.; !Qfi> remarqué 

villages bélis au pi^.ide ces rocher» feal^rm^M d^s 
débsî« d'aDQÎ«ttii^ cop^lrudians ^ etcpi!é4«Qtin^ Tuapoot 
de fartenesisea. «ri ; rii(in^..Biei)|At On ai^rîvd. .pur^^me 
petite gorge i daii» une pJiE^ae fermée 'd*uil côié par ufi 
eodiaindis^nl de pluteiaiix en^arpéd^ ^% de l'«iiiM'â'par< h 
partie oecîdimtate deTAorgéek CeH« :çé^bre tnontago^ 
ear couronnée : ile neiges ét^raelle^^ â^Mi^^ti^re yplca^ 
i^qae et ses formesmameloiiiaées^inbleraieifit s^niippcer 
qu'elle a été soulevée pai; des ^fforl^SQu^rrains à.uni^ 
époque oik la niatière dont elle se compose n^était.p^f 
eoeore r^roidie. L'aspect aride et brûlé de .^s x^^he^A 
obscuriss, accuse: lahaute antii^Mit^ de la révolti^jiaQ qui 
Va formée. Sirabon rapporte^ que 4q petûpofnb;re..<jle 
persotinea qui j oipntaient, prétendai^tdéppu^nr par 
un temps clair^ le Pon^Ëuxiu et. la n^r dlssus. Dai^ 
un pféeédent vKij^gejy avais fait uneaac^^n^.^mais 
je «ne -pus parvenir à m^'éleyer JQ&qu's^ la cime ^ le» n^fg^ 
glacées^et les rochei:s à pic des &aui^me|s présifataîei|t 
d'inaurmoAtablesi obstacles, 

' StraboD ajoute que la montagne e^t Qûuy^ev,4Mne 
forât qui peut faumir du.boisiauxipy^ enviroBnaaç,^ 
et que Je sol reoèleides feux en plusieurs endroits. Ai^ 
jo«iird*biii la montagne ne. con#<*rve SkUçan vesfig^.iijf 
Mtte .dureté Lai nature. du spl. ii|d%|Uje:»bien ^Hf^^e 
Texistenee.deibuz souftervains» mal^.ils 9einb))$nt/ayoÂt 
oonqiUitenimt iceaaé leurs érutplionsi.l>j,inàMpe.ig^7 
gitsphe|:parle;ftiiMiileAmsiraiS;dont i) ^çt, d^s fl^mn^f 
fiendant la-'hml; ces .marais emist^fHi^iKpr^ d^psle^ 
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plaines, au pied du mont Argëe. Muis je uhA pointent 
l^du dire , qulL èon ^sortit ei^iére «les»' flttiniiies. En 
iongetm la suile- des plateaux escarpés^, on arrit^èun 
petit bourg nomoné 'Kam-Hissap situe au bas d'une 
coiline jeFRunée par deux sommets** L'un d^ux< mt 
recoutert par les ruines d*un -ancieii chàleau'. Quand 
on f[uilte Kara^Hissar , on traverse "un omirs ^deau qui 
Ta se perdre dans la plaine après arroir^rrroséles jardins 
du village. Ije bhemin continue «o «jours entre lestes*' 
carpeinens et la montagne. Ou 'remiirque'ciwtkiueooU 
lure , mais on n'aperçoit pasjun arbrei A»miesure qu*'o« 
s avance, la plaine se resserve «iUt*e4e8<devAiers mneatix 
de TArgée et de légères coiKnes oU'tttiUeu'desqbettesise 
irbuve la' petite ville dlndjèSoo. .Elle esc^tuée dans on 
favin profond resserré par dë'hauts'eseavp^uienS) sur 
lesquels tVne partie desmaisons^Bqm bâties» Un ruisseau 
traverse la ville, et ta* ensuite se pendre «dans ^des^ma* 
rais. IndjènSôù' est fermée 'à* Fe<itrëe^id>ii>raV4n , pav une 
muraille Ranquée' de* tèt^r^.- Soti-'enueitol^'^r antO€ii«^ 
de Vergei^-, et de terres cultivées. ' ..:..--: 

Aii<>delâ dlndjè-^Sôu on-ie rttppt^ctre''de la^>p|irtie 
septentrionale dn mont Argét, qùe>'léâ'Pui>esi»^i|imen| 
Ai^ivi*fhf^. Queues éoiitiiefbrt!i^'lM9AaafM4Uds«''8e dli^* 
tachent dé la montagne, et<à''leur^pie»isi%}élfeiiideiitide 
p^tiltes praines manîc^geil&es '5< ee4jeâ^i)>eiiit-ié^é «dont * 
parlé' Strabon . Ces marais- «sdn V ^râ vetisé^ par»ifle0 (cbâius*- 
sées et "dès' pônts'en ma=aviH&'^at (^éti^ue la>4io^I^f9nee 
YNittn^lte des hKbitans laifise sei^dégi^adisr «louis iftfii.joiMts, 
• Après avoir frfyKîhi undemieTiOlylv oAldeiïeiîd dass 
làf grande' plaine où- *est'8Mioëe4at«iUeidë JLaysar>^'J*MD«> 
detisuelMUitacaJ D'après iSorabow y Maaaoa éMbmtédéfumir 
im-^l peu ^ohv^nable p(niril*empladeiaeni!t^i|qdtarfUQ:^ 
«lie manqitsit^ d*èau^^èr> n^aftipoint^fcivttfiékipab^des 



muES^ aujourd'hui .il y a des fonCaioâs el des bains. 
UefiU) «ans ètte aboiidaxite*, suffit é tous le» besoin»^ et 
nU' mnà nbmbre'de maisoni* scHitpouvyees ée puh». 
Onivoil daïift Ik ^i&'Une petito.oîtadelle entourée. de 
fo^és, quim^^istirh pas du temps dé Strabon^^ et qui 
•seinlife devoir être IWvragê des Sarrasins.' Du coté. dé 
la ptaitiê^>>oA remarque les restes' de très.belle^fnii-*- 
«àît^eé pèr<}ée8 d'ouv^turei dsiiks la partie > su pémuier 
'FeUt^étiie'^ntrfttes appartenu à quelque édi|fice élevé 
dû tenlps dcfia domination rdéiaine. 

' Strabbn ^ dit . aussi qtie> le terrain autour/ de Mazaca 
rèststéiile'etùi^piiopre'à la oultuire^quô le•iQndesS'pieIv 
Téult, couvert dâ sable^ et qu^ plus loin le <io) est plem 
•de gouf{r^$:bF6Uf>s dan» l'espace- ^de» plusieurs -stadîss , 
•ce >qui oblige -tes' kabifans à;tirei -leurs, vivres de>j[Mys 
éloignés; Aujourd'hui 'cependani.^ quoique le sol loe soit 
p£is de-lai plu^^gtuWîie fertiliréf il >four»tt suffiaariiment 
à la subsistance de la ville. Il paraît dotic. que ^depuis 
Sirafbon^ ';tl sebt-foviifté^uiSie'cauobÀide.toiire' végétale. Il 
y a'inéme'danji'te& e&vironsde. Kaysar <i'n>^s&ez''g|i»lrd 
-nombre dé> «villages dehti lesbl'ést irè9l'€(rU;le:^èt »qi«el»- 
q^eBntns des ^vallons aM'S.itd <lë. la ville offoeÂl k'dspeét 
d^Uiiè riche végétairïoti. «Mai^ lés |»iiPtiBS^de la plainte; 4e6 
plus qle^éti»* $om.*efVG0Pè'aiiiouixl''b»i !reGouiv«Hes:^d^ 
prodcyilts'vo)caniqu«$j6t piardôns^qô^niisdnt d]|medrées 
svéïrile^ ^Quatit âuxigâutfnés bri^latisdpD^t parlefle géo^ 
-graphe: ârieieffi,4lspourraien^iavotr i^Mts|é dans 'c)e$ ra^ 
-vihs ei^vpés (fùe jia] xravqp^ds<à>pîea4le 4i8iaiice*djb<'iâ 
t31<^9 sur U iWte^('Ëlf4Bi£^ine;ptiêis-];âm»s^ eh effets «ont 
^leTnkuMl volèuliiqiseijret.doivèn^^dtreiatkpibuéb iàiqaéiî- 
qtle jsefcousse ^intérieure/ bu >au»>be^o)d3sràinehtjde^hi 
-ÀibtièreJiL'actidto dw^vQJcaiisi^etdbt<îrait>4on^ /étpe en> 
isore>niai()fcstjé€i'a)i^tèn[|ps>dê]Sbabon.' I :• * ' ^':' •<* î 
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J arrivai à 'Kjijiar par un beau jour do mois de dé* 
eembrer Utot le sol é%A couircpb «déneige'^ et Ion aper- 
eevaît h cbaquedii aoleilfà tra:?eném!i toile d«6. brunes 
épaisses ipà se' «blonûent jde pourpno et d^ir.Les tours^ 
fof eoupeles et les Dttiiftrel&\deKajsar.ybrîllaifni d'une 
liiiBiere.dbuee et sana^ éclat t • famis ^ks db^eta Aàm9À 
pkNigés.dina/une^aUBQapbèffè d.e vapeurs qui donnaient 
à IsurS'COBtours une ittêertiHide|[raoieusek Cfetait^pour 
moi un spectade nouveau de voir un pays d'OeienMoât 
couvert des frimas du Kord, mais caraiètàrisé par .les 
eflfetsC d'une lumière qui lui est propre. J'avûs déjà vu 
}e niont Argëe et la plaine de Kaysar au «nilteu de l'-éfé,, 
suais oe tableau jn'avait paru sans. couleur; toutes les 
coHines étaient br&lées , et les yeux, £slSguét par la 
4dialeur et la. lumière, ne pouvaient s'arrêter mille part 
Le même tableau , éelairé par ua soleil d'hiver, se pré- 
sentait SOUS' un aspect qui me semblait avmr bien plus 
de charmes. 

Kajifar se nommsutd^abord Magaïah-adrArgœnm ; elle 
était Ja capitale des Gappadociens ^ et se trouvait dans 
ua canton- appelé Gilieie. Les rois j faisaient leurrés]^ 
denee*. Tigcane, roi d'Arinénie, dans une invasion en 
Cappadojce, s'empara du pays de^Mazaca et' en trans- 
porta tous les habttans eu Mésopotamie, où ils peuplè- 
rent en grande partie la vUle d» Tigmiiocerlo;; L'bÂatoîre 
des anciennes guerres d'Qmnt nous ofibe pkuiieuss 
eiemples de peuples vaincus emmenés akisî.e» esd»^ 
▼âge et transportés dans des. pays éloignés. CependantMa- 
aaca ne périt point, elle se repeupla,.et daos la s^ikev ^^ 
bère lui donna Je ficmi. de Césarée; nnis Julien 1 en <léshé> 
lita, et lui fit reprendre celui de fllazaoa , p»ur la punir 
du sacrilège i|ue les chrétiens y avafteai commis en dés- 
truisant les temples, du^ Jupiter etd*ApoUon. Oa .ne voit 
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pliM wjoiMrcllhiui appfi» d^J^pJ^ de ces mop^^i^; j^5. 

plua anciei[m«& ponfi1^^<^i9^Sv^on.t ..que}qAes;n^^rs,d'4<]F: 
&cf»,,qui rQmoQt?p4si^^49Mt9.^:l«PiQC|pe de 1^ 4pf!^SZ 

.iStraboij.pr^teftd.çme le Jttèlasçqule dap? Ja^pji^iijfi,,^ 
guair^nte sta4^SivexH;iro^ de la ville* Les so^i^r^^e^^dj^ i^e 
Bi8i|^^ éi#nt;ef^ore aujowrd'lHiiincoaniies^^jç Jejsi aj ce- 
Cfheffîb^es a^eç Iç plo5,gT^ndsoiii,ii:?^ jç n/aij)fijj^9[uyp^ 
uiiiôeiAlçptfrf d'iB^^ .qai .^ui.app^r4pjt, ^^bijuj^d^'^^T/lif. 
ei; tQus les géogr<aph^s Qi|t, p)acé ,I<ts 4purpes du JVIélfi^ au^ 
Vh0nt Arge^; ;mai^ j'ai^û EepoR^^aîl:rpiquçpejtl^.9^ip^ofli> 
était. €!iTOi?iée, en,.é|;i^dippt ay,^P,#t^tiqn.i;q}if le jp^ya^ 

qui iiyaî$âne ç^ite jiio^9i9g^f . : î / i .,.1 j... 

Je n*ai pas non plus renconlrë les affluens de FJ^^lys; 
«|»e d'An ville et da.ttireâ géqgraphi^s :placeD|; ei^tr^.le 
Tailrus et TArgée*. I^orsqu'on ^trittiB lç$ haut§ iïk^vqt. 
mena de la^bfîîoe4ai|rique.ppur déb^uchei^ sii^ lepla* 
teaiu de rAsie^Mideuitç, on trouve^ seuleiiu^nt, qiiçjlque^ 
co#rs d eai| peu Donsidâral^le^ jqui vont se perdre, dans 
des marécages. II est à remarquer que cette haute mqn-, 
lagne placée au centre de l'Asie- Mineure, et que Ton a 
cru devoir être le point de partage des fleuves qui s'é* 
coulent dans les différentes mers, ne.lettr fournit aucun 
affluent. Ce fait si contraire aux règles générales ne pou- 
vait être constaté que par -de scrupuleuses études topo- 
graphique;}. Les parties basses qui sont au pied de la 
montagne sont comme des réservoirs où se réunissent 

' les eaux provenant de la fonte des neiges et celles que 
fournissent les collines de Kara-Hissar et dlndjè^Sou. Je 
crois cependant qu'un des affluens de THalys sort des 
marais situés entre Indjè-Sou et Kaysar. 

Je ne passai que quelques jours dans cette dernière 

• ville, de peur d y être ensuite retenu par les neiges. L'ex- 



ploration qui rti*a conduit de là par El-Bistàn€;.él Ma*», 
rach jusqu'à Alep a été semée de difficultés et d^ dan- 
gers de toute espècie; mais elle mti'foUrnitltne pt*ëcie4isé 
récolte de documens géographiques qui imotit^anipl^ 
merit' dédo^imagé. Les cariés donnaient de fàusâes irftli- 
cations sur cette partie de la Cappadôdé et de là Gatàot^f^- 
Les bassins di) Mèla^^ dn Sartis et du Pyrame y étaient 
étrangement confondus, ainsi que les diverses ctiainëà 
de montagnes qui couvrent le pays. Ces recherchies aii*- 
ront donc pour résultat de re<îtlfier toutes ce3; errcors' et, 
de détruire presque tôtiteia synonymie établie éiitre 1e9 
nonis anciens et les bptns modernes, puisqu^il y atitia 
un nouveau système de montagnes et de divisions de 
bassins. 

Si de pareils résultats, messieu^^, vous paraissénr dç 
quelque importance et peuvent mériter votre approbff^ 
tion, je ne regretterai pas* tout cè'qu'ilrtVafellu affron- 
ter de p€fines', dé fatigues et de dapgers pour -les' 
obtetiir, et vos suffrages seront ma plus noble récôWy- 
pense. 
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DESCRIPTION OROGRAPHIQUE 

Par S. Berthejlot. 

( Extraite de TUistoire naturelle des tlés Canaries , inédite , 

par MM. Webb et Berthelol ^ 



La Sodjété'géngnapbicftie^^en aglreani la oavie de Tîle 
de Tenériffe que j ai eu Thonneur deiùi offrir dans sa 
dernière séancev'a désiré entendre 4|ud€pe^ détails '^4I^ 
les travaux.quini'opt occupé* durant, mori sëjouf'^aiiii 
Gaiiavieft.'Je:hi*eipprefi8c aujourd'hui de( répondre à soo^ 
incitation «en ioi préséntanl liti extrait de ranalys^géor. 
graphique, dé rAoeliipeh qui a été robj^i; de ni0s étade^/ 
et dont je vais puUieir l!his«oire nfMtUFellaoonjoiutemQntf 
avec M. P. Barker-Wehbçje la remercie dé d'avoir per-^ 
mis.de le faire dans 'um" de ^esséanoes annuelles i puisse 
ma Relation \m paraître .cKgne de cette faveuifi 

La description arogTapht^tiè:di^ lile de Tétiiénffe $er4 
le texte de cette cébraminicdtiom Cette tle^ t» mmux con» 
nufe des^Canaries^ .1 été d^ài. figurée plUsieuvsj fois.;. la 
carte de Lopez,''piibKée 'ea.17^6, fut le. résultat de tpu& 
les renseignèmens que.ce géographe put obtenir. Ce 
plan offre Àri grandi n»6iDbh*e de .détails, importans, mais 
il iaut conTcnipâusai* qmon y.Uoti^e.beàuooup. d'îndjç^n 
ùons arbitraires etiques,ifaute de meilleurs jdôcuiineii^) 
Tauteup eat'SOUve|nt' recours à des suppotât^oipfs qui le 
firent^errer..!' ,. * 

En s8ii, M. Bonjrd^ Saint** Vincent publia une pe« 
titc carte de la même île pour ses Essais sur les Fortu* 
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uée& et laissa (léjà.Êalrevûir^ daoÂ coite ^ftquis&e» lliabi - 
loté dont il fit preuve plus tard dans ses autres travaux 
géograpliillues;- •• '. ' s - ^ * 

En i8i5, la paix générale ayaiil; ouvert un vaste 
champ aux explorations sciept^fiqi^es, M. Léopold de 
Buch, qui s*était déjà acquis une réputation européenne 
par son voyage auCap Nord et par d autres travaux im- 
portans eut Iheureuse idée d*aller visiter les Canaries 
sous les rapports géologiques^ et associa à cette entre- 
prise le trop malheureux Christian Smlth> qui nous eût 
devancé sans dontedanslarpnblicÂtÎKHid'aneFknreccÀn- 
plète de t^et arehipèl si en se laissani emporCer par soa 
zèle, il ri eût trouvé la mort sur les- bords . du, Zaïre. 
La cftYte -physique de Téiiérilie,*que M*- de Buck fit 
paraître en i83i à été . prodcùie par Thabile btarin 
de M* Pierre Tardiei;. Malgré le ^ vague ëe cMertaios 
détails, dû probablement a un trop court séjour sur les 
lieux^ ce beau plan offre Teiisemble d*un système. oro* 
graphique bien conçu et je n'aurais peut»être jantais 
osé eu publier un autre, si je n*avais^ été enhardi par 
des connaissances loeales acquises duraut . une rési- 
dence dtf dix années. Aidé de mes propces observations 
et de toutes les précieuses données dre mon savant de- 
vancier^ j ai tâché de rendre les détails topagraphiques 
d*un pays que j'ai parcouru dans tous. les sens; si)*aiété 
assez heureux pour réussir, je me contenterai de la pe« 
tite part d^ gloire que M. de Buch m avait laissée. Je na 
chercherai pas ici à plaider pour mon œuvre; la revue 
que je vais faire des côtes de Ténériffe et la description 
orogfaphique de celte île suffiront pour qu on puisse 
juger si je suis parvenu à reproduire graphiquement les 
divers mouvemens d'un sol que les volounsont bou- 
Icversé. 
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lia situation géographique de Tçuériffe est trop bien 
connue pour qu*il soit nécessaire d*en parler ici ; quant 
à sa configuration , je dirai un mot de son irrégularité. 
L*île s eiend sur une ligne de douze lieues de côtes et n'en 
a guère plus de douze ^ur sa plus grande largeur; l'en- 
semble de sa suc&ce.occupe i|n circuit d'environ cin- 
quante-quatre lieues. Du centre de cette masse s élève 
un pic gigantesque dont le sommet pyramidal apparaît 
au-dessus des nuages; des monts anfractueux se grou- 
pent autour de sa base, tandis quà l'orient et à l'occi- 
deni deux.cbaines de montagnes isolées prolongent leurs 
contreforts vers la, côte et lancent sur l'Océan deux pro- 
montoires escarpés. 

Deptris la baie de SaintetCroix jusqu'à la vallée de 
Goimar, les regards ne s arrêtent que sur un ^talus 
qu'accidentent des buttes volcaniques ou d'autres mou- 
vemens de terrain peu tranchés. En longeant l'île par le 
sud ce sont toiijours^ des falaises sucoessivement^Jnter- 
rompues par les ravins qui sillonnent les massifs super 
rieuijB. Toutes ces déchirures de la côte se répètent à 
chaque pas; dans quelques endroits les torrensde lave 
qui ont coulé de rintérienr s'avancent dans la mer par 
masses agglomérées contr^lesqùelles les vagues se briseQt 
avec fracas. yer$ Touest l'île est encore plus inaborda- 
ble; le sol s'y reproduit sous une structure analogue à 
celle des montagnes orientales ; ce sont les mêmes ro- 
cheS| également stratifiées et par. suite des vallées à-peu- 
près semblables, resserrées par des contreforts qui cou- 
ronnent les mornes d'Archefé, d'Avaché, d'Anuui, du 
Taroucho, de Guama et de Taourco. Ccsaccidens oro- 
graphiques ont conservé; conuneonlevoity leurdéno^ 
mination primitive ; il nous serait impossible aujour- 
d'hui d'en expliqu er l'étymologie; reliques d'pne langue 

i8 
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perclunj do«l les iNirilwas^ «ii8Mam9rdM>9iiiiMieKM siè- 
eliB-iije fiWmt pds plu»dëia&»ftt«icfcrpeupie héroïque^ 
lli^ parhyf^ eesBoim neiÎMM f^s rien< à-rMetoira; 

Bit s'ftpppochanvdu oap- de- Teqo* le MSioc se-fiiit mvik 
tir 9veQ' fiolënoe^ le* long" d^uiv» odt»- vehauwée pasdes* 
masses de prismes biiBalttqii^ donc le giseineat est nés 
remarquables Lorsque oes^prismes sont siipepposéeaho<» 
ritonml^ment^ ik s'-eièfont en gcadins-dopuis ]e mage 
jttsqaan bord« dw massif. supécibiic ; aîtteuBS.au: contvaîrf 
re, par leur di^osition» Temioatei oos gcaodRbkKisiniitr 
tenr Hne^digae en^estacade etjoutieitnenl; ibntle tense^ 
ple«i*du'lîllx»nih Les tâtsa; des* pri8B»a«arriyan^tout•s 
au même niveau^ forment sur les baidsf dee £ilaisos«une 
espèce de pav^ ba^aïtiqul^'.qu oo oiioinit composé de 
Iaiffesdiilesdie3Bi^nale& Quoique latmfea)aitïmin& latlîase 
dèe^MaîftestjùsqQ*2uuQo.nsai9Brgnmde dikonoe^ la masse 
esti i^Heinenft unie» que plusieurs pissmestonboédû aux 
ctmmiotioDedutsolisans que^aeuttdeaalisntoiu'^^n aient 
élé'ébr8ttléswIlen.e8tinssttItédjBs tfiousidiune;prQfkMi(bur 
ëgaleàrœiledufmassif qu'ilstnivierscinitet qui^pnDduisent 
ces jets dVeau natnnel* m bien» aanaténsnapar lejmot 
bk/adêro. Lorsquelanien^tinnàs'agitéey.IesAots pénèt- 
trenttdanaleaaii&BOtttOsîtas^ueleiu' aotîon oonÛBoene 
œssevde» orenser^. lodr cbaseé, tout^àiooiipyraohaïqie 
parJefr'râdes qultrenoontse^t aneooloiioed*ôaa*siu|;îl 
par les<mverturesjene-é)evtaittquelqoe£oisià pius:de cent 
|M<eds« Dans- les jôutetâetempâte^ on. peutfjo»ipaIors>d6 
oeft*beaux49fifetSy VQeétth en.farenreenahjeisaperl lie jas« 
querclM» ses iondemttiSyJesi coups redodUés-dUiressas 
ébranlent^totttt le rîvago^ii les bu/utbmi hmeami lemt 
tMaibeetdaBs>lé8>airs. 

Afirèstavciîr. d0nbleleK)ap(de TenOj^onidecoiumils ' 
poiéte detHsieBafâite : de là' jusqu'à j Ganclnoo^ laioote 
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Lft 40^ id« nord ii'«it ^ «noifift^i^r^ ^rjM^oeilé «en 

imissili^ compilas entre les gtmiâes «uvérua^ ^s ^1- 
Uesj affrem â'ëimrmes tÉlos éé<^frëspar4etrat«is. Lm 
ports de GaTachico-eft(dX)roltfva présentent f&^ •d-HbilK 
aux bâtimens européens , le premier fat jaéis le mdW ow r 
«natiiHage de 191e, mais une tlw y ^» vdkmMqiie -Va |>res- 
que entièrement détruU. En 17069 plusieurs torrena 4e 
4ave dfbordèrefft des Màiêes qm «emàîeDt«on enceinte, 
enrva1iirent1aViHe,<;ombièrent te port et ^emoontd^vèfeiit 

• • • - 

de s<^ries to^iite 4a eôte a^acente. L'élal)li96em^nt iBft- 
i^timë'dThsotava lia acquis de riinportance •çne -dèpids 
le 4l6iastre -de ^Saracfaieoy mais \es resctis «qui ^héris^eiit 
-ses plagesrendent t% mduiilDj^etrès^ngèreuK'en Amer, 
fini^montamt *v<fpsMe lïord^^eat la tiiàteiest^KMijcMini^drf- 
fdfidtfe pariâtes roëhers à pic "dentales anfiraoïuotiilss Âe 
perih^ttent «ancoti -abord 'à cmme «dos %rkft|is. 

Td «st Faspect des côtes de TénëriXe» ^ mKmcmMy 
parcDuram sa soi^e, nous i^tnenons <nès p«méaa«veis 
cette époque de tourmente ^oh>giqlie «eu Mies 4b#iiiii- 
tions puissantes s'iâevèrent'dn sein des 4iièlrs,4MU6 4ie 
pouvons croire qtte Itle t»flrit aussit3t|la%R«rfe'!i20iffi' 
guTsttitfn qii'elle pimente au]ocird%iJi. Ses ^Stes ^«ti«- 
pées à pic, se^ tsips déchirës,'les masses -demtstbll^eB «{le 
'ses montagnes, ses cratères léteims et 'là ^aiuveite^Ms 
Torfbés TÎennedt'noiiS'SignâkirliasMaetionaUes plfaB^ter- 
TÎbles'qtn, en séparant de TAtlas la longife ohÉkM ^s 
mdnts Camariens, 'la partagèrent ^en pliiaiduM ttosique 
l'actioii -volcanique bouleversa ée "nouveau* £t'0ette4i|fr- 
poAiàse ne semble pas^ ^sans 'fcmd^fiièirt ^Msqiieinèiis 

18. 
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voyoïii d« noft jours celte même actioD|. dont la violen- 
ce s'est caloiee peu-à-peu avec les siècles, réagir encore 
par intermictence et surgir tout-à-coup comme les der- 
nières lueurs d'un grand incendie. Lès révolutions phy- 
siques qui se sont succédées ont plus ou moins tourmen- 
té la sucfiice de Ténériffe, et c'est prolMiblement par 
suite de ces bouleverseroens qu^ le système orographi* 
que de cette iie nous montre ^aujourd'hui trois groupes 
de monugnes bien iranché». 

Je les nommerai groupecen tral^ de l'ouest et du nord- 
est, • 

Groupe eeninU.-r'hid premier comprend toutes les som- 
mîlés qui entourent le pic de Teyde et lesgrands contre- 
lorts qui se rattachent à cette chaîne. La ligne de cir- 
çonvailation formée par ses monts trachytiques embras- 
se plus de dix lieues détour; c'est l'enceinte de l'ancien 
ccatère de soulèvement indiqué par M. de Buçh. Ce 
vaste cirque, que j ai appelé plateau central^ est connu 
dans le pays sous ht nom de Canadas, gorges, à cause 
des défilés qui ]e parcourent et dans lesquels il faut 
s'engager pour gravir sur le pic. C'est sans doute en 
raison de leur situation par rapport à ce plateau que 
les montagnes ç(u pourtour ont reçu aussi ,1a dénomi- 
nation de Canadas; la hauteur perpendiculaire de leurs 
cimes varie depuis ;|3oo jusque i,55o toises; vues de 
l'intérieur du cirque, ces montagnes présentent dans 
quelques endroits im boulevard, de 960 pieds d'éléva- 
lion ; mais.sur le revers opposé leurs pentes sont moins 
abruptes. Le Teyde, un des plus grands cônes volcani- 
ques connus, occupe le centre du plateau et lance sa 
pointe à 1,904 toises au-dessus de l'Océan. Lorsqu'on 
parvient sur ce sommet, le spectacle qui se développe 
tout-à-çottp est vraiment sublime : dire cette espèce de 
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▼ertige eid^^xuse dofit on est saisi el la mueite admira- 
oon qu'on prouve me sendt prenjtee impossible....; ces 
sortes de sensations se conçoivent mieux qu'elles ne 
s'expriment. Déjà dans le récit d'une de mes aseeDStonSi 
que la Sodété géographique a daigné Caire insérer dans 
son recueil, j'ai consigné les souvenirs de cette prenûèrei 
impression. Ces esquisses, jetées de volée au retour d'et"*^^ 
cursions aventureuses, peignent toujours mieux les ef- 
fets du moment que ne sauraient le fiadre des descrip- 
tioDs plus soignées j qu'on me permette donc de me ré- 
péter iri. De ce point cuknuiant ma vue embrassait tout 
fArcUpel Canarien^ je<lécouvrais à TOriént Lancerotte 
et Fortaventure qui ne me semblaient former qu'une 
ra£me terre, plus près de-moi apparaissaient les monta* 
gnes de Ganaria dont les hautes cimes pointaient à tra* 
ver^ les nuages qui voilaient le restant de l'île; à l'Orient 
\b Teyde couvrait Gomère de son ombre et non lein se 
montraient Palma etltie deFèr, Une joie indicible s'é-^ 
tait emparée de mon ftme, c'était la satisfactioD du suc* 
ces et quelque chose de plus encore. Asds sur la plus 
haute pointe, j'étais tout fier des obstacles vaincus; tan*^ 
dis que le crépuscule ne me laissait encore entrevoir la^ 
m^ et les îles qu'à travers une clarté douteuse, je voyais^ 
le soleil s'élever à rhorizon, 9»& rayons, qui tout*à^coup 
arrivèrent jusqu'à moi, édairèrent aussitôt la pointé du - 
pic et sur la section du gibbë donij'oceupais le centre, j'é» 
tais le premier à saluer le jour naissant. Cet orguml d'un 
instant était peut-être exousfible devant la grandeur du' 
tableau qui se déroulait autour de moi ; mes rc^rds pla- - 
liaient sur Ténériffe que je dominais; le circuit de ses 
côtés ^ les divers enchainemens de ses montagnes, ses 
plèteaux et ses vallées pitloresquesi fermaient un pano- 
rama plein d'intérêt, mas, placé dana un trop gittiid 



ékàgÊamÊm f&oà (m lM»iaHir tohsrhft iJâwà^j mm 

•tideitriicfr qiM minêiÊfÊmM k jcndtetooibi^ tf éi Mi 
w WK ipe je Tobiaât deviner loaieft le;l lOdibléft ei i«- 
eomudiffe diaqtié acddtnt ; de éette tégion éWvée le» 
kemeoie el ks ffelenoe» se ooÉftnMlaieBty te HiOttlegMe 
etteâMiateies MmUeieiii » éire affipôseéeft aon» W Teyde^ 
. Le jianie de la oMikei dee €ei}a4ii% qui tmw le gtend 
pteMKif eM Tomptie ser dite» poiuee) ee» brAebft», w 
dmiNnil penege dMW l'in«MtQr dti cifqiie^ cratamni* 
4 oetil «reo tee telléee caôèfee oompnse» esltfe kèeoii- 
Ifiildi» ftdeiiéi etfn momi^gnes eeHtndee^ Beeé 4aeMHfts 
eadroiteeet oeb tottl pvechiî)» pat )» brii»ji}ii» dépf esr- 
sîofkde» cedicftf vaiedem d?Mili«a Ift figii4 de.^if^oAyal* 
letton mUr toul^^fittfc inievroelpm et le» pe»ice deTîle 
se Mflii plitf ffii'uB tekift tnelmé dépiiîe lee hoatds. du 
phiMni )tiM|ii*aii mi^e« Pa? toni eiUétif* iiM d>^da des 

'/ Vert reeieBi le grand cirque eai donniié perla plaine 

de MaÉje^ petite eeeeiirte -volcanique que ke pàties de 

eeajnontagBee lie' trâveraeni jamak laM iHiseiitÎBieMl 

de emete^ L'eapec^ de dea6latîoB de ee^ nie» le bniii da 

Test qaà aengoiiffl^ daa* lee goi|pu> le cri ihiuque des. 

Ii0oc» Éatiraget dçiit Ica biearxee éelaia tieniiatit frapper 

leë éeAios^ tetutaetéitmldena ces lieux déaer^ pourkôa» 

S4tf Je ebemp: tihreaiui iium^tiôzis eiakéea< J'ai pa ju* 

ger de la terveitt paaîqiie de^mf a guidealorede ifMa aiac 

ticnre^m la plaide àê Maiija; lea^fffflemena de la Inae 

étaient pouretts ie» efemeura du aâfabat^ la ¥oix du bouc 

le lire aetaniquei auaai le» féeîla le» {due lâerveilleia y 

eflaprenit» de celte eriginelilié ai diffieîle à rendre , vin* 

reptril» charmar laTtiUée^diuwx^ une IcBigué imi^ que je 

pfeMHteuiiettr duefati debirouÉek 
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hum mams ^kimém «ijpie trar les êMreg |j i> i » iB Ai Ij^ i i 

ABBflmmes, ^ Pedrq-^Gi 1 <et . 4« .Fueste^Bbiiioii^ foi «Mr^ 

fafii ieg ie «œml 4e «.petit iptoope.. G«sft de ià .^pK se 
déUM&ieie grandi jwapeam ^n^'CMàaiàa» : ses a ai w ie ts «e 
prolongent d'abord «9 plfeie^folSM, «la» lHMl#t j^irAltt 
êm BMOlagne» li*ofire pfa» ^*mielîg«e4e peitoge end- 
ive kfttleiiULTereMa. lAi6$âtâMi4è F«eate*£laiiiite«iii4es 
lAwitiponanteft pour im^^Gbur^tkù&a» i»pegiaphi if <i ia | 
4a€iitoe4e eewoctaesott «f«rç<Àd*cHM3oefe k i/«iUBr{»i>^ 
torcftfue «l*Oiettiim et de i*tiuire cette dh GMner^ «mmi 
mém àMwesatite par les goang^ ^«î k Uuiiwtttfrtu » Oé 
de pMit, m:^<oU k^ wmÊmggm w^^mfUmmt gmdnettMMm 
et «mir expifier auièsittHK d« inllagc de l'EapemMUi) 
eleet «omaieiiioe k pktwe feruèe dei R^jàeoê qui wépm^ 
tee pnsQÎer gvovpie de «elm d« tnmhést w d'Ana^pib 
{ Cfmtpe dei^mtM'i^'^ Il «est prt»Md« «^ae ke J&amts du 
Kerjë firent partie de» iiioiiinigMv cenMdei^ iepiiiiâ^ 
an)outd!4ii]i de i3ie iystèinte p«ir k grande bràehte de Vtf^ 
nu^ tHes ae niciiitt<ttitooinna lespluehauts JioriMUili d« 
groupe dk i'omet. En effet, «e imud ^semble mKUÊBum^ 
der le» hauteais Toisine» et afrm de point de^épert 
aux dtUK grands rameaux qui ceiewMeit toutes les enins^ 
Miontagnet de lee groupe» L'un diotttk âur k edte du 
nord, où tes riohee ignobles du Daut^f uoufrent sté 
deruiere Teraaus; rauere, qui ferme iee UmiteS'tieturuHie 
des dktriets de 1-onest, «e proleHge jusqu'à k tamu Im 
flUMif compris untre tmr dmix ràmeeuai s'ai&iîsau > ture 
sén ceotfu )eu «uuvelltfe riliptique j c'est <}eil# du M» 
vttTw DéeouJMfo à l'oneue ^ deecoUiues beimieS)..eie 
beiges opposa prétéuteut eu eotMràîtfe uta ^puieviid 
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mûforme dont le r6T^r« oedd«Btal est flanqué de nom- 
brea^ eoqtrefons qui viennent produire autant de Tal» 
lées cotières. Toutes ces^anfiiactuosités ne sont pas &- 
ciies à sainr du premier ooup*d*œil, et ce n'a été qu'en 
bien déterminant la position respective des mornes qui 
accidentent la crête des monts, que j'ai pu^fixer les dé- 
marcations de toutes les gorges comprises depuis le cap 
de Tetto;jasqu'à l'anjse-de Sant«Iago< 

Les montagnes de ce groupe sont fcn'mécs par des 
couches horizontales de laves amorphes superposées les 
unes aux autres et alternans avec des bancs de tuf et de 
scories. Cea couches , inclinées dans le sens des conUre* 
fi>rtS| sont traversées en plusieurs endroits par dea fi- 
lons de basaltes schisteux de deux à trois mètres d'é* 
paisseur^Xes couches horizontales, plus faciles à se dé- 
composa en raison de leur nature, ont oëdé à l'action 
du temps vCt des contacts extérieurs; mais ces mêmes 
causes ayant peu influé sur les basaltes, il en est résulté 
que ceux-ci ressortenicn saillie par-dessus laforjnation 
qui les couvrit d'abord* Oa voit maintenant plusieurs 
de Ces \filons brider 1q val du Gairi^al et celui de Masca^ 
desoeadre de la crête de ces montagnes décharnées, 
suivre en relief les pentes de leurs, berges et couper 
leurs cours d'eau. C'est rpar suite de la décomposition 
d'une partie de la sutùce du sol qu'est dû le singulier 
accident que les bergers appellent la Muraille^du^-Difllble. 
Ce mur naturel, qu'on prendrait de loinpour une con- 
struction cyclopéenne, traverse une des gorge» les plus 
profondes. Les hj»bitaxis d^S'Ces montagnes (Huaient 
voir dans ces . bizarres formations l'ouvre, .dés anciens 
Guanebes, et c'e^t à cette race de prétendus géans qu'ib 
raj^ortent aussi le pavé basaltique de là côte de Téno^ 
noaunee parmi euxGalaada de loa.Aolî|pias, la 
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éu anciens. Tous ces accidins ne peuvent être indi- 
qnés dans le plan hofrixontal; la carte géologique en fera 
connaître le gisement. 

Groupe du nord-est'-^Le groupe des montagnes du 
nord-est occupe toilte la partie de File qui s'avance jus- 
qu'au cap d*A»aga : cette chaîne basaltique s'annonce 
de loin par 'ses arêtes anguleuses qui la distinguent de 
la série des monts trachytiques du centre, dont les for- 
mes massives et les contours arrondis ne laissent voir 
que des ondulations régulières. La structure des mon- 
tagnes d'Anaga est assez analogue à celle du groupe de 
l'ouest, ce sont encore de longues ]vorges successive- 
ment séparées par. des contreforts adjacens; mais ici 
l'arête de la chaîne, coupant en deuifparties égales tout 
Tespaee qu^^lle .parcourt, lance sur les deux côte» un 
pareil nombre de rameaux. Le départ des contreforts du 
même point produit tous les relêveinens^é la crête, et 
leur rapprochement, en multipliant les ressauts, déter- 
mine des inflexions dans les intervalles. En parcoufant 
ces cols, qui donnent passage sur les deux versans, on 
aperçoit une suite de petites vallées opposées les unes 
aux autres et toutes ressemblantes par les escarpemens 
de leurs berges. Les oontreforts qui se projettent vers 
la o6te, s'arrêtent tous abmplement sur la même ligne. 
L'uniformité qui résulte de cette distribution orogra* 
phique est telle, qu'on a peine à y croire lorsqu'on rap* 
porte, par la projection, cette partie de l'île sur le plan 
horizontal. 

Les montagnes du nprd-est sont couvertes de bois 
sur les deux versans, la forêt dé Las Mercedes est jus^^ 
tement renommée par ses beaux ombrages. I^ bourg de 
Tsganâna, dans levai de ce nom, est lé <Àef-liêu du dis* 
trict du nord ,^ les luneaux de la e6ie dpposée dépen* 



Cette ancienne capitale de Ténéri^ S$mt^ par tùorncm 
(Ck îim(Q v^# la en 4u ^kwème aiègluij, #a ■i l ni tiffi gur 
lea bords d'uiai lacig«e Im iJ^iiçbeMHM ont «aaamt «an 
tecTûir. A étend dana uo )^l<wi agreaJie domiAé fittr ki 

i|l^éedie ^7 loises aiir-daMuA 4i4r«îv€)aiii d# b mcTt m» 
idwai «al; tempéi» pai^ de§ JMaea wnsiaiMiMi i* bîyar jr 
Alt fjttrieu^ ^ mtftnie asfai4 âw4. Pl#49é à feoimidgla 
JkUe plaine 4ea B odeoig U^ vaUoniie la I,i^giiaa.ftûl «nile 
à«e plateau ^ le cooiioue jw^^À |a Inm <i«a wmM^ 
joifii de son i?jinpinla« Iiea -coMiwai attî boniâiia ks &e» 
4eoa,du coté 4e lai^er, aépai^Mi«eti» plaî»e'du wlda 
Gu^ra et dea riantea cai»pa^Aa de Tc^guetfa; plua Imi 
)ea iwteaiix mariôai^a d^ TncofKMla M du Stfoiiai^ ae falr 
lâchent aux Tei«aa# dea n^mtegnea cenimlea» 

Op doit a^at^e^dra à m pas renaonlfer fk rÎTièfai 
daaa m» ile qiii« aur une dircDnfiifeBoa foft fédoH^ a'é*- 
lève tout^à^eovp à pluad^» i*90o taîaaa aa^djaauade TO^ 
^D. £d e0et p Téaérîfie viaol «ta nous mQnfrer um 
MBupttta (oaQU«)a autoiir ^ liiq»aUe a*BgglMBèrent.plii* 
aîeara feafin^a di^embc^ 4a la «aas^ primltm. Laa 
"P^ldea ootièves adoaaées «ui. fenasa de cas monia ma- 
fîs^otiatux ont peu de profondeur et Imts pentea aofat 
tvèa nipidjas* On eençoît que aur un tecratn d*uné ai 
Ibrte Innlinaiaon «I rdtumsaé en outre par dea aasiaea 
escarpées, les eaux sauvages, perennes ou paasageves 
doivent auÎT» b plan de padte^ en «'éenuiant par ka ra- 
viné et lea «utrea gnrgea ponr ae perdre nusaitÂt dana la 
mef* 

Dana la deaer^lion orogiapliiqiie que jo Ttenade 
fnwt i^«Ki «nia «eatreimÀ janpavier que de TléméàSk, 



La bienveillance ayec laquelle la Société géographique a 
daigné écouter cette première coiiunutiicatlon, me fsftc 
espérer qu'elle me permettra, dans des lectures sub- 
séquentesy â'enir#tdair quelques i(l6tii|i9 Mm attention 
sur la structure des autres îles , à mesure que j'aurai 
l'honneur de lui en présenter les cartes. De l'ensemble 
de c^ (^ommunii^tions résultera |q dévelgppemeqt dfi 
la fonaatioB volcanique qui embrasse tout l'Archipel 
Canarien ^t dont l'action puissante panut^'étre étendue 
depuis les Açores jusqu'aux îles du Cap-Vert pour don 
ner lieu à ce long bassin qiie la savant de Humboldt a 
si heureuseÉnenl app^ hi Vallée- loBgitudmale de l'At- 
lantique. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

SUR ALEXANDRE-FA^NÇOIS BARfil^ DU BOG\G£ , 

Profittewr de géographie h ta Vacuité des lettres de Paris , Membre de 
la CoHunisshm centrale de la Société de Géographie, etc. ^ etc, « 

Lue à l'assen^Iée générale du 97 mars zS35 , 
* PJL& M. d'aVSZÂGi 

» Secrétaire général de U commÎMioii oentrak. 



Messieurs , 

Je viens rempld" un triste devoir en vous entretenant 
de la perte douloureuse que la Société de géographie a 
récemment faite de Tun de ses premiers fondateurs, de 
l'un de ses membres les plus utiles , d'un confrère qui 
pour beaucoup d'entre nous était un ami. 

Alexandre-François Barbie du Bocage, le second des 
fils du célèbre géographe d'Anacharsis, nous a été enle- 
vé, le a5 février dernier, victime prématurée des fatigues 
de l'étude et des cuisantes douleurs dont la mort d'un 
frère venait de l'affliger. 

Né à Paris le 14 septembre 1798, il avait fait ses pre^ 
mières études au collège Louis-le«Grand: puis il était 
entré en qualité de surnuméraire au ministère des Af- 
faires étrangères, où son père avait fondé le riche dépôt 
géographique dont la conservation est justement de«r 
meurée coimQe on héritage de famille* 



L*étude du droit tourna lea idées du jeune Barbie du 
Bocage vers les brillantes luttes du barreau ; inscrit e» 
iSast sur le tableau des avocats à la Ck>ur royale de Pa-> 
ris 9 il débuta avec quelque succès dans cette carrière, 
que les conseils et Tanùtié de M. Hennequin aplanis- 
saient devant lui. Mais ses forces physiques ne pouvûent 
suffire aux exigences de ces discussions 'inépuisables, 
qui veulent de plus robustes athlètes, et sa ^oté ai- 
faiblie Tavertit bientôt qu'il fallait renoncjer à cette 
bruyante arène, pour se renfermer en des travaux plus 
paisibljBs. ^ - 

G est ainsi qp'il revint tout entier aux études géogra- 
phiques, dont les leçons et la renoaimée paternelles lui 
avaient inspiré le goût dès lenfance, mais auxquelles il 
s*adonna désormais avec cette ardeur persévérante qui 
seule procure une véritable initiation aux mystères de la 
science; noble, maïs fatale ardeur, qui dévore ceux 
qu'elle embrase, et qui a fait d^à plus d'un yide paro^i 
.nous. ^ 

. Il se trouva bient^ ainsi en état de suppléer son 
p^e au cours de Géographie de la Faculté des lettres ; 
et quAind celui*ci nous fut enjevé, Alexandre ^r- 
bié du Bocage devint lui^néme titulaire de la chaire 
qu'avait si diguemeni occupée le disciple privilégié de 
d*Anville« 

- Le nouveau professeur ne resta poi&t au-dessous de 
la t&cheqni lui était imposée par la célâ>rité du nom 
qu'il portait : il avait déjà^Tait ample provision de sa- 
voir, il y ajoutait chaque jour par d'infatigables éjtudes, 
et c'est ainsi qu'il put^ d'année en année, vaiiant le su- 
jet de ses cours, parcourir chaque fclis sous un nouveiiu 
ppint.de. vue. le cercle d'enseignement qui lui éwt dé- 
parti. Uue seule chaire à Paris, que 4is-je, dans %mte 
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l'àfrllUitlOll. ct6 ^CfôAKfr St^ÛlCCIS!S1^^^0IMnt tItSVâYlt tell nv^ 

*^ot!Dr^ t^Mles res pattiês cri Vflf5tê tsMèati ^4^M% re oM* 
gfatmHc seiBtblMt % GuTieir ttsset «temcJoi pôtir etiger 1^ 
lâ^fc^s ^<}Mlt^ dnitSt^-dirterses. Aussi A^ xtcnibfréHX ^Ks- 
cipws 96; ptessiffctit^ilis ^^^ûc âss^tichté à 4c<Al<6 sféiitt th 
lécfoths %ô«ij<MiT« WMi't^U^j «t s'il €st. lirai ^[««fètHMtfS 
^MexftivAre Batfcië éa &dcage ûe lébk point étire i*Migé 
fMm les flÉ» blfllam 4é laSaliMSitee^ é^ itaoiiM tst^il 
réel ^e ce cours était Tun des plus utiles et d teii uû&tàk 
njpipvéâéft. L'^olMtiM «dt «Mfti« «éluit èi^ite^ «1:9 wvait 
iie 4'«fli|^t03!ii^ ^i w«Mr 4€tt fenées )«5 pki& '8fmp}eft>iet 
le» ^tas ^oomp^kentiiM^ V l'^exf^dâhMA ée& vést/IvâB 

mtUïtMétMht^ clâÉt«|fèilr^rilert^rcliel'4eli%rfietiti 

de trop laborieuses veilles ; alors du moins il fiR-Mj^ 
fAsé|WWii«bièl<e«îffé^ li)É4tîer^MHttiM4«(4ei«gmidt- 
^MMlB^MéMlAta^^t 

Mf|olÉ^t%«rii hriBim laftisesn lAmifie àffh Btttii e tWi fr éft- 
^tmé iMotfnH'; ^nyMs «ëâf^ -quie la )6éègn|ibie «e le^a 
f o^'dëprii^séd^è^âe 4a «Ml^^lhitfe ^<M9'5irici<*e6ef>^ 
dans le haut enseignement, et que le professéttt^'Aom 4e 
^ël^mmkittêilÉk^tèi^ ^Umatt «^d!$ fais Ifépëlë^fr iBar- 
4liédu®Mk^,iaie^]9ât{><lM'4Mng0r^ k^fi^^tflffé^eMir 
4aqmlte'ts0fieirilM(if^ JMflé^M iMltf iBa^ite, fift es|Mi5- 
'semétitsëni^. ' 

4e *iKB ^NDttb <là ^tieoit ^M dH^iittessieufs, delà p^rt 

'^^AkéstHDdi^'BaltHé^du Bëea^ ^ifVftk f me ^ut fratimx 

^tlé k4St)diété de|[éo|f(ffpb)e.?l^irït érsskté à'«iTMâa- 

<ifèfo<«lHl6 l^Misj^i^eis de^ofi|>è]^ : ll^H^tidk dès4«rs 



contribuèrent à procurer plus é» i^iisistlitMee à^naifre 9M^ 
0iMSHtt»niiiiai9sirott^; «vlezMe chiiii^ ii était aniiné né se 
yEftkmtii^ po^nt^jpiaqpi'aii inmmite«4k pité^^Mtibwi dèHu 

kmanfty le^intévâts^ les^ pttiB chaP9 de k* géôgrapliie dte^ 
«MMiianv toujottr» l'objet di)« ses oonalbrïit^a soUieknd^. 
' SeoMtaive de* la^ deetie»^ dé aopMspondafnoe^e voM 
fiMpunisÂon éenmileiy ilaml^ sous ladif^iidn^de'Iii. db 
iianri»ok^-oui«ert^ nds premièrea oommtihibaliioiirsroeb 
totf^mvporatioiifir saTf|nt(e& de l'éttangeri et' vos* remeréî^ 
aMltméMinpenBèxdiit -dignement j^sc^fenâsi. Pkis i»rd| 
ilidéiMioppa} Hi»génieas6> viào sur laquelle sont^ depuis 
Imb fiHidees Wè diitribatiôn» «niueUés^ de ^rfif : la ifo* 
eiéiir d«vmt^Uei eir poitYaitreUe, so^ger^ à* fburtiiir' aiit 
dépetiseti d^ vcnyages .d^ei^pIorMioii qu'elle dfesit'eririif 
Tditf aooamplir ? Il rty ftJlaiV pas' penser^' màia^ne ri^^. 
(Mupense sotëimvtleinéflf déôeméd anx^ résultats-d^uttu 
eKpioMlioa^ i^fectliée« poutait éll<e Pokjer d^uiîe xfoblb 
ambHioii^Jetiiobfie des plus fruclueiiBeii ttentlth^djeettià 
idée si simple^ si^utile^ ftit-appréciéej et- son applidatibti a 
pOKéd^ureoK iruit»": Ttett*e'Cfoilfifére avaif Itii^ménte à 
cette époque désigné la*GyrÀiaifque'aux investigàtibtifBf 
d^ mjNi|^f«v^^i^ rdàdlofl* de BacUô vint' i^pdifdii6 à 
sim,iappei. Le Btiiletiil dé làrSodétéftlbhril' eut* quelque 
vmsa^ là dipemion, ftir entichi par ses soiti^ de ti*aimtlt 
împorWiisr^pavtni lesquels fut'distinguéeaine' dëstcriptioff 
di&CidMi)>véilimé^ ooneistet- complet dêtbut'crqueie^ 
plus réeens^Ttnfages''i(mrtHssaiettt-dHdtéii^ 
RdMvt^kmid^d'BspagYfev BnaSS^-^ifftftaflp^é auxfBnc- 
tsariS' de secpéiâitogénéfaV dé 'yp^xw* Gommissîon x^n^ 
ttalef mabtvôi^ftf entendtt^^dkme^ailtk^e^boucUe'qaè'lâ 
sÎMoela^ notice aimtieUè'deYOsKHmiui, ré^éèatrrni* 
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Ueu des fatigues et de souffrances où le retenait encore 
au loin sa santé délabrée. 

Un état meilleur FaTait à peine ramené parmi noaS| 
qu'il publia uit Dictionnaire de la géographie de ta Bible, 
résumé clair et substantiel ^es o|»nions dassiqùes sur 
cette partie de la science; il en voulait préparer une nou- 
velle édition^ lorsque de plus violentes atteintes vinrent 
épuiser le peu de forces qu il avait recouvrées. Le second 
de ses frères expira dans ses bras, pendant qu il lui.prô^ 
diguait lui-même les plus tendres soins : une telle se* 
cousse était trop profonde pour ne pas achever d'dMttre 
cette frêle constituûpn depuis si long- temps minée p^ 
les veilles, ébranlée par^Ia maladie : ses amis, sa famille 
frappés de Timniinencé du danger auquel était exposé 
nojre malheureux confrère, le pressèrent daller cher?- 
cher au pied des Pj^rénées un air nouveau et plus doux, 
un repos immédiat, surtout, après de si isnieUes fati- 
gues et de si cuisantes douleurs j mais le coup était 
porté, et Alexandre rendait à Pau le dernier soupir, qua- 
tre mois à peine ^près que s'était fermée.la tombe de son 
frère Isidore , Agé de.trent^-^ualreims. 

Avant eux, une .sœur charmante avait aussi été mois- 
sonnée à Tâge de vingt<;-six ans. 

Des quatre enfans que Barbie du Bocageravait lusses 
un seul reste encore, inconsolable de tant et de si dou- 
loureuses pertes. Il^Kait le confident lubituel, le colla- 
Uorateur des productions de son frère : il nous fera con- 
naître sans doute les richesses que leurs communs efforts 
avaient rassemblées dans leur double portefeuille. 

Je ne vous parle point, messieurs, des travaux variés 
qu Alexandre Barbie du Bocage avait fournis à divers 
recueils périodiques cqnsaci^és à la géogr^ihie ou aux 
études archéologiques qui s y rattachent; il appartenait, 
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VOUS le savez, à la Société royale des antiquaires de 
FiUnce, et il en avait écë le secrétaire, distingué là aussi 
par un suffrage semblable à celui que nous lui avions 
nousHuémes donné. " 

Aucun de nous ne saurait oublier quelle douceur, 
quelle aménité il apportait dans tous ses rapports avec 
ses confrères; ceux qui purent le compter parmi leurs 
amis connaissent mieux encore de combien de qualités 
solides il était doiié; sa famille proclame, au milieu de sa 
douleur, quelle a perdu. en lui un bon fils, un bon frè- 
re, un bon époux : son jeune enfant ne peut sentir en- 
core l'étendue de la perle qu'il a faite en son père. 

La Société dé Géographie a hautement témoighé 
aux membres de cette famille désolée combien elle par- 
tage le deuil où ils sont plongés ; puisse cet hommage 
solennel adoucir l'amertume des longs regrets dont ils 
accompagneront une mémoire si chère ! 

Et pour moi-même, messieurs, inhabile à trouver des 
expressions plus naïves et plus vraies que celles du ly- 
rique romain, je répéterai avec lui ces mots tant répétés 
déjà, tant prodigués, mais si palpitans de vérité quand 
il s'agit, au milieu de cette assemblée^ du confrère qui 
vient dé nous être ravi : 

MuUis nie bonis JleB^is oeeuUi^ 
NuUiflMior fuam nobis,...* 
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• 

Programme des Pirixi 



I. PRIX ANNUEL 

Médaille fF or de la valeur de ifioofhmcs. '' 

La Société de GeQgraphie offre ux^ fné|)ai}le d'or d^ 
la yaleup de mille francs au voyageur qui i^ura fait , en 
géogp^phie^ pendant je cours de Tannée 1.833, la décou- 
verte juflé^ la plvi^ imporla^ite parmi cell.es dopt )a SjÇ)- 
|ûété£^ura e^ connaissance. Il recevra, en oi^tre, le titre 
de Correspondant perpétuel, s'il est ,ét|*anger| oi) ce}ui 
^ ^embre^ s il j?st Français, et jl jouir^ de tows hs ^yan- 
t9g[e^ (pxi sont attachés à ces titres. 

A défaut de découverte de cette espèce • une médaille 
dor du prix de cinq cents francs sera décernée au 
V<>y^m qui Pr» a^çeiJsg p^pdan» le jpêpie tep^p^s à ^ 
jSociété les notions ou les comm^picatioi)s }es pluf iieuyjgs 
et les plus utiles au progrès de la science. II sera porté 
de droit; s'il est étranger, sur -la liste dés candidats pour 
la place de correspondant. 



II. PRIX FONDÉ 

PAR S. A. R, LB DUC d'oRLÉANS. 

Médaille d^or de la valeur de ^^ooo francs. 

S. A. R. le duc d'Orléans offre un prix de deux mille 
francs au navigateur ou au voyageur dont les travaux 



gëograp)iit{ùe5 aaront proontrf y dans le c^tirài ûé i994 
et i835, là dëcouyerte la plus utile à Pagricahure, à 
Findustrie bu à iltumamté. S* Â. ayant bien voulu chaii^ 
ger la Sociële de géognipbie de décerner ce^ prix 9 l^t 
Société s'attachera de préférence aux voyages accom- 
pagnés dltinéiâires exacts ou d'observations géogra» 
phiques. 



«■MM 



m. PRIK DlSNCOURâGeMENT 

POUR I.&S IliGblTVBRVBS £K AFRtQUB. 

Voyage au^x: Ueupc connus ^owf le nan^ de Marawi . 

flfé^lk (far 4fi ta vfllmr 4fi 9}$Q0 ^« (1) 

La Société offre un somma de deux mille fvaocs ^ et 
un anonyme e^le de cinq cents frauos. pour servir à 
fonder un prix d'encouragement en faveur du premiei* 
voyageur qiii seva parvenu jusqu'au lieu désigné sur les 
cartes d'Afrique sous le nom de Maram^ et qu'on crak 
situé vers le 3a* degré de longitude orientale^ et vertf le 
10* parallèle sud. il s'efforcera de peoonnaitre quelque 
partie du cdùjto du fleoye appelé Loffih , qui;, dit'-on , 
coule vers.ee parallèle | et descend y dans la direetion 
S.-ELi du revers deHla grande ehaine tran^versali» dm 
•ort le Kil Blanc* Il reoberehera s'il exista quoique 
coninuuiipatiûu enira le Loffib et les eaux goumhms 
ou stagnantes désignées sur le3 canes sous le noin de 
Maram. 

On jdesire que le voyageur fixe; d'une manière certaine 
la pQ$îliQ{i (des lieux qu'il aur^ TÎ^i^és, et qu'il dQAn^ 

(1) VajF. paga t90. 

»9- 
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une relation de sonVoyage, et les matériaux d*ttne carte 
exacte sur laguelle sera tracé son itinéraire ; qu*il décrive 
,atttant que possible le climat , les montagnes, les acci- 
dens du sol, en un mot, la géographie physique des 
contrées qu'il aura parcourues , et qu'il recueille des 
renseignemens sur les montagnes et les contrées enri- 
ronnantes. 

Il observera la population, les mœurs et les usages 
des ha^bitans , les principales espèces d'animaux et pro- 
ductions du pays; enfin il essaiera de former des voca- 
bulaire^^ des différentes nations. 



rV. ANTIQ17ITÉS AMBRIGAnCSS. 

'Médaillé ePor de la valeur de ^^/^oo francs. 

La Société offre une médaille d'or de la valeur de 
2,4oo fr. à celui qui aura le mieux repipli les conditions 
suivantes : 

On demande une descriptioti , plus complète et plus 
«(acte<|ue celles qu'on possède, des ruines de l'ancienne 
cité de Palenqué, situées au N.-O. du village de Santo- 
Domingo Palenqué, près la rivière du Micol> dans TÉtat 
de Ghiapa de l'ancien royaume de Guatimala , et dési* 
gnées sous le nom de Ca$as de Piedras dans le rapport 
dû capitaine Antonio del Rio, adressé au roi d^Espagne 
en 1787 (i). L auteur donnera les vues pittoresques des 
monumens avec les plans, les coupes et les principaux 
détails des sculptures, (a) 

(1) ^oy. Description of the ruins of an ancient city dûcoyered 
near Palenqne, in the kingdom of Guatemala, in Spanisli America; 
tranftiated firom the original manuscript report of captain don Anto* 
nîo del Rio. London, 1822 , iB*4^ 

(a) Il est à désirer qu'il soit fait des fouilles pouK conuattre la 
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Les rapports qui paraissent exister entre ces monu- 
mens et plusieurs autres de Guatimala et du Yucatan 
font désirer que l'auteur ejLamine^ s*il est possible, lan- 
lique Utatlan , près de Santa-Graz del Quiche , province 
de Solola (i), Fancienne forteresse de Mixco et plusieurs 
autres semblables, les ruines de Gopan, dans l'État 
d'Honduras (a), celles de l'île Peten , dans la laguna de 
Itza, sur les limités de Chiapa , Yucatan et Yerapaz; les 
anciens bàtimens placés dans le Yucatan et à vingt lieues 
au sud deMérida, entre Mora-y-Ticul et la ville de No- 
cacab (3); enfin, les édifices du vobinage de la ville de 
Mani , près de la nvière.Lagartos, (4) 

On recherch^a les bas-relie£i qui r^résentent l'ado- 
ration d'une croix , tel que celui qui est gcavé dans l'ou- 
vrage fiiit d'après del Rio. 

Il importerait de reconnaître l'analogie qui règne entre 
ces divers; édifices, regardés comme les ouvrages d'un 
même art et d'un même peuple. 

Sous le rapport géographique , la Société demande 
surtout: i^ des cartes particulières des cantons ou ces 
ruines sqnt situées, accompagnées de plans topograplû- 
ques : ces cartes doivent être construites d*après des 
méthodes exactes^ a« la hauteur absolue des principaux 



des |;àlerie8 tonterraines pratiquées âous les édifices i et 
pour constater l'existence des aqueducs souterrains. 

(t) La caverne de Tibulca, près de Copan^ est soutenue] par des 
colonnes. 

(a) On compare les restes d*Utatlaâ, pour leur masse et leur f/nat' 
deur, à tout ce que le plateau de Gouico et le Mexique offirent de 
plus grand, et Ton prétend que le palais du roi a y%9 pas géomé- 
triques sur 376. 

(3) L'un de ces bàtimens a » dit*on , 600 pieds de face. 

(4) Ces derniers étaient encore habités par un prince indien à 
de h conquête. 
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ftAntê aihdes^tié de la mêtf 3« àm rm^^mÊê anr Vêt^t 
^hysit(àe cff Icis jtvodtt^ytioAs du ftsfSé 

La Sbeiétë déotaiiide 9Mm d«5 tidMtckcB sn Mb tiM 
ffiéfôiis relatiteA A Vim^ie» ptfoplé tuyid , eti «ttf ilwtB< 
b cotistnièti6tf de «dt niHliiniMiiy «ved ded chmityfm 
Huns sut les fmamrs 6I les M«(tufii€s de» indigne* ^ d 
des tMabulaire» deâ' atldeM JdkmMÉ. On n àj m im én êpi* 
cialement de qtte ra{^pOFtéfti Im t#a^Miw dit pa^^ aak 
Tk^e dé ces édifices y et Pôfl- téûlMiiskem s'il est Ikm 
prauré qne les ûprtés â0ééitiie» effet Hwb CÊtuinm eor* 
r^cdon sont àtttéfietti^s à la een^pièfé., 

Enfin lauteur téoueiHè^s \ont m qfâ^M Mt «nr k 
Totati an VfoàM dt^Oàêipàtm^fpefÊtfâmgê oon^re 
i Odhr et à Bôiiddà. 

Ce pri^ sera décerne daos k^ fiMiàèrmmteÉÊMmgA* 
florale dir 1 836. 
, {,es^iHiiânôite»j dêefîé^ et dessin» defmM Atw déjpoo» 
au bureau de la GommîssiMrtMtndt|«tt pitta taié Ib as 
dëccttibi'ei835.^ 



»wa< rajdJiJiA«^<. 



V«^ ipUfiSOlftB IUlTABMATIQIIS BT GaiTI<lUB DBS MB6UEBS 

DE DBGluis. 

Tracer l'bistoîre matfiematîqué et crttiquë dSff toiltei 
les opéralions qui ont été exécutées depuis Fa reùàis- 
mHtifm 4m hÊmm êm Eurap^p^^ui neauiDer de& degrés 
êe^ mê t i^m t&Mmtrm ^ ^de» dèyrfada pavttèl«fr à 

Té(|Cinitettf: - . 

Présenter les résultats de ces opérations dé^ ihâliièi^ 
à faire cop^aîtc^ les lioEUtês des erreurs ou des incet ti* 
tudes dont ils pourraient être affectçK 
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Déduire les conséquences qui dérivent de ces résul- 
tats , relativédféét 4 M iéléhsàïiàiUm éé fà figure du 
globe terrestre, et à ki tikror pfëdse des, mesures itiné- 
raires géographiques les plus usitées pouf larciifistffiff 
tion des cartes. 

Ce prix sera décerné dans la première Assemblée gé* 
nérale de i836. 

Les mémoires devront être déposés au bureau de la 

tlàttiMiàiAfr ééhtféè au plùi tktd le 3f decèiiàbfë^ i955. 



Médaille d'or de la videur de jf^oofimneg. 

ReCdnhaîtM léi^ par f ies^ iîti!6h)rtrés éé k Gultliè fhfft^ 
caisè}* défernnilè?^ ra pdl^fticnf aeS s(fài^ces ait flétrie 
MaronI, et étendre ces rechércbeè aussi loin qu'il s^â 
I^afsibTè, kVoiïé^ij dMfs h drréMfdffl dû déuifèitié pîih'iU 
Kfe de ktittide frord , et eh sùivantk ti^é dé pîh*^^ 
des eauiè entre les Gtiiaéés et le Brésil. 

Le foyaget^ fixè^ les pôsicfèfw géc^raphiqde^ et le 
niveau des prifietputnt points , d'api^ès \éi méSHtxxtë& itté- 
thodes , et rapportera les &émtti d*aéë eàttié tiétt^é et 
enicte. 

La Société désire qu'il puisse fèettèitBf dés vdéabeh 
laires i^ez le» diverses peuplades. 

Le prix sera décerné daM la pf endere aÂSéifriMeé ge^ 
Taiakt de Tan i837ii. 

La relation devra être déposée au bureau de la Gom- 
nûssûm centrale au plus tard le 3i décembre i&36« 
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GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE. 

PRiX ANNUELS. 

VU ET^yni. DBSCaiPTlON ]>HT5IQUE d'iUTB PARTIS QUSL- 
COKQUB DU TERRITOIRE FRAHÇAIS. 

Médaâle dor 'dé la valeur de Soo /ràncs et une autre de 

la valeur de /^oo francs. 

La Société met au concours le sujet de prix suivante 

« Description physique d une partie quelconque du 
« territoire français, formant une région naturelle.» 

La Société indique^ comme ex^nples, les régions sui- 
vantes : les Cévennes proprement dites, les Vosges, les 
Gorbières, le Morvau, les bassins de l'Adour^ de la Cha- 
rente, du Cher, du Tarn, le Delta du Rhône, la côte- 
1>asse entre les Sables-d*01onne et Marennes, la Sologne, 
enfin toute contrée de la France distinguée par un ca« 
ractère physique particulier. 

Les rapports physiques et moraux de Fhomme, lors- 
qu'ils donnent lieu à des observations nouvelles, doi- 
vent être rattachés à la description .de la région^ 

Les mémoires doivent être accompagnés d'une carte 
qyi indique les hauteurs trigenométriques ou baromé- 
triques des points principaux des montagnes,, ainsi que 
la pente et la vitesse des principales rivières, et les limi- 
tes de^ diverses végétations. 

Les mémoires devront être remis au bureau de. la 
Commission centrale^ au plus tard le 3i décembre i835. 

IX A XYIII. nivellemeut des fleuves et bes rivières 

DE FRANCE. 

Dix médaUles éCor de la valeur de ico francs chacune» 

Ifii Société offire une médaille d*or d'encouragement à 
celui qui aura procuré leiiivdlemeut géométrique d'une 



partie notable du cours des fleuves et des principales ri- 
vières de la France. 

La Société n'admettra pas au concours les copies 
des nivellemens, déjà déposés dans les archives des 
ponts-et-chaussées et des autres admii((istrations pu- 
bliques. 

Dix médailles seront consacrées chaque année à cette 
destination, et seront décernées dans la première assem- 
blée générale. Le minimum de l'espace à niveler est fixé 
à dix lieues de vingtcinq au degré. '' . 

Chaque médaille sera de la valeur de loo fir. 

Les mémoires et profils , accompagnés des cotes et 
des élÀnens des calculs, devront être déposés au bu- 
reau de la Commission centrale, au plus tard le 3i dé- 
cembre i835. 

XIX BT XX. NIVBLLBMBNS BJLBOMBTRIQUBS. 

Deux médailles ^ tfor de la valeur de loo francs chacune. 

i 

Deux médailles d'encouragement sont offertes aux. au- 
teurs des nivellemens barométriques les plus étendus et 
les plus exacts, faits sur les lignes de partage des eaux des 
grands bassins de la France. 

Ces médailles» de la valeur de loo frfincs chacune, 
seront décernées dans la jHremière assemblée général^ 
annuelle de 1 836. 

Les mémoires et profils, accompagnés des cotes et 
des élémensdes calculs, devant être déposés au bureau 
de la Commission centrale, au plus tard le .3i déoem- 
bre i835. 

Les fonds de ces deux médailles sont fsûts par M. Pbb- 
EOT, membre de la Sodété. 



Total, viNOT PRIX de la valeur de oix'Sbpt bullb 
siBUV GBNTs FBAïf cs, indépendamment des souscbiptiobs 



(fui sbnl o/àveT%é$ au bureau de la Société (rue de TUni- 
yerslté, n^ 23) et chez le trésorier (rue de.Sèinei n"" 6), 
pùur le» déGouP0rées en jifriquq (s^l* P^S^ a63)« 



CONDITIONS GÉNÉRALES DES CONGO»»»* 



La Société ckaira que lê« ufémoires soient écrits en 
firauifais ou è& latin ^ eépéndaut elle laisse aux concinr* 
rens la faculté d'écrire leiir3.ou'vra9e&.eB anglais, en ita* 
lien, en es|>a|p(iol Ou en' porfugw« 

Tout les niémoires envoyés au concours doivent 4tre 
écrits d'une manièf e lisible» 

L'auteut ne doit point se nemmeri ni sur le tître^ m 
dans le co)*ps de l'ouvrage. 

Tous les mémoires doivent être accompagnés d'une 
devise et d'un biliet cacheté, sur lequel cetfe d^evise se 
trouvera répétée, et qui contiendra, dai^ f fafï Aiéttfv re 
libih defaiCtteur ètsÀh tfdreséé.' 

Les Mémoires reiiëfiùfèt dip(fêéè éàm les àrekhhs et ta 
Société^ Mais il sera libre aux aiOmrS i^M/mre tirer dis 
copies. 

Ghii^oe pei^infit tfài ûêpéiefk un k té mkim potelé 
éMcou^rs èii invitée à fëdéér tn iêéépisëéé 

Tous les membres de la Société p^V^f coiiooonf, 
èstefftë ttnx qui Ma menihifié dé Icf C&mfni$sian henr 
frtitéi ■•■>••• ' ' *" ■ 

Toutèe qui é^t sidres^ à fo Soeiété doit être ènvoj^ 
franc de port^ et sous le couvert de M« le prâMeoi^ a 
ft&fis^ ruë de ÏVnivènUéi n^ ^4^^ 

Paris, le 27 mars iÔo5, 
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PROCÈS.fÉRBAt 

DS L JLgSSMBLÉB «BNBRALB IHJ ^J |IAR8 l835« 



. La Société de géographie a tenu sm previèie aasenir 
bléegénératf annuelle de x835| le veodredi aj nmê^ 
d^ns «ne de& salles de THôtel-de-yittei sous laprés^ 
dence de M* le comte de Montalivet, pair ^ Fratice* .: 

M. le colonel Corabfeuf, en Tabsence de M, lecolor 
nel Denaix^ secrétaire de la Société^ xloane lecmre di|| 
procè.^erb.1 delà dernière séance eénénJe : 1. rédu^ 
tion en est adoptée. 

IL 1 amiral Duperré, ministre de kMarine et des Ço* 
kmies^ écrit à M, le pràndeni qu'ira pi^is comflaîssanœ 
avec beaucoup d'intérêt du rapport fait par la Société 
aur le voyage de M. Leprieuri dans Tint^rieur de la-Giiia^ 
ue^ et il ajoute que les conclusions de ce travail ont été 
d'un grand poids dans la déterminâlion <iu*il,a prise d^ 
j»nfier à ce voyageur une aouyelle exploration dans 
cette contrée. M. le ministre considérant rinspmrtançe 
fgoie la lûission de IVf . Leprieur doit avoir pour la science 
géogirapbtque ^ prie ki Socié^ de préparer pour ce. vaya^ 
geur des instructions spécialement dirigées vers ce ]>ttt« 

Mm le secrétairecommunique la l^ite des ouvrages dé- 
posés sur le bureau et offerts à la Société. 

M. le président prodame les noms des candidats pré; 
.$efhié& pour étie admis cUn& la Société. 

La Commission spécial^ chargée d'examiner le^ plu^ 

.importantes découvertes géographiques, faites en i&3% 

rend compte par Voi^ane deM« Roux de Rocbellejr son 

rapporteur, du résultat de ce conccfursy et elle analyse 

avec quelque étçndiHe les, divess tsava)i^ dfiut elle a 4A 



( ^9» ) 
prendre connaissance. Celte Comniission a juge digne du 
prix annuel M. Alcide d'Orbigny, pour ses voyages dans 
l'Amérique méridionale : elle a pensé qu'une médaille 
d'argeiit devait être décernée à M. Alexandre Burnes, 
pour ses voyages sur l'indus et dans la Boukharie; 
qu'une mention honorable et une médaille de bronze 
devaient être décernées à M. Arthur Gonolly, pour ses 
voyages au nord de l'Inde ; et qu'il y avait également 
lieu de mentionner les découvertes faites dans TAfirique 
méridionale par la Société des missions évangéliques , 
les voyagea de M. Moerenhout dans l'Océanie, ceux 
de M. Berthelot dans les îles Canaries, ceux de M. Gay 
dans Tintérteur du Chili. 

' Les voyages de M. Callier dans 1* Asie-Mineure, en Sy- 
rie, en Palestine ei dans TArabie-Pétrée, ont été jugés 
assez importans, et ils ont eu assez de durée, pour que 
la Commission spéciale crût que les titres de M« Callier et 
l'examen de son ouvrage pouvaient être remis au con- 
cours de l'année suivante. 

Après le rapport fait au nom de la Commission spé- 
ciale, ML le président de la Société prend Ht parole , et 
dans une allocution ûnprovisée, sur l'importance des 
voyages qui ont pour but d'agrandir le domaine de nos 
découvertes et de nos connaissances, il entre dans des 
considérations étendues, sur les nombreuses et profon- 
dc|S études que doit faire l'homme qui se destine à cette 
carrière , afin de se préparer à bien voir, à conclure avec 
justesse, à tirer parti de toutes les situations, pour con- 
naître un pays sous ses différens* rapports. M* le prési- 
dent donne ensuite de justes éloges au courage du voya- 
geur qui, pour entreprendre de pénibles explorations 
dans des contrées lointaines, inconnues, où il aura à hra- 
ver des périb et de^ fadgues de totite nature, quitte sa 



patrie pour de longues annéeS| et s'arrache à toutes les 
paisibles douceurs de la vie. M. le président, appliquant 
i M. d'Orbigny les remarques qu'il Tient de fiiire, entra 
dans quelques détails sur son Toyage : il apprécie le mé« 
rite de ses divers travaux : il se félicite de pouvoir 
couronner le voyageur auquel la Société de géographie 
décerne aujourd'hui son prix annuel , eVil se trouve lui- 
m^nie honoré d'offrir cette récompense, à un homme 
qui vient d'honorer son pays* 

Âpres .avoir remis à M. d'Orbigny la médaille d'or qui 
représente le prix annuel de la Société, M. le président 
proclaaie le nom de M. Bûmes qui a obtenu une mé- 
daille d'argent; ie nom de M. Gonolly, qui a obtenu une 
médaille de bronze et une mention honorable, le nom de 
la Société des missions évangéliqnes^ et ceux de MM. 
Moerenhout, Berthelot et 6ay qui ont été mentionnés. 

M. GaniiUe Gallier, capitaine d'éta^major, lit une no- 
tice sur une partie de ses explorations en Orient. Elle 
remplit une lacune que ses autres travaux en Cappadoce, 
en Arménie, dans le pays de Sophéne et en Mésopotamie 
laissaient encore inconnue; Ce voyageur part d'Âlep,ran- 
cienqeChalybon, traverse le Koék et va parla plaine de 
Dana dans celle d'Antioche où il fixe remplacement de 
Taociennelmmà^ Il donne une description de l'-antique et 
de la nouvelle Antioche, il remonte ensuite l'Oronte 
jusqu'au lac de Caramout et passe les défilés du Beyla- 
ne. Arrivé à Alexandrette, il va reconnaître les Pyles sy* 
Tiennes et l'emplaqement de la bataiUe d'Issus. De là il 
passe dans la plaine de Cilicie, où il décrit Missis et Ada- 
na, le Pyrame et le Sarus; s'engageant ensuite dans les 
hauts enchainemens du Taurus, il reconnaît les ancien* 
nés Pyles ciliciennes qui le conduisent au pied du mont 
Argée dont il donne une description comparée à celle de 
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MOtifM Mstorîqiies qui dosn^Bt un pbu gnuid w<«ff^ 
ans coDlrëesqu'il a parcouraes. 

M. Bèrlhj^ fait lecture d*une descrîptioii .orographie 
que de Tile de Téaénffe, extraite de Tbistoire nàtai«ie 
des Canaries, qu'il va pubRar, Ce aatiiiraliste cite d abord 
ka difiEérantes eartèaqui oot précédé ceMe qu'il a ofibrte 
ilaâociétéi et^ fixaot ensuite lattentioD de rassemblée 
sur Taspect des côtes de Vîle, ilientre daiis des coosidé- 
r^iiona féotogiques d^spèndaiites de cette èoufiguniùon. 
Divisant le sjsfènie de nio&tagiies eu tapis gvaada finf- 
«eus déoiaiwbrés de la massé primitive par lesaséroiq- 
ttonspfajBÎques qui ont bouleversé la si^rfaee^de Téné- 
nfffl, il dé<»it la atrucuué de chaeuii de ees groupes vus 
de ieutos pinntS'cijLlfliînaiiiff M. Berthelot , en terminant 
BM0 intéfttssame relàiio?^ £iit espérer à la Société d au- 
tres eoiBBi;io|catiims sur les autres îles qu'il a visitées 
duraot'ses voyages avec H. P* fiarkerrWebb et sur l-eu- 
sembl^ de la £orBiatiaa volcanique qui embrasse tout 
f Aceti^iel eâuarien et dont Tàction puissant, di^l, s'est 
étei^a depufs lef ibcives jusqu^aux tles du ^cap ¥evt 

M%.A*JamâPf seerâairé général de la Ckumuissioa 
^eaU^le i Ut une notice néct dogique sur M. Âleundce 
B^kià du Bûcagr, professeur de géographie à la Faenité 
dm lettrée de VAcadémie de Paris, 1 un des fiandateurs 
d» It Société 4à% l:jin de $ps phts oélés coUaborateufs. 

S(« ftoui^ .reud eoidpto, a{i nom de là Goramission 
ç^tmA^^ 401 motifs qiii la (lortent à ppoposer à la So- 
Aiât4 ïmx^fg^finWhu du nombre de ses correspondais 
étsing^i^lt I^'étud» ip, la sdeiice a lait de gvands progrès, 
fHufimm Mdé%é% M géaj^aphie se sont formées sur 
diCfiéf «il ppiata d» gti>b« , le non^bre et IHmportapce des 
Mf¥f^gfi% ^'iQCit 9fii^vw 9 ^i loQ a un plus gi*and noipbse 
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d'hommes i^eiqarauables avec lesauels il est utile d'en- 
trer en relation. 

J[^>rttcle suiyinf jest mî^ m^ Yoix^ fst ^ l^t gd^l^ far 
k Sppii^ iBQome A^^an^ Mr» ^M 4^ #^ fégUm^t^ f 
; c Le tuunbre des ûorregpoodaiift jétcwgery dfi l^ iJSpT 
« dëtë de Gëograpliie pourra éir« f)ortë de dt^rhiiit à 
k trente membres ; mais tes douze nominations nou- 
« velles ne pourront avoir lieu que graduellement , et il 
# n'^ ser^ pas fait plus de quatre par année, » 

I4. Société, ^ux terpres de. son réglementa procède 
MfjL r^ouvell^ii^ni; ^anxiifel de son bureau et à la nomi- 
netion àw membre de |a Cpmmissiou cent^i^le. 
^ H. le prési^est proclame ainsi le résultat du scrutin s 

Président. — ? M# le baron de Barante, pair de Fialicé* 

M. le lieutenant-général Piolet , di- 

--. , ., \ recteurdu Dépôt de la'ffiierfe: 
^ ^ M. Amédee Jaubèrt^ membre de 

rinstitut. 
li. )e barof) Cq^Is^ ^ jifkefpbr^ de 
SmfMmn. \ Vln^titut» 

M. Beautemps-Beaupré , idem. 
Secrétaire. *^ M. Bif^achi, secwtaire-iiilerpiète du 

iDi pour ies langues orientales. 
]y[. Camille CalHçi*, capitaine d*état-maJor. est nommé 
membre de la commission centrale. 
^ s^aoqe ^% }|^vée à pn^e beuraâ. 



MEMBRES Apjlfl^ p4lîjjf,> JÇprf^l, 

Assemblée générale du 27 mars i835. 

M. le baron de BiuiiJiss, pair de France. 
M. Maillot, directeur du génie maritime. 
M. Mattsr , inspecteur général de l'Université, 



0UVRÀ6BS OFFERTS ▲ LA SOGIBTi. 

Par M. le imnistre de la marine : Collection aies nou- 
vêller cartes publiées par le dépôt de la marine dei8 : : 
à i835.-^ Forage de la «otmM TAstrolabe : Ustorique. 
46* et dernière lÎTraison ; Zoologie, 36 à 38* et dernière 
lÎTraison. — Voyage de la Favorite : Album historique , 
lo* liv, — Mémoire sur les aitérages des côtes occidentur 
les de France y par M. le Saulnier de Yauhello ; i voL 
in-4*. — - Renseignement sur la côte méridionale du Brésil 
et sur le Rio de la Plata^ par M. Barrai, lieutenant de 
vaisseau , une broch. in^S**. — Rànseignemens sur les eô 
tes de lapropince d^Oran^ par M. Gamier, lieutenant de 
vaisseau ; une broeb. iti'S*'* — Phares et feux des côtes 
dAngleterrcy dIrJmde et d* Ecosse; une brocha in-4^. 

Par M. le ministre des affaires étrangères : Les monur^ 
mens de. la France^ par M. le comte de Laborde, 4^9 43 
et 44'' livraisons , in-f^. — Foyages pittoresques dans F an- 
cienne France, par MM. Gfa. Nodier, Taylor et Gailleux. 
Province de Languedoc , liv. i à 49? in-P. 

Par M. le baron de Hammer : Mémoire sur deux eof-^ 
frets gnostiques du moyen dge, du cabinet de M. le 
duc de Blacas; une brocb* in-4*« 

Pftr M. Ansart : jttlets de géographie ancienne et mo^ 
deme; deuxième édit (deuxième partie, gëographie mo« 
dénie); i vol. in«f®. ^ 

Par M. Marcel : Contes du Cheykh'êhMohdY, traduits 
de V Arabe d après le manuscrit original^ 16 liv. in-8*«— ^ 
Précis historique et descriptif sur leMôristdn ou le grand 
hôpital des fous du .Kaire ; une broch. in-8^. •'— - Sup* 
plément à toutes les biographies ; souvenir de quelque s 
amis d'Egypte; une broch. in-8*. 
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. A^Mt reçu h ïxAiiâM A'^V^^ÂXpÀr à'CMJsdikffiMÉl 
j'ëim incertain si je m'y rendrais <tirècteineiit/ <Aé ffiëB 
B? jé^^fendraii là ^6i^>Jé BôAé^LÉ't>i<ttâèW^tbâl^i^it 
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a vee les Franç^s.f ou^éfoll je iie <|&têriiiiri|i à suivre cette 
route à lage (le6ô aifs, et'sM!^ àniies, au idilieu de peu- 
ples qui ne reconnaissent ni chef, ni souverain ^ n*ayani 
avec moi que mon fils Àliet le domestîquedu Marabout 
Sidy AI; Ben-Hys^a qui habite jes ipopt9£;il^jde Djeijira' 
enfin', dans leinAis'd'adfkt ét'par îesbrAhiiîtes ôhâleurs de 
rintérieur de l'Afrique. Une révolution venait d'écla- 
ter dans Tes iQÔntagnes..ide Beni-OugKenoun.près de 
Dellis, et le Maeâbout. y était allé pour létabUr la paix. 
Nous couchâmes à Itamer, tribu de Kachiia , dont les 
faabitans se sont réunis à ce^x de-la Yesser j^our faire la 
* {^erre aux Frav^aiisr 4is tie^irr^-firefUtaticm mal à cause 
du domestique du Marabout, et parce^ qu'ils étaient per- 
suadés que je |»e réfugiais chez' Ben-Hyssa pour édiap- 
p^? ,^ux. I^i^nçais. . ,^ . . . . . i / . V . .^ 

^ous marchâmes tout le second jour; vers le mijièu 
de la journée on vint nous dire que des brigands infes- 
taient la route et nous filn^es f6rôés de faire un détour 
d*une lieue' et demie pour les é\itér. A midi nous arrivâ- 
mes sur les bords de fa- Yesser. JNôus nous arrêtâmes au 
mmeu d une plaine garnie a arbres, a-peu»pres'comme 
les Ghiimp^^3^t)^^;j à^. ramier: Ciké: de. la* rivière on 
apercevait des habit)Mi€ms.-^J^âppi«is qu^elles apparte- 
naient à Ben-Ganoun. Get homme, originaire de Yesser, 
avait été lieutenant de l'ex-Aga. A la nouvelle de lexpé- 
dition française il avait transporté dans cet endroit sa 
famille et ses biens : son fils eji lui restèrent seuls au- 
fmi^^Am 4^ {)^fj>HiMatoPnif Ss/^taift^^/^tirés 

,;,.fïo^ftr^rr,|yfti^s,^^,puij,.^iUi^j^^^4 fc^i«W^.<tu 
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leiidu aauL JMliilaàs desc rendre iAlger; il» y v^niMèm 
eepciuktfi |SOU0 pvéieilife d aller à ' qaek|im «arche i^t i lîll 
^fCûcM {MURfiMftrtnéDl nniitika detoiiicequi «y piils^il». 
L9 i«d0inai% «otté partîmes^ dè;grand »tnalÎB> el; HM^ 
anivftflMS ^à.8eptllèurefilfdu'8oir dans les'inoiitagfi^ea près 
^ JBawiOugiwiimiifei! Qn.aTakntfritcjiie'MàraiiooirBeiir 
Iiyasa»mypasser*la.ml%apriB aiioir'iAi^lapaHcawtae 
eu» A so^ anrtwwjg ibattiitiptawa étaiwiMcwa atiwnaihl<l» 

«iMoiiiiëmatoir lâdeaf et couvertes, «n.ttti^ Bea^yfaa 
âaii entré dam lune: de cM^dkaitipièfes oh s^ tîsonarànH 
les fenmesd*uii chef. Ces femmespofuàsaien^ ndidefenr 
Ses* veputtesj^ 4e cii;de jgîe ]de l4friq«e<'yoi jài cris 
quî^ quoique |^Qofi$césed*tine noix douce, ■ tessewAAyftt ,à 
un sifBeaHAti Qiétai^ «atiière des aHoieils. Ar^tji)^ A*apr 
{leler kilts ivipiaiM aiip&>réjoinasaiiees pubtiques, £hiOT le 

fiancrtirei de :iMilii kbhl eitelauB^iîof», (1^,. fonmesèil? 

f80rt^(i]^fU*;Mi]|, tm I)ii^ oq^relJ^s'V^tet^r^.QMIHl 

As9riI|fW^sA^î^4^ 1a fhl'enj^rpfi^pù 

' j]éiapA^fasileiiiuleS(dii K^ÂbM'()e^s$èrQia c^cwx^^joêt 

souteaietà.mè[96Jeaîfi(5wU^«^lif'M6 t^le iM9jffwi^iSj^i(iT 

^^uh^ute»L4Aii;e<^r%iiJmf4(ûH^tî'i^ip9ri^'Pfi..tMi0^ 

lemelbkmdbe) ^^foiét .«il m^^ m^bfM b^Mfi4UieHvirM 

^ciafitfi; Vi)]r^Ai> qtiU iif'^M^ :po#* fjie»t)C9)bieh«r.,qM\iu 

3ifi|!^ei«tap«9«l>j9{tlw i<^4iU..inM j^M Utr^ty?iQ :<|'Ar^M>v^« 

Instruit dsIM^^'i^lbis^^^Pf^^^^^'^'P^^^ 
îiiiii>0i«mle)»iliJl/.n#f,l«^.^^^ (^,rd^ . qiMkê^tmiiimrmn le 

S Oyii ij ii.{!^ è>j'/M.-'«î<> '-i^r-iiif ->;'■] To^ ')**■*' îrr.i.î.n^fal.clA 

20- 
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ëty crains db Am .gjéoÂseair àel^^piuéfe^kiemiomi^ oh ht 
lbit%9utre à'hpvApear :dé la vianéo d«i4.ttiie.p&sfoiK4«t 
dti'jtftl^* dii tlOQitIbn dessus ptMirlearrdMin6«<|iài|^l; 
4-àmrë'tufèlte 'Contenait de \a timide coufée ^pir^rÀotei- 
céaiix'vl'i^e^dtiifriilffre au tndMMr^ Gli4oqii''en-pfBBfii'aR 
morcèâv^ ^u il tieét dons Isi main^ ^de^raaitni^iMpwrfè di 
fclwe depttlliler,«hi' plongent dai^felarodyelte, pu naàt^ài, 
té'MMeiHiAiOtls etle parce»! à leur' boudue'a^&l'aTcôr 
péi^\ ëe ({birwti^eM dans la n|aîii.^l;oiicoaKt«nf cMBaîi»> 
m^ëfii'kfà ferbiatiiHi- d'nnevseecilidi^^Uouidnitï lèimepiis 
fittiV 6tl^'â{)pori!Ê 'ttQérgiQiwie'ienTétt»«^W4i^* oài>(oirc^it 
ifloUdê se l#re à-*l»if6^,''. •• • * "î • < •"' • .rm»^ < . 
''*^Je-(3<|nhàtsj$fli| d^piiisl tong^teh^pK kjs |i«a^i| de. ii 
éaMifjpia^fl%«r)eiin^éial6p4Minrii: de^libmi dépf0np^iti|s 

*^ md-' 'cotiHiriiéMpe "^ft^e^r fafi.djTUtt Âai^iYi «Hi^eroins^ 

kif^lKé ^vèe ^^ikik'A^i^, "^i^ ^^éà (&UiMi^tf«(H>ilJ|pagtier 
q^âittI^^àÂf«lârrt^l«t(5àtn^fl^ d^'t(\iirt%iif«91^AHi% 

^liè^tTttm p/ttl^dtrb.' 9^kiBf9sà afvpa^CBtttf^p^tttfagé 
éi34tf^ècJi^e,''^ël!sf¥air4â(bUé'i^i]^l^e.âfn^ ll^^jftp»^ 
^ Il>k'^a)fp^i^^u«1^è4)dtkitt^d«^ti%ilt^ 
iWHt'4%hiiiènt^ qy*i(' «ijriVsfMi léÉT^Ambe)^ ^dlmi4<ll fon- 
¥a(t |te iWp^r^xmr ^ :eAi^)fer> ip set^r^éUrgàen^ 
ôW'dèYé^àMldfeMbMnf htttnaïnj'H^r(»tin«id|i|tf$ISl»»Îpyf^. 

Abdel-rahman, après aon pèlerinage^ avait été en ti gy p u 
ùà»i1'àf¥àè»i^fyt4 ^xiM&^Myoe«^iiSf4ié4kIi^VK>^ te 
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^'Utnrl «ecàÉliiiandak de ae pafhpréier.deiiiuxi seittient^e 
Mià voler ni ^>tiii»iv eii|n<ioiu uôequêt^km ^a. défendu. 
•€'iOlifi%iiM di^slQc<>niiu«deteiiti^tiiondaau et 

Iktti.vaBtfiîtla mpiide àk,U josiieèdes^mea^régidë eetiie 
eiif»ë^^fl(kilainrofd^Bei)'iLbdQlrakàMui< a|)|MDt^a«ceijdée8 
à Al^K» Lfs^Arabes. de? L'îiltë#ieiir eurent co&fiaace im 
liJt.e(ik.TeeowiùÉont piHUf.9Iaitb<Mit. Q ii^ioDiunit 
ail VMterra'àlHaqiima^iUDiiiilld^'Algel*} sur sonitoni- 
bn^M bètitf îkoe nm^dae^ M de^^iibi kigec \ts mSàkem- 
greÊÊBL-m )^S¥0^^ëùf&i«6iBii|éineDlh^dBn«Uiiiné8,à:«EioÉt, 
^b j>)tftiei»liaiètH/iimreSiige ite pôntiiiei^t im'ètrè'ilmi- 
cliés. Quelques mois après, les habitans de fiovotinka 
ywffei^Ceb«fdMir;ioivoocpsr;ji« Ailgeisppur J^BÉcvrorvdiez 
'«Nli.ilalui>bteîr«M|iiiiV{gEandk.mq9qiè{eyi eoonnë ttodis 
te diwwMiipkié japjv >.ûl>f r'î-.i!.. . •}••.<, • '^ '^M«f.^. .-f î,.t 
>r^|i^JIy«sd ét»^9on(<agfiit.ijAfad'dk*9hiimnrétA^ diorf, 
.ovi te jreooMat? fbuk Madibout ^ •U<ont> es 4uî niie '^«<ni>^ 
5der' oonfiM^Bç 9 !îU} ctooién ti • qu mveè' ^és poràh, dk^iocm ^des 
«iBkeè||;<il cpftiii gneiiBb.'fifevvQJeit d'aUtcib makdkB^ ce 
^foiffâîtiqnèidàii^hio^ voyage, /ëepoisAigci^ psàtgdàOoti'' 

* • 

jv/jObihitijJveoiHrttt JTUrâBajmiUefiucaoÉipagad dq baraooup 

de monde. En <inaiehaDe>t6ràJ6.jbdvfiiibu^itirtoifSipti 

.^mfti^icDâbivta fijosonmai; mais il t^tnitrfflf^GBide s'arrêter 

LuRmiaisIiiylft'^ai^ofi tmnî||gerles 



(V Miniaiàirriiiftineé daiKjuiié tribut tpâkieiifte'ioà 
y aM àefc ai ihiliMMtiatAifaitfe ê9HvÉ^,fOD7iloup offrit 
fêfà'àh/t%tàf»^iàm\w:f.ijigàéi^œhÂ .disj heqreBDUuiBÔin^u 
irit>iiflaiauéoWoù:«l!ÂiqttBl'qoe'4}ho6è qtii;vefl|Ç^^ à 
dleslxho'tpff^soëtfdtf^^^i) gravschde içpg^àiCÉresffeirafeies 
lÎMMisiapcàeilbdeiitlIlxMijourâra^eeilfes nnsàeif^iBjiA tr'ii: 
Le lendemain nous avons traversé la rivière de Sabau^ 
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•'Sur eette^ miènB*^»! un^ gMinde iorMiitese'liètîe far les 

. TulcB qui. %n ^biiigesîetif la gambon' tonis tes m»^ Il y 

lavait-dêfl cailon» quîf^je crDÎa^^otii été «tiipovié* parle 

Scbeikh-*Befaaiiioàii4lef1e^. A> ulie' portée ^le eanen 

e»t ilD .iDiuwhéy mm ée ^n^ëcàit pas^ la^oaiv >K» Isioe, nous 

.alrîoB8.t«ft montagnes de Flusa.- H y- a aapvès de ces 

iraontagnes de« lerie»' fertflea^oonlméaftie/Smrw^t que 

las>ToFCft empidiaieiitjdectlItiTerf quaÎKi ilsÀTaint des 

dédieiés aT6c les Turcs. Trèainé^aMc lefiehéiKh-IiBggi- 

.Mokanuoed PeAnLambun^ je J'eàkeyai' prier de Tenir à • 

noCrerenaoniiw. lls-ep ezeus» à eaose du ibanàge dm 

fdeises fib. '-» ' ' - •- .♦ >jn- .'li '/ '... 

: iiSoroimuiest8itt|ée>fl«ir d&l^auteicnianiagiMéa^dtfniines 

^3om leinumdefljérjini. Dass^qnelqiieaelNlirbiâi^ia roc»- 

te est semée de petits cailloux uhis, ^uiçliiseinttsoiiS' les 

.pieds des inuleta^idâni/id'âirt^y.oe'Mltdealtbtia^ro- 

ésftil^.diciuidea .aninkaMxsooUèiefcCde^pcîiié à>s^ 

LèsmMilelb,desBéddrutoajeD^m;rhMlHiude?^is^ moi 
i^étaiatfoireé der •desèendae.vji^Obiiôuniii jaifcfs lo^ jdans 
■laètaiM|u(iîti; jt^. hedéopeAwgttji pasr i|i»elÀ! Bédouins pu»» 
iS6ntfeii^'aiéoiriAansaii>elle^'}e'f>aé8Mie''4^^ nv^âeÀtifiiit 

venir des maçons d'Alger. Ce n'était aptés, quel •dip pctiliBS 
'inaisoi»^: plates etdwohaiumènâsi.ljBTvent ihitmidiest 
is^uvKntitvàsjcbawlcianBoee^niomiagttes. : * .'>! roi'i •• 
')"'lefine.éuiaipfli$!iniirë dans'rlairaaiBOd de fiert-^Hjasa; 
<niaiaîe(isaîs ^ii à ^eiix<lBhiiiie8. Sofsattceper^iiDeaeft» 
iiiiroii)^étàiâft;'tf€iiiîel(.poRti' leiT^iriÉhaoUti peHtreattr 

.tant quHliveut.Ûn les eittiâii^ .etJinv^leiiv Anuur^ "^^"^ 
tgendeuK'firis par ]our.Lera8lK«iîJis'icaltrdu«paii»j-db kil, 
iet.difts £qg[tttfs; 'If aoinideft0fjtiaepo8i|btt8};A^ 
-iwlèilon dorÉ(jde<grandraacs' dor^yiiohacu|i prebd -œ 
cju'il faut pour 90B che«aVou:sonimiilètii.i>8Lns bjoumée 
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des honmie» eiprèsi conduisent 1^ anitnai^-au|)fâturage. 
*Le Marabcmc a 4fi^ tenes d^ns toute Vétleàâu^ du 
royaume, je crois méiné juàKju'àTaiir5.Tôiis teslïsibttiafil 
t'aident à le» cukiver et à faite 1» moisson -satis étigér 
auMn salaire^ Oti' en- i^it souvent ISlii^evcèu de*d6nn^ir 
tant au Malpabout^ sir telle ch6s)e:iiéu^sit. If a des'ém^ 
ployés qui sont pouv.vns de toiit-ée qui est nécessaire^ à\ 
la Viey'ét qui dcUveiit rhospitolité à toûSf Céiix (jui se 
présentent» UnegrofUdo quantité dé <ihameauxet-de mit* 
lejt^ 'sontcôiitinu^lement oetiipés à porter le 1i>té et 
ictS'ifivrêsido ces employés ' qpûri ne rendent jàtttoi^'de 
compté. La confiance de Ben-Hyssa repose sur ce qo% 
solit k leuraîse.'v- •-•=■ • ••■-*' ■ ■•■" '* •"' ^"'' '^ ' -' 

Le ti^oia^èmejour^arrivé^ iiordonna'à ta^nfdé ses co'nr 
iideDS^ià^^on secréiairé ei\k quatre de^.'^'emf^ayé^ de 
m accompagner . jUsqu^à 'Constàntitie.-' Noué 'pavtim<!s 
le .^mpfijnuf et^ ît/rious ' accompagna lui-^méme jUàqU'tttt 
ipavche'^.'la'li^iyjèftî'^dé Sabatt;\:ce iïÈkrché^'éaî peu 
ebrKsidé^s^Vëvi il est èik . iK/ grandeur d^'^ÉhaknpJ-? 
Giysées à-fj^i-près^'et je calcule -qull" peut* -tenir en- 
vÎMn trente miltor hontes. Nous . nftfi*chftmës pen- 
dant- 'deurjour^y'A'^yittit ayec nous- que 'le»' hommep 
qu^ nouS' avait donnés et qui étaient cdnti us dés Bé- 
douins jusqu a Bbug^'. Nt>us traversâmes les motifagiiefi 
q«|i'SOAt sur la rivière de Bougie, et le soir* dit troisième 
jour nous couchâmes- ehés Abdel4ziz et i^ employés 
de fièn*Hyssa; il nous dodna une escorte de trente Iiohk* 
mecf^enous changiotis^ tous- les^^sdirs à' fé»dtoit'oii 
nWus &mvionsr Je doinnaispar jouj^ à' chaque IvQtnme 
eeiît bogk^ ce qui vaut neuf fVa^MlEtô«¥di -par kliau-'' 
iéuy idids «lôuligites et la prOfotid§èf^>des^ -précipices; 
j'éttifs obtigéi de> marcher à pîed;'énv<Àôppé^4d<â deuk 
gi^s bQumouS po0t me garantir de tp dllilmit* du 'Soleil* 



J eiWilç^w» fin nag«, ^i<MAHe<tepoufliè)n^€ft4«vim 
fijEî PQM ^tde puoes que j AYdî&^giigné$fiiiTOttle. Je ne 

{HWT4ii»:ci«n l«im »m Itr^ exi^^dii |m kaourio^îié Midn* 
çKèt^;^^ BédQWi9(i4 iU YQul^ieii^ toutjee qu'ils Toyakiit. 
Si jq ff^sj|i& 4^:U UwQiiad^. U fftlUit «n.4l0i>piQr à twiJe 
n^pd.Q, Povr nv^ ^<iU#p^Q«6r dfi JeiHr w doAMT,. il m'^é- 
pivippa .^ âînB.que.l'efiii de C«ilQgi}« .oieit un remède 
pour k&yiWTij il 9)eiamii m ;irfvltr qudqil^ f[0QHes dans 
l^.y^Y d.e e.bmmP» Si je prepius diraa£é»boiMQn qaiW 
ne csopn^is^epit gas^ ils eiii ^oul^i^nt. «tiMS êlt jëlMe obUgté 
d[ei> d^pner Ar» 4h PiM(?re.9.>to^^ fseux .gai éuient 

Le quatrième jour noifs aperçftmes les bnulos monta- 
gnes de Zt^^m- De re|idriOijt,QÙ.nau4.#I^Qn»iitaqu'è tees 

mpoUgMA le.pajs eH .inf«»tié. dt) iNngi^lldA.lHHrbàM»^ 

» ■• ■ 

ce qui nous obligea k prendne pfe. eMMHrtc^ 4e. cin* 
qiiqif^ perfiwn«»-'Î4i .CQni^éQ ^t. fKiUxiii^e de: fignîeni 
ei |d*oUvie9St Ifs figuy ra . som ^ trèiî : peû|»y ht m o mp 
pl«yi.peli^ que ceux. d'Algçi^. U» j^ Mf^^Mmi jainaî» 
h haiHfuriidun. honim^t «i^ iprpdui^m^'/de^irttil» tn 
a0ondime«.<^tyQ]t«S^uf». fi^teni) en «mn^er .la^i 
qii^ilf iv«iil9iit » «pis le pvopriélMfÇ sei^ ft le dffoil.dn Icft 
cn^oilbr pour J^ faire séeber. lj|é»:en l6ol>U|ui>.pi!QTÎfeiioii 
petn? Vhiver et fiQikr yendre datis les. yiU^s. Je n^angeâifr 
beftiMoup d^. ees figues e( hunuse^^ênl» It «n'al^ndai^ 
à (ôtce :nialad^ »m£M^ heunflisQmifit ilM^en.iWt.ri^. Lu» 
ievres ne sont' peo 4rayaiUée)k^ les %iAierek ^ieâ ' plMeift 
;f vifRntai*aaQseuluice{ ib opt.ePM^ffe;iine(espMe,4^«iv* 
bre.arèft- granid}»: que; nous, ,n ayohs .(a^. iÀ»A)gAr; We 
feuille» resf envbWni bea(i»<;o|i^ à içelleft ^u»iigMd^. Ji4» 
fenuHifirS). qui sqnt làgrandes f t beltes, ^^onUes^niieiUb* wM 
de grands paç^i^s^«t]e$«lî^et^^nJ;,nn|:é^i^^y» p^^urdea^m»-: 
iter auif aninilin^i^ (|uwd<!vie«aJerAe««psideii it/nigeis. £o 
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<lilia&^ 6Ur. \ta > tercets >de Zoutur», noua pasiftintBS pat 1« 
marobé) iU (éUHt rempli:^ d'une multo^deintiombrable, il 
noiu a fiiHu liae«h«urQ:«t deoii^i de marché {^oup le tn^ 
iKftrser» ILiB3t firéfl|ii^iué«par cebii'daanipiilagDïi». de Bou« 
{[ieetde I^uava. Qn y Vteiif . d'une jonroée. de distance^ 
el touloora ep arme». J'ai calculé q«e oe jout'-Ià il j avait 
au moins iroia^cent ivillehoimBesien aéèoBaptantqu-anc 
femiiïe, ^n enfant ei un domestique par honMne(il'^fBa 
quiaiii quatre CeosioofA^ pluaieura eîiâin8^j)e»Hd6me5ti- 
qi^esl1àf(ms)..' •'•*•■, *■ ■ •• ^ •• \ •• 

Kpu& montàmea au. bauti de la nuoAiiigne et a()fkiiie$ 
l^giBir ic;hc» Abde&aderi. Tarent de Ben^Hya^ff^ C'était 
un^ 1^0^» instruit, enseignant' la religion et .-Wt^loiai . 
Pluaîeurs des roarçjiarnds . de Zouava tti'aYalepa.>«iAivi ^ 
étaient vçnus loger dbiez liii, Lesg?^pda^4^3 Schulidf 
la montagne qu'il évaii iuvdt^, yinr^nt^m^ ,?alr^ el 
n)e deipapdèrei^t pourquoi j^s. .r^sfé. .d*||b^ ^lYefl 
les Français, et pourquoi nvûntenwt je méio^naie 
d Alger. ;,:,•.... .' , ..••', '5 ■•♦■.i» 

Cottune je lai déjà, < dit ^itieurs, les. yiliage^ d^j mon- 
taguiçs soptmijQU% bàt^s que. qf^^x d€i.la.'pbiQe> ileurp 
habitans^pius civilisés, Isuy hospitalité es^ pajrfoisnla* 
tjgante,, A QOt<:e arrivée daps une triln*! nm^in 
voyions accourir ver.n jiqus> nous /aife descendre.^ 
nosmuleii, '<^ÎP^^^>^^ir lciU^3 prpvi^ASfi^îqjVboidff^v 
d^apt.df lfaiI9*o.u,ta^t ajiUrfi njiptî^ n<mi)lto bmM^ pwl 
1?^^*» Wp%«f Fepas^lf iftOW d^wiwop t rie^^pfcridf^o^ 
à^h . M fpiéRpqVT: i^oj*j|;^3(Qiter;À . «taiïg^^u Jf f#si»fti>f> 
ç^p^e^.jiinfl, de, mç^tqfff^^^é^ i^f\tagn^^fll^n4m4i\(kmn 
jours. Le troisième Jour nous .a(Vrivjri^eft.><|G^^gMie^ lieti 
ff.^^!V^^*4^^y qui, .sépare «I^UF ^ttrH*o«f»/tdflNfteluilde 
p^ni-^bb^f^lJljU^VP^^^I^é pi^r, ,q^^uQs bûg^nds qu'on 
a|IP^r^.$<;l)oiff|ab. NoH^ estons accompagné^de plu;|;4fl 
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cinquante BéflouiDS, les uns à pied'Ies aatres^à chetal. 
Arrivés* sur la nKmtogne qui domine tes Schourfeh , ils 
sont loûs descëtodus, et se sont niiti à ericr ée toutes leurs 
forces ouii, en> appuyant beaucoup sur Viy iû& qui est 
entre* eux i|* signal inapôrtaiit. Ce cri est énteDdu>une 
lieue au loin; il signifie riouà sommes armés; que <^acun 
reste ^ sa place. Do leur répondit q«i>'on leur permettait 
depaisser* 

En desoeiidan't là montagne^ nous aperçâmes une fo- 
rêt à gauche/ et à quelque distance sur la droite une 
troupe de cavaliers qu'on reconnut pour des brigands. 
llem[Jis< de. frayeur, nbu£^ entràifféâ iïansMa foi^t pbur 
les éviter.' II aj, avait pla^^de sentier tracé. Nmi's^vîmes 
ée» bergers conduisant deà troupeaux' de Bèni-Abbas, 
qui se sàurèrent à lioitî^ approche. . Nous eûAie^ bead 
leuvt dire de ne rien cncimire-quê nous lie voi/lionspas 
leur faire de trial, que nous étions des voyageurs; ils. né 
vUu^lurènt pas nous croire. -» . :' - 

Enfin, après beaucoup de fatigues, nous atteignîmes 
la^riviè9^^et:les terres de Beni-Abbas. Là ks 'Bédouins 
qui hou^é avaient aceompagnés nous quittèrent ^ôur re- 
v^etiir cbe$&' eux. Nous arrivâmes à un village situé au bas 
d «n^ tn^ntaghe. Il avait été pris datisie temps par Yahiti- 
Aiga. AueUivTurèavant lui n avait pénétré dans lès mon- 
tagties: de Beni-^Abfo'as. Sachant qu'il ne pouvait prendre 
les. villages situés plus haut, il envoya Bën-Hyssa lés 
i^igageyàilst paix. Ils y consentirent; ignorant qu'ils rie 
eouMdcm "aucun «fatiger. Là paix étant Irrité it doniiàrà 
ttMiS leurs cbefs de riches bour«nous'^ ce qui leur causa 
titie satisCmion ettrême. "' 

'Le lendemain nous gnivimes Vautre montagne qui es% 
très hautëy et nous entrâmes dans uA village dont les 
iiîaisons ômdeux étages et dont les portes ét'fe^'feriÔ- 
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'li>es aeni vernies et;peititesde diffëreoles couleurs. JjioHs 
allAnes ioger: chea.'rcmplojë-clê =Ben«-H]i!S8a^ 'Nomme 
:Sidi-flainiii^h II était viiur comme x>n l'est éàns bo^Tit-' 
'it9s.J« connaissais à Beni«>Abbas! boai|ceii{^ de personnes 
4oi'app(»*iarent de Thuâeà.Alger en. -cachette,' 'ils me 
ifamirentelf je ne^us- me dispenser.de répondre à'Ieurs 
'i|àetlioins;^(-,< ,.:»■ ., •■ >■ ■■••' ' 

. klSikms étions animés à huit heures du^ soir et -le sou- 
ipeir> s'éCidt prolongé . josqu'à niinuiu Oa >Aous^ avait <servî 
commecheziious^dea -mets très bieci préparés;. on avait 
:ifamiédu'COiiscoiusou& aiixflpites.{ieilesdemiEiin matin 
Mia mobtâmef à cheval^ àams autre ei^cortfs que Sidi- 
'Bbnnnèiquif dmait nous.aceoifipagher'JifsquiaCôiistaiir 
tineçisdMl'ocdii&iAeiBeiiJlyssiEu vNduoallàaies-^upber 
dUis nn^aad villi^ç sièué>surune mon tagboiriii haute 
\cl^jSiditHa|iimékMiaaiyft«tieerap^ Ben^jssa. 

iQet}it»Éame*ja>d0t:bifQ^rtiine«t possède An» fidonrique d*ar- 
mmiifaniies.en Bi gtihitt très bien travaiUées) où il occu- 
qM^itoifior&.buirrîénu'Je TÊâtap léeus jttUpsdiez hii' pour 
léoanétk jcensiquî delvaienlliifMis àcconipa^eFJtisq«*aux 
tehres des Arabes le temps de se réunir. Le lendemain 
de: BOtrft arrivée noUsfùmes invités. diterthiêpersonne 
^'•Aotr&'rJeoiinaissaBC^ avec.WJMniUetle>Ben-»H^ An 
«KMéenti da'iiiMiieri'iiotiieffaAte iOuvnt(une,.gp^ 
'tv^nfimAe^ 9m:fkfAhea*pmà^^ dont ii 

éùm9tUAàcÊmstoi>usmm'M ellt nn((ulkr,ijpie les'ÏRabGutes 
fioM'ievy^iit > fëw «dii le^^de^ bépive comme ckéâ -non^ 
'Hiponi il lai ^hàe^wê'^ lflpile>eacf^i]iiiie^c(UiiiMrnoai» nnen 
ïarrpmrjambis>à!Alger.:j> •' r.tf>:-.v! hf»r;>f I '.<i> tu/i\i.'-t<iu 
•jr.'JiL'jmiàk fibtt^jànnvAiiMs • à Kcoleab'^ê fieni-tjUrlée^ >b 
Jfiileilà'pAd» eûlisijdébafclé* dca|Biui4Ar|^bas. £He icst-biitié 
4Hir ufliBiipitlteiirpk'^dijg^èuséet^moiiiMdei.fi^ 
Idqi^aD lainaiitiFecoinlne lestÉiiiratfleadesiviUe& :fdn6eul 
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feûf fientièr jhoMdttHi Je iiÉ*«iâtiB fi^ fe laafdbë près 
de ki>viUej9irjé m'j fi»^çpottf pà^uMÉTi DejybkioiMritiihis 
«dit igeifna»«du r fiénî^-Ifamer a^Miud i alîriitàiDes^ie tiBCbntt 
joun Lifi^ Arabift qui -Fkabiténè! parlent '«iiiasî b'kngiie 
des Kabailes, «tant s«r.l«euis:>Srotiliàées;'Natt&tfG(veia|ft- 
mé^ le nJBirehé qai'.csti aussi coasid^able que' cdiii: de 
Sabau. Commeâl y avait fort long-temps que nous n'^- 
vîMa laan^. dé feuits, J'einruyai -^moforfib Jiélieier Quel- 
ques 'iBeloDs;Dafl^ ]fï inêuBC insfeafit'tma^qiifefèllè édal^ 
«surejes cÀral^rljBs^^adiias&^fHeeaS'bientàttivés) ^etitiha- 
oause-iiiit à endr ik tnuqniUiie4« Ja^ tnnq«iiHîtd!> èooMfte 
cVst l^ufage en^iarakcaBu ieftisiiitt inqustétdeimoaifils 
^ffÊt%Mini^]mfétL(I^fSimia!iont^^ iniust6tiïl|'ohufatlflt 
jQdiisaU^n^ bheaHâggiwMUhinÉhiéi^^BëB^AW^^^ 

.séet U-Duâssi* 11 est J^^moie uurtei^àdMdflapgBlUitned) bêy 
deConftaiilîkiurJl lmiakjSttwâi^At|^6iiiriGeade<bei^y'dlt 
temps idé^¥«]siâHAga*; jairàÎB'flit^^knTi -sarieoiimiBgaiice. 
J(b<fa«fe laoïevànes cdmp4<<au'';pîâi<;doidariiiioo^ 
Je^ upf sfiarais flifu ie^iMi^puArs: die. Mptsa-q«ib<avsii 
aHMi'ikin.ii '-'A .:•».■'•. ^ »>/» »j;..?. umm; H ♦" .ViA ^\o hjii : 

r.'Laseirme.de.iktatalo'at faeaiicàirès*de99apa»stnie«IiéE 
èA . les i ^mèéàed* c(ilè iuàsd. tJesfi fpnadsH (diMgenJ càpsis 
ie ^eérHaggi^MoiManDediAifa» toc oiptg iÀ onsdunà- 
kiittrb di|èBrii/)§uffnHfeakf râs|r}T||^dH-^aMAi«b'airbp^^^ 
Usolu^esboii^^tcili^BpBl'ia» Ueôpus^jsecttMiyéi^tiuask 
JSBM-IieiiSafiatisou *«ap|M]M^âi4HB'^^>>>M^<diw4lBa4en- 
BeâfoeBeîdnndiles^9Stii(è%axdé cM^ttSebd^Utt |»«)UÉk 
institution de jeunes hommes au. fl^glidM^ftiduieiQDique 
Ben^lljiiiàaiealÉreAerib'ficfiîis rf^raîsnit^inKqttda iltèuseigne 
Ktffoèta«'itt%.riU^frfli^iBpafaa»jdkniufsifi» et 

.jé^pnJiqnelifuaksùfiaràttJWidftiSwribe^^ qae 

40a4nbusr diétHariiaa4BeiiifiIaB^enfGAic»iH£tuii}>èt 9fe%hà 
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B«y^ EIM lui î^TiiientniiifeJ^ lui* «oiiiiiissiM^hdDuI^eiài 
hâifaiftiifenettrie \eaf»' fàmtôl^imqnàfi craignant cteHei 
pmseMMf >fiil«SHthèfbe8).iBqi8 : il iwrattiieidgé; qti«|i aHâi' 
chez lui selon Tusage. Son bonhelif est singulier. Tb«ite»> 
learUiâbus insotimises^ pn^fleiKlu lentièMnieiiC'léups^- 
oéltçB^ tahdîioipie^es autté^ ep JÔii<<eq d-«xtràordina«^ 
resy et lea ifqalbesy qui tgéh t isb^rnikMttxv'ï'ortt ^tribnté -M 
eètte-iBiiiiaiisiiancew ..■.;.»ît;^iîri.».H :, ;:'j j.vc»! ■ .*/ ^rf. «ir 
;i»«A3^ii^ès»iÂ6r8'r'aii «6bo^USaftd9cheikhpdej6lTeéi)Ett« 
tcâyàe^smi jeun^ >fi)^ 'Rachat ^(^ipjMtgnèréntile^bey à' 
Algër^^^G^âcUéikh était (^jè0.ec»n£<ié^^<kipa^s9 tribu ^ 
ëtai|.|niis6atit&; Je £& leu^€«nilai9Saiio^.At! tontes lesjft^ 
q«riîb.*;YidBaÊeàt ài^Alger ^ils' :iie niaii^pni£Rt}paB;.d€i isenir 
fnqYobu/Said étant nbort^t.^i;^ fis lui a^^ôtâitc^cLe, js. 
ëéoulD^i&Vilt&lrdg'^it^ne^etouTnerJieancçiiiid viH»Ce 
pe«D>adlct/l«^ wcifiJ Oii: me .di«ii|itak flctaitiréfu^ danÉ 
léftrnoKtaignefrde^ew de Hag^'^dÛni^ed^ 

aii) kijiii.ttipendairr{i]ù9 de d^uK heuVe^^.âeimarûbey'^i^éqss^ 
^Im» feriétitetf de bKputsssfn^cirHlu de Rëig<ià,netft]||^ 
au pied de la montagne. I)epuis que noui^R^tJoJnrii! quitté 
leiiiKibâtle»*d<» d^f-Abfo8^inomi)i'«^^^ tiioU^Jun 

éêvl^A^Mffy^ a'i|)a<t^u§^'è^iGbnsiamifie,'t»^dali^t€& 
tmeà iqw l'^nvîi^onn êi»û^LeMilbiv^ tom ^fi ' fra ^vé&à& 
Fherbél sèriiig y «tide^.boQS«:dellx)dttf à« 4te Vâdebé/Goè^ 

• 

honàmer oiit<»i^hftbitade dé déiii<MliN9r€ii|^^.telir»>fei^ 
sp#è<^lcmriitfain^h0^ét!k«i»9d^me*tkf«àr]iee: fcii^que 
deidkUNice eq tKatattoeiotiv tciHSQBtreiifv (ftiw«p'»^iMMs',v 
CMK'qtii^neBOiM piis bicw<:s|irqellaggi Ahtiiedusie >vèttM 
ttissent tous^nS'^to' laéine'wMroît >de^<B|utdé^8ti«fnMp 
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payé kart e#hiril4tttibii3, à remceptkm • dé 9011 «mle^ 
Hagyi'^Mnhaiwiied-Jtea-Alid^'Slam , ^m^ ntUfti qnfl 
j étais Tecommandé par. Ben-Hjsaa oie ûk ifiBiUliii tme 
lettre par cé^dernicr en ne.pnam de hitt «a peix avec 
le bcy. „ . , 

Nous miurchftiiies encojwdevx jours à ttama désier- 
rss hàhiîées el paisibles, ei le soir 4is troaièrae sur la 
brimei nous eauâaies>,daiif' Conàlaniînej Jap^tiaeo ar- 
rivant que lebey était à Han.anchâb| à Inm^oumées de 
marebedit eoié de-Tunis. Je descendis ohes Beii*fijafl^ 
le lieutenant du bey, et, les^^^ébs- qui étaient venuaaitee 
neiis envoyés par Beft-Hyssa,çhez le cadU Hàna|^y Jten- 
Ettarsi: c^st l'agent. de Ben-Hyssa & Constantiiip; et 
deux jonrs après sur la rente de Tunis chea lêsiiatm 
agens de Beti-Ifyssa. -Hag^^-Abined ne ae ttonvant^pis 
àConstantiné pcmrles récompeaser^^jerfi» n|dî|ié«}ele 
fisire nfeoi^mémev et n'osant pas allei^ le Ipodvcr sans sa 
perinisdoij .je Ini écrivis .pour rinseniîreide niQBjanif ée^ 
Il mê Mpondit^de la manière la ploaalbble'et avec Eorce 
eMEipUn^ens q«*il airaili jvçu ma l^tne^bu ^momefit de 
marober,c»»atr& ube iaribiH«qu'à' spein^tOnrrtl^Jm'flcrintt 
d'aller kjoifidre. - - ;> r.' ^ •.« .-. j- •. \". .•:. )\ '• i-i^ -. 

' f appris qiial alUit-daiM 4efiuitemfagéieajde.:la Qdb* 
D ordinaire wyàiwid <-)!< Jàiarcbe . ^antre quçtqtde îHJbis V ^ 
tombe ;$iic t <)1W ik < t'ii^fnrQiKÛfte'. Mata :on aiwt ^n^"^ ^^^^ 
de^^ein' en l'on Mtliitréfugîé;5uiâlés é»oa't^giM« ^kétxà^ 
para yfwxM!^^4^^Wk\lWi^ 

sjtantîne danstiine Maison Jblien:snéublée^4tt^ m'fivi^toé^ 
donnée par. Bes^Hyssa» softanA> Datemeht pou|;fa&«lMis^ 
traire «ut questions des peRseon^s;d<) »a ^coi^i^sanee 
qiiîi éaaiffit te» jgnind noiAfane- ikte: cette ville» 

\ (LaivUle'dQ CiMstanMiie 4&s^jPkbis. |^l^eiqtt*i^ge^ SHcf 
est bâtie Mi^. fe âoiMR^H*M||e:*iOBtagb0jfaea9:pe^ 
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ainsi dire taillée à pic par la nature. Une rivière coule a 
ses pieds^ nn pont romain réunit la Ville à une mon^- 
gne voisine. Le yalton qu*eUes forment a deux fois à- 
peu-près la largeur de la rue delà Paix, et la superficie 
de la ^lle^ trois fois à^u-près celle de la pla<^e Vendôme; 
On y arrive par un seul sentier que quelques pièces de 
canon comnmiafiden t. Les rues, sont mieux que celles 
d'Alger; les mosquées aussi' granjles, mais bien plus ri-- 
ches^ ainsi que les habitans. lU ont la plus |;rande par* 
tierde leufTs fonds ^à Tunis de peur de Haggi- Ahmed 
bej, des Français et de quelque révolution. On dit que 
Haggi-Ahmed a son trésoi* chez son oncle, dans le Sà^ 
hara. Chez eux, le plus lucratif de tous les métiers est 
oehii de cordonnier, ils travaillent beaucoup pour l'in- 
térieur.et envoient jusqu'à Tunis. On envoie aussi dlins 
rintérieur beaucoup de laine travaiflée. Leur mesure de 
Uéest du double 9e celle d'Alger. Je calcule qu'-eltepècrt 
pes^r 200 livres. Elle vau^4*peu-près 3 fr. 5o; rot*ge, \û 
moitié*-Le beurre et le miel ne se vendent pas à la li%t*e; 
on.les vend^lanç des outres, sans poids ni mesure et.tbl/- 
joiurs très bon marché» Les arbres sont beaucoup pfë's 
petits que eeux d'Alger et produisent des fruits en ab6n- 
clance.Le meilleur mouton est vendu de 3 ^i fr/.5o» Lés 
bceufs/ doot le^ peaux sont yendues,avaqtageasemeAt «à 
Boue val^t trente fr. Les plus ridh^lk^antt dii^BoH'é 
soBtpauvres. JTen ai vu quelques^uhi demander l^MilnônlR 
àCônsiantina .. . • ■•. ■• '^.'^V- -.i-'-iy -mi 

- Après douze jours d'attente je reculs l'ordre^^tfUer bhëi 
le dey; Il m'envoya uue grande tente et des ii^mestiqé'ètt 
magnifiquemeni vêtus. Pendant ces trois jouri '^e Vôyag^e 
noid fûmes accueillis avec emprésseméôt ûknè tbiis^ldi 
dMiars queliousrencontrâmes de distancé eh diÉStaneë: 
Ils ont Vusage de recevoir tous les voyageurs avec les 
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^ii&^iii o^om |i*s ns^e» d'«i«iBoe pour cieronr Thospi* 
ulilé, a^MigneM d«4 rotttHik. ie troùièinejoujr fions ar- 
mAoMs à leiHlmi^à U b«7 ém% campai c'était eoninf 
un« vill^.,Il..]r#¥ai| «Vec lui imo fou)o cooaîdimliI&QiiâBd 
Uj8qp|iru.^Q>taUais«vfj^^«c4l Vint À ma raiconiva à/cbe^ 
y^l» $ui.^ d^lPUI? M troiipc^ il me m^ tfàs.bîon M mt 
fiut df^;5sar aii(ê %w%^ prè^^d^^Ia sienne. Touipcosdtf-^ 
t«ff(e éuit une éQiine .qui reofennait*6o. oh^wiix adv 
fojjrabjes de .beauté.^ plus loin d^s juiAenâ mafpnifiqoeS) 
e^dan$ .^çe ixoUièinA éoi^) leadtevaux. )eà plus or4 
diiiaire§», . ^ ' • 

.La teme du hej .était d*U9e grandeur et d'imèinagni^ 
ficpDce é^tn^ordioa^reA) et .par l'une dea pcMes^ ooinBt«« 
iQ^Mait à celles d^ fénunes.. A co.ié#ti»tuife maire tente 
(p^i^Tjf<9JiK de eçUineetcQÙ ld$ (nnines aenka eûfraîent^On 
lipkadÎJliqu'il Sfç £|isait suivre par dea fanina^dpJTapeiur^ 
çotnme.on en toit dana les. yiUes. Le jour de son départ 
v^gX pbameiiux! étaient chargea de tons ^ca fnâtériàuK. 
ÂiHonr de^ùitCAVe étaient rangées en nbnibrc infini) 
faillies «de sea agens^iet de aes donieatlq«as^ une autre aer* 
Ya^t de cafét oàfQua leâ miti^rearrûlit prandie.le «afié 
fîM^. p^y^ i derrière, les .tentes tie la cavalerie et des a^* 
tjrVs)taoiipe^.<|ui laecosipagnaîent C^ie année ctaii 
OOn^dénddi^ ^aqilexjour a j^fmtre heures après-midi) 
i)'f^:ai|idt nn niaccbé on,tdu& les Arabes du yessi« 
nage venaient Vendre toute sorte de vivrea et de •be»- 
fi|kn^^Te^|tes les tcQupes raçoiveot la inition'd*itn:f|ail>is; 
mM laCf^vàlerie s'entretimiti à ^es fraîsy escepté le joof 
pu |!^ .iMciive dans un noiÉrel éndnâit. Dans œ cas las 
h^tbitaiis BOfXt obligés de fournir des iivres à k oa^lariei 
Q9 t.^^pporle dn couecouMOiiaenicpuHitité^leafdasiHisiH 
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Éjtiés d« faey font les '^OTtiùns'^ fes dbtriUtiietie eh sâ 

' |je bey'èàt d'ai^ta]ltei^atô^fèliné,'h)atû]^lfetiiefht blnrtè 
Tifbn teint a ëtë noirci'piir lé soleH. Sès^^eiix^sbrit grandi 
îèt bHihs, sa biirbe lioire est èi i)^1e que"je la crois tein^ 
te. Il à vA cachemire à sa tê^; ^es habits, à la mode d'Al- 
ger, -sont brodés en soie;il'pôrtepâivdessus unhack très 
fin de laine et de soie. Il n*est armé que quand il monté 
à cheval, il poirte alors un sabre magnifique en or. Dans 
ieâ endroits où il démeare il a beaucoup d armes que \eê 
domestiqués portent quand il monte à cheval. 1\ a tous 
les jours à sa table quinze personnes^ et à la seconde une 
vingtaine environ, le puis affirmer qu*il ^ reçoit sanii 
4[^i^iieil tous ceux qui se présentent à lui, fermes, en- 
fans, n'importe, iet qu'il les écoute avec attention. 

U connaît tout son royaume comme s*il avait une carte 
géojgtaphique sous les jeux. 

Je ne pourrai jamais décrire la magnificence dû départ. 
Après ûx. heures démarche versGonstantine, on s arrêta. 
Toutes les tentes furent dressées et il fut reçu en grande 
pompe par tdtts Jes chefs de Tarmée. A peine descendu 
de cheval, il fit arrêter vingt>deux Arabes de Hanànchah 
et leui^ fit trancher la tête dans la nuit. J appris que le 
Scheikh de cette tribu lui-même [les lui avait signalés 
conune rebelles, et qu'il avait déclaré qu'il ne pourrait 
être tranquille après son départ* Cependant notre reli- 
gion défend de faire périr qui que ce soit sur l'^iccusation 

d'un seul, lots même que Taccusateur est reconnu pour 
homme de bien» 

Auprès de Haggi-Ahmed bey, je trouvai son cousin , 

jeune homme de onze 'ans, fils du Scheikh du Sahara 

ainsi que son oncle, frère du même Scheikh ; le bey n'ayant 

qu'une fille Ta adopté pour fils. Je n'ai jamais vu d'aussi 

ai 
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bofi cavalier poiir son ige^ nul aulre que loi^el^ le premier 
écayer, ne peut monter les chevaux que monte le h^j^ Il 
occupe u|i ^ang441e▼é.q^eq^ançioQ ei^tre dai^ les ^Ues, 
il marcheapiprès.duliey, couvert d*un g^n4 ipanteau brp- 
dëen pr,et se meta table à ses côtés. Onlappelle le sfs^s^ 
gi. Si on arrive au milieu de quelque tribu, on dress^.^a 
bâte pour lui et les siens, quelques tentef et des provi- 
sions,, ce qui donne le temps de fom^er je camp. Quand 
le bey arrive, il parcourt son armée rangée surde|ix,li- 
gnes, dis^îbuant à drpite et à gauche les salutations ep 
usage en Orient. Son cheval salue en même temps, en 
levaiit lies pieds du même coié, il pi^raît qu^il /est dresfiîé 
à cela. Le bey a auprès de lui un. juif nofnin^ 4ron q|ii 
s^it Titalien et an peu de français. .11 loe pri^j àmon 
arrivée à Alger, de lui renvoyer sa feipme a Tm|i^, d'pà 
elle pourrait aller, lerejoindre à Constantiqf • Jje. ne ppm- 
pris pas pourquoi il me disait cela,. S2|c)ian t. qu'à Alger on 
ne l'empêcherait pas d'aller où elle voudrai^. 

On Ipi présenta dans cet endroit un individp qui ét^pt 
a)lé du côté du Marpc^ acheter des chevaux pôUr le pat- 
cha de Tripoli. Le bey en acheta un qui lui plaisait be^n* 
coup, et après l'avoir payé sa valeur, il en f^pnna qn au- 
tre dont il, fit présent au pacha de Tripoli, ainsi qu'une \ 
lettre qu'il me pria d'écrire en son nom, son secrétaire 
étant resté à Constantine. 

C'était jqstement \p jour de paie d^s trompes. On ap" 
pela chaque soldat par son ^opi; et, en pfrés^nce du bey, 

M 

on lui reinit dans une petite bourse huit boggip, valafit 
chacun trente-six sous, c'est la paie d!tté . nïois». . Geif 
troupes sont un mélatige dé Turbs, d'Ai^bés, de Kitiu- 
loug^id, deKabaîjes, itiais ils sont tous traités sans au- 
cune différence, et il leur est rigoiïreùsement défendu 
de m^traiter en aucune manière les habitans ^es cam- 
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pâ^ftés quils tf>àV)èrsent. Le Grand-Seigneûraji^ifii envoyé 
kT^Ms Yàrdté d'ùr^)atsè^ et d'habBlèMes tfbopé^à 
rëi^'{i^iinë; ùii* ^fëhd iifônlibré dl»$èrtà^ et ÀlTà |)rèM}rb 
dii sëHîcë'cSiéz lë bey qtiî tes' reçift avec' beaiiëotfp-dè 
fiaàiSt. Te les aÎTiis arrÎTër par quarante éi cinqiliàiïte à- 
ly^fôU. Le bey médit plûsîeflrs fois qu'il avait plus de 
viti^V mille soldai ts à son service, probablement dans Tin- 
iëiHiioiï qtté cela Mt répété à Alger. Maii^ d après mon 
cdéuT, c est tout au pliis s'il en a dix mille'. LescaVafîéris 
sé'bii coùt^eiït rien. Séulemërit ils sont exempts de tri- 
blùs;' c^èi^t prrobablémeht pour cela qu'ils s'oilt si noih- 
brèùi:.QùeT(^'(ieS'Scbe}khsqueje questionnai lôtiguemeti't^ 
rffë direïrt que quand il veut, lebèy petit ressembler de 
qtia^àntë à qnai^nte-cinq mille cavaliers, et j al vu qu'il 
ïff avait piàs d'exagération , le Scheikh des Arabes pou- 
vant à lui seul en fournir dix mille. 

En allant à Gonstantîne, je passai près. du camp du 
ScheiUides Arabes, à une journée de marche de l'endroit 
où le bey avait campé. Je fus étonné de voir tant de 
monde et une telle quantité de tentes noires en poil 
de chèvre. 

A nion départ, il m'accompagna* à dievad avec ses 
courtisans et ses troupes, et me témoigna beaucoup de 
bonté. Trois jours après j'arrivai à Gonstantîne. Dans 
les trois jours que j'y restai encore, je m'aperçus que 
Ben-Assa, lieutenant du bey Haggi-Ahmed, Arabe 
ltii*tnênîé, pioiégesLit béâtrcoup les Arabes en l'abfsence 
dU bey, et qui!' traitait différemment les KoùloUglis 
et les, Turcs, ce qui excitait entre eux beaucoup de ja- 
lo^s^e. 

J'ai dilî ailleurs que Haggi-Ahmed bey étant retourné 
à Gonstanûne, les grands le nommèrent pàcha , qu'il 
àfiii fiîtbèy Bed-Yssa , et que srfon l'usagé il l'avait en- 

21. 
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yQjé à Bone avec les troupes, les étendards et la musi- 
que. Alors leScheikh du Sahara,, oncle.de Haggi-Abmed 
lui dit: Noufl, Arabes, nous sommes comnie de l'huile, et de 
iQéme qu il faut, pour que Is^ lampe brùle^ que la mèche 
soit ou de fil ou.de coton et non de laîne, de même le 
gouverneur doit être ou Turc ou Koulougli et non Ara« 
be. Mais si vous voulez changer l'ordre étabÇ et donner 
cette place à un Arabe, c'est à moi qu'elle appartient, non 
à un homn^e inconnu erqui ne s est fait remarquer par 
aucune action d'éclat. Lorsque Ben-Yssa revint à Con- 
stantine, Haggi- Ahmed lui ôta sa dignité de jbey et le 
nomma gouverneur des troupes pendant son absence. 
Depuis, Ben-Yssa favorise beaucoup les Arabes, dans 
l'intention sans doute de se faire un parti; mais il est 
juste de dire qu'il n'est pas digne de la place qu'il occupe 
et que le bey est trompé. 

(La suite au prochain numéro.) 



ITINERAIRE 

l>9 NOHD^MBXICO ▲ LA HAUTB-CJuLIFORlIIS , 

Parcouru en l'Sag et i83o par soixante Mexicains. 



L'itinéraire que nous alk>ns transcrire a, été publié en iS3o à 
Mexico, par ordre du premier secrétaire d'Etat ministre de rintérieur, 
dans le Registro oficial del Gobîerno de los Eseados»Umclos mexicanot 
(Bulletin officiel du gouvernement des Etats-Unis mexicains); et cette 
publication a été communiquée à la Société de géographie par M. Co- 
cheleti consul général et chargé d'affaires de France à ikiatemala» 
précédemment consul à MexicQ. 

Quelque familière que nous fH la langue espagnole, il.nouf a été im- 
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pOttib to dé tràduil'ê pluiiiefir» des détiôtninations topographiîjaes con^ 
sigôé^ dams ritiiiérairerduiit il s*agît : eu Tain noM» avons 'euirecoiiri 
à l'aide de quelques personnes éclairées, natives du Mexique, et qu^ 
ont occupé dans leur pays une haute position sociale : elles n'ont pu 
nous instruire du 'sens précis de ces mots détournés de leur significa- 
tion nsueHëbutnéme complètement inconnus, tels que ojito, ceja, ca- 
non, artênûsal ou aiteAtjàl, rito, etc. Nous sommes donc 'forcé de les 
donner comme des noAis propres de liçux, sans indiquer la valeur 
appellative en vue de laquelle ils ont été imposés. 

Nous nous bornerons à énoncer conjecturalement que ojiio^ dimi- 
nutif de o/'o, œil, nous semble pouvoir être entendu ici dans le sens 
de source ; cej'af sourcil, dans le sens départie supérieure, quand il 
^*agit d'une rivière; canon, tuyau, et son àimmuùî canoncito, dans le 
sens de ravin. " * * A 



^'^^ A S. E,le Ministre des relations intérieures et 

extéfieures: 

« Excellentissi.aie^eigneur^ 

« Le 8 novembre de Tannée dernière partit de ce ter- 
ritoir<i une, compagnie de citoyens, d'environ soixante 
ItomiileSf'se dirigeaiït vers' les Califbrnies dans le but 
d*employer^ à des achats de mulets, désproduits du pays^ 
ils effectuèrent leur voyage par des déserts inconnus jus- 
qu'à présent et parvinrent à découvrir cette nouvelle 
vcriè de communication en traversant nombre de tri^ 
bus sauvages qui, à leur aspect, fuyaient comme épou- 
vantées ; ce qui ne contribua pas médiocrement à Ce que 
Fexpédition n'éprouvât aucun obstacle. D'après l'itiné- 
Vairè dôiit j^é'. femets èi-joiïit copie à V. E. die jugera 
que la diistanee'^qui sépare iés Caltfornies de eé terri- 
toire n'est pas cônsidérhbte/ ayant à tenir compte de oc 
que ces découvreurs étaient souvent obligés de rétro- 
grader ou dé faire des détOBr^, ei enfin qu'ils n'avaient 
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V « 

ni çarieinibaufisole^et ii«il attt»e.giûde<|liAr<afiit en- 
tM^weiMiDt, aY«»turenx^et ami des Wfagéô, ées efiftas 
de ce pays. ~ ' 

« Je crois qu'il serait fort utile auif. deux tenitoircs 
que le gouvernement supiçéone prptég^t le jwjpwagwce 
de jce <^pté, à raisiQo^e <}QDi jen entretiens V. E. - 

•t Dieu et la liberté ! 

« Santa-Fé, le i4 mai i83o. 

<« José- Antonio Chavex. » 

I • 

JouRiTAL tenu par moij le citoyen Antonio Arhijo, com- 
me commandant nommé par M. le Chef politique de 
ce territoire.de Nord-Mexico^ lej^itoyen Jo^é* Antonio 
Chavez, pour la déaç^Vf^ite ,f^ chemin vêts les Cali-- 
formes. 



« k 



7. j^.p^,^is,dê \v^im^çm^4:4l^i^i^^^^^ 

^q^>]a/^«c>,|P/ffrfa (V/iyîère s^l^feisan,!; h^U^.^w*» 
. .p^ipj:: la jq^r^^e. fju ,8-. , 

10. . JEl ÇapuUn. , ,. , . ,. , . . 

ii..jEl,j^fif^\deJa£finadq /-qrgi» (flfftV «le la.|oi|gue 

i3. El Çflfiçn Largo. ,..,/. .: J 

i4-J^agune d,u Can^n MJCga,y X^^^ iWPUj?â#»,es, gujit 

i^.. Rio de Sant^fWi (rivière SaintîJew). 
ij6^.,|I^e ^ ladite, mîèw. .... 
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i8. Ojito de la eejm, del rio de la Plata (source supérieu- 
re? de la mîère d'Argent). 
19. Rio de «Sa/z-Xajsiz)^ (rWièiHà Sàhït-Lazare). 
ao. Halte à Saint-Lazare. 

ai. Rîa de &m Judlni^d^rectief; ^l) èe pùixit i^élfs' vén- 
. vooiittâiiies^ dix 'Ntbakhôsv èH îi'èùÀiës k-ièh de nou- 

M. Ojko deJa SiéM^>dè ^àvigè{s6uvcéMt là monta- 
gne de Nabakhô). 

aSii.Rroèr&cpii desck^ ^lilrle t^V^Vs^dé tâditè itaoïitâgiie; 
*noiis j vsiïxj^tiitëé^ tin^^blis^eitaâilt de Nàbakhos 
:<a3reG les(pj«^>il^à h^iié''mtttt4ë ëh rapport ; nous y 
prii^es un J(hd}ên ; lôué^ârîïi^èrsés^éitoniies de 
lexpedition avec onaè )Mbi^tâN^és 'ptmf lë Voyage^ 
< ^fin ^u'il itt^Wtrftt té èhi^lii hàSBl loiii qùll le con- 
naîtrait, et qu'en même temps il netis 'garantit des 
yoIb habiVû^js à^tiëuà de> sa>^aFtioU. ' 

^i: El Offm ès^fkm'{\t[^oSméV ba^^^^^^ '• ^ 

25. Ùmmk& iiéildm^o àè <^tk (j^edt^ ravin ? du 
rtilésëau- Aé GhélH): * • v ' 

a6. HËtoéiffU mênhféîîeli. î -' •• ■ ' 

ikj:' ArtéfUéààlë^ de PièdMr^VHiS loin le ihêmé hiot est 

•» écmkiièhêfàLy ^ ^ ■'' '' "• ' '' 

a8. Lagune du Puerto de las Lemtas\pàis^^e dés Lé- 

29. Jguage del CuètiH) (td^i^didti^Gb^beiatt). 

âb. uégimj^ de /as Pap^^{tÀtt^t4e& Pnyoutebes) ; 

'^ ofay trbà*a troiè Irtdièti» àtfec ié^uèb'il tfy eut 

aucune difficulté. IlfiUKitlëttt¥er4kti9tlniÀvin {cal- 

"' zà^un ài^cr/i) pou^lèfémob'ter; e<i']^Mahtiés-ch^r- 

ges à bras. 
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2. Ojito del Picacho (la source ? du grand pic)^ Ge jour- 
, là jç parti^poui: alt^r ^)9 dt^coïki^te» aV^cSaWador 



Maes. 



■i'.4 



3* Ka.yîp;(<r(;^/?/ii),ra^o^u^d^ M4^ceme etdebkn^ 
. j^ç^ide? Pèçes (l^i;jpisj5ipiMiWes *mi»; 4oute)^ il 

,4. t{aI]i;e^;jQçjûurr)^je,r(^vjg^ de U d^ower^e fini^ rien 
r,.-.', d^PA^v.eaj^. !•. .:■. -M .; I.- .-w 4-^ .•=<•.:'.. .' 

5. Punta de la rr^esa, (hk^i^ Qpawie,()^f^W^é î& plaine 

de la gr^i}4«. nvi#f<^}t,çoflnu«\^^ le* Cajifprn^» 
, j , saus le noip 4e ,<ï/p Ççloxa4<^ (ri^ièire Rpuge). 

j 

6. /{w Grande i gué des Pères :.^f:.jp>it'ià o^Çi^reconnut 

le gué^ quon trouva pratiqabjf^;^ f?«oi%,pe)çsjQnpe6 

j q|ii 1^ {^assè^*qp(/en^viqu^iÇAV \a Ij^af^e Hpi^t^ fraîçb^ 

de trois individus et la suivireirt\ipsq^'^% ^i^t ^^lus^ 

7. Halte; lesdites personnes rejoignirent ^^irf^ak^ii'ent 

comptei4^iÇg)qju[pfl,yi^f,d^>dw ^ v . v 

8. Npius iîq[ie%ip^ft5«^i^ bgig^ig^ ^ di^posAm^s ,1^ mptt- 
,,,., ^Mt5|dMTavjii^(c«W«)ii9#9rlà ip^fneqv^av^ient^rayée 

' ^g^lMofmff'^m^Oi (U>.,R%viîie,:l>^nç^c); ^auperma- 
nente« .?♦;'• 

10. Artenejal de la Ceja colorada; ce jour-là on ren- 
contra un établissement de Payoutches, avec les- 
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quel^ il -rfy eut aucune difficulté : c*est une nation 

pàcîfiqiie et craintive. 
II. Rito del canon de la Ceja. 
I •à, ' A^ haut de la' Ceja montuosa : point d*eau. 
i3. Pueblo Colorado (village rouge); point d*eau ; nous 

y suppléâmes au moyen dé la neige, 
f 4* R^^^ delCarnero (du mouton). 
i5. Agita de la Fief a (eau dé la vieille); 

16. Llanodel Cay-ote (Plaine du Cayole); point d'eau. 

17. • El^'caHôn eàtoso; eau de torrens. 

t%J H^te; on va à la découverte et l'on revient sans rien 

•detio/uveau. 
l'y,' Can&n del Agua hedionda (ravin de Teau puante), 
' >• permanente. . ' . 

ao. Rio Severo. ' . 

à I • * Hake ^ on va à la découverte. 
^94 ^o de-àts SUlpas (rivière des Milpas). 
a3. Arroyo dêlàs Calabacillas(Tmsse2LU des petites cale- 

bas.ses.) . ' ' 
a4* Au bas du même Rio de las Milpas. 
25. Nous 'retombâmes sur le Rio Set^ra^ d*ôù on alb à 

la découverte. 
a6. Même rivière, en descendant. 
-97: I^ itiêitte'; on reircohtra un établissement dlndiens 
' àv^ èt^ anneaux au net ; pmnt dé difficulté avec 

eux, attendu qu'ils sont paisibles et timides. 
28. Même rivière, en descendant. 
û^. ^Bouthier'{Ciénega) de la mêfne rivièt^e. 
3o. Même riviez* 
3i. De même; les éclaireurs rejoignent. 

JANVIER i83o. . 

I. Rio Grande derechei'y le citoyen Rafaél Rivera man- 
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3. De même. , , 

4. Halte: ce J9ur.làoflk itaffivPWï* 4^1? à;la, îie^rdw 

de Rivera. 

5. Halte; on reTÎat saq& aTOÎr. trpjuyé .^ihi;çi?a« 

6. Arroyodela Yerba del Memjfo {^i^çf^u 4^ Therbe 

de la preiçière.tête^du t5t)U{^^e^u); de Jàç.Qn va de 
nofiyieau < à la recfaer^che ^e Rif era* 

7. Halte; pendant.au'op jt,tendai%Je jr^tp^r^^ ëçlai- 
reurs, /irriva le citoyen RiYjÇi* g^V f^l^n^li^ ay^îr 
rencontré les villages des Goutcha JPajçtitches 
{Cucha. Paxucfiei) et i^ f%^t^ e\j^wi^j^9oi9^u 
le gué où il avait traversé le Rio. ^t^mde Tannée 

^ précédente, en allant à Sonora, 

8. Halte; les éclaireu^s .qui , é^ai^V. ^ MiWeciWCfbe. de 

Rivera revinrent s^s ri^n de woftv^^ Vç|iI)9Jr- 
. tit derechef pour allctr à }a déqgqy.ç]^^ 

9. El Arroyo Salado (le ruisseau Salé). 
10. Lagune desséfjli^. 

.1 1» . Qi^o (te la ToriugfL isquvge ? de |a . Tpr^ue). 

12. PzierTo (passage) sans eau. 

1 3. 0/itôs Salados (source ^ «^fW^ft)? . , . .,• i 

14. i^<fefo^P^y«çAc5(r>y^^^^ 

|rou,v^ un état^lisseni^nt 4e jgens t^i^qjylles, en 
sorte au il n airivii rien. 

1 5 . Même rivière, en d^gçend^oçt. . , 

16. Rio Salitrpsf^ fjiyjJ^ re- 
joignirent sans qu'il leur fût rien aj^i^vé. 

17. Etape sans |Q^u« 

18. Laguna del Milagro (Lagune du miracle). 

19. OJito del Malpàis. 
ao. Etape sans eàu. 
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ai. Arroyo de los Hayatas (ruisseau des Hayâtas)iirex- 
. trémité duquel aboutit le cheaûn ^ui vient de Mo- 
qid^ fréquenté par les Moquines qui font commerce 
de coquillages avec lesdits Hayàtas. 

22. Au même ruris^eàii, en descendant. 

23. Pjeijçiême j qj^us piangoâni^s^un che^yal. 
24* De même. 

25. De même. ^ 

26. De même ; nous mangeâmes un mulet appartenant 
à don Miguel Yaldès. 

27. Même ruisseau ; nous rejoignîmes ce jour-là nos 

éclaireurs bien fournis de vivres, avec des gens de 
rétablissement de sari Bernardino. 

28. Canon de son Bernardino. 

»■■■•■ -•.■'■ ■ ■ ■ • ••• 

2]jj. Parage de San^JoHé (^çant(>n deSaii^t-Jq^ph). 

Zoj.Iji P^ente ^2L^^ 

^.i. Mjiasionde,«$'iq(/i-6^a&m/. 

«.Je repartis le i^^* marspar le même. .chemin. sans au- 
tre ^^y^^ei^içnt que des partes ^e bçljesfatijguées, jusqu'à 
pe q^e j'entrai chez Jçs ^abakhps de laj>art d^esquels j'ér 
|]|r9uvai deç pertes de bêtes qui me fièrent yo^esj^^t je 
Scuis arrivé en cette juridiction jde ^em^y aujojird'j^ui 
25 avril i83o. 

• I i> - t >i ■ 

« Antonio Armuo. » 

» .. .... . . .. i.i« 

iPour copie : 

Santà-Fé, le 14 mai i83o. 

Ghavîsz. 
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RÉCIT DU N. VOYAGE. 

AU MONT SINAÏ, ▲ GAZA, XBHtfÀALEM ^ DAMAS ' 

ET BBYROUT , 

Par M. Boys , naturaliste , 
ancien directeur des cultures d'Ibrahim -Pacha. 



Voyage au tnont Sinaï et à Gaza. 

Le 27 avril i832^ je partis du vieux tlairé, accompa- 
gné de M; Oinsberg, liiiiiéralogiste et géologue suisse^ 
qui desirait compléter ses collections minéralogiques 
par une collection des roches du Sinaï", et dresser la 
carte géographique dé ses déserts'. i> ». . 

Le lendemain , nous fûmes obligés de séjôuriier 'dans 
un village qui est situé près dti désert et à une lieue et 
demie du vienK Gaire , à cause du gtand vent et de la 
poussière qui couvrait Thorizon , et qui nous' faisait 
apercevoir le soleil, comme en Europe pendant un 
jour d*épais brouillards. 

Nous partîmes le 29, ayant chacun six chameaux 
chargés, et nous prîmes la route que suivirent les 
Israélites lors de leur émigration. Ce chemin , qui se 
dirige au sud dans les déserts, porte aujourd'hui le nom 
de Derb-el-Terrebîn. Nous traversâmes la vallée Ouftdi- 
om-el'Charmout, dont le fond est rempli de jaspes et de 
silex arrondis. Après-midi, nous gravîmes une petite colli- 
ne dont le sommet est tellement couvert de bois pétrifiés, 
qu elle présente l'aspect d'une forêt dont les aibres au- 
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raient été abattus par<]es ouragstns. Il n'est pas rare de 
voir de ces arbres qui ont une longueur considérable. 

Après av6ir de&Qen4u cette montagne, nous sommes 
entrés dans la vallée Orgrahké. Nous passâmes la nuit 
dans la. vallée de Kebourhetim* Nous quittâmes ce Ueu 
le 3oy et, après deux heures de, marche, nous entrâmes 
dans la grande plaine de Ouâdr-Gandéli. Le soir, nous 
nous arrêtâmes dans une plaine que les Arabes nomment 
Ouâdi-Abpu-Aouâzy. Le i^rmai, nous traversâmes de 
grandes plaines de sable. Après une riche récolte de 
plantes , je passai paisiblement la nuit près d un puits 
nommé Birk-Ageroud (i), qui contient de l'eau sauoïâtre. 
Le lendemain à tnidi , nous arrivâmes à Suez , où nous 
restâmes deux jours pour faire les préparatifs de notre 
voyage au Sinaï et dans les déserts environnans* 

Le 5, nous quittâmes Suez^ et nous nous embarquâ- 
mes pour aller à Tor. Nous traversâmes la moitié du 
golfe nommé Birket-el-Faraoun , et nous passâmes la 
nuit dans un petit port où je péchai quelques j^c£/^. 

Le lendemain à dix Heures , nous sortîmes du golfe 
d« Faraoun, para|[e fort dangereux, dans lequel les nau- 
frages sont très fréquens. Le soir , nous débarquâmes à 
Tor , où nous restâmes trois semaines pour visiter les 
environs à cinq lieues â la ronde. J'ai vu , au sud-est de 
ce village, des figuiers plantés à quatre, si^ et huit 
mètres de la mer , et ne recevant pas d'autre humidité 
que celle de l'eau marine filtrée à travers le sable. On les 
abrite du vent de mer par de grandes feuilles de dattiers 
qu'on place autour deux* Les jeunes pousses de figuiers, 
qui surmontent ces abris sont détruites par la- force du 
vent, et paraissent comme brûlées. Les figues produites 

(i) Il y a un fort en cet endroit. 
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par ces arbres sont jatOiitres et très sucrées ; elles étaient 
déjà eh pfohe matante lors de notre arrirée. 

Lé 29 âù soir , nous partîmes de Tor , et nous cou- 
cHSfines dains là vallée nommée Ouâdi-el-Hamâm, à une 
lîètre et demie de Tor. Dains cette vallée 9 il y a plusieurs 
imusohs dé Bédouins , avec des jardins de dattwrs et de 
d'oums, entourés d^nne muraille faite avec de la terre 
arg^euse. 

Le 3o mai , nous traversâmes la grande plaine de Tor, 
en nous dirigeant vers le' vallon Fâran , dans lequel 
nous enttimes le même jour. Ce vallon est entouré de 
très hautes montagnes dont la base est couverte de blocs 
de rochers granitiques. 

A rèmbouchure de ce vallon , j ai remarqué deux 
gros morceaux de ces blocs avec des inscriptions qui 
m'ont semblé être des Caractères hébraïques; mais à 
peine pouvait-on lés distinguer siïr ce granit luisant et 
poli comme le marbre. Nous découvrîmes bientôt de 
très bonnes sources d'eau doace qui se perdaient dans 
le sable, auprès desquelles nous passâmes la nuit. 

Le lendemain, nous gravîmes successivement plu- 
sieurs montagnes , et nous arrivâmes dans la plaine de 
Selaf ou Ouadi^elaf , où je recueillis plusieurs espèces 
de plantes rares. Noiis nou» arrêtâmes au bout de cette 
plaine, composée d'une terre Sablo-argileuse. 

Le i^juin, nous traversâmes encore des montagnes 
très arides et couvertes en partie de roches boulever- 
sées. Vers neuf heures, nous en^mes dans la plaine cfu 
Sinai, et à midi nous nous arrêtâmes près le couvent qui 
est bâti sur la place où, suivant la tradition, Moïse a va 
le buisson ardent que les moines grecs montrent encore. 

Ce monastère a été construit par sainte Hélène. Il 
ressemble à un fort. La porté d'entrée en esiS élevée de 
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ti'ngt-dfiqà trente pieds an^dessùs dû niveau de la terre, 
et x>h y ittOitur aU'moyett d'une corde. L'ahciënnë porté 
du bas est bouch^^é ayec de ^ès grosses pierres. Ce cou- 
vent n* tttf grtfnd soulerraifti t^ùia sa sortie dans lé jardin. 
Le ii9iii|>r^ des fnoinés^tâit de trente- trois à Fépoque 
denidn'amvée; IlsrèèoiTëtit les'tiyi^eÀ dé l'Egypte , ne 
oianj^ent' jacûtfis de viande, et suivent à-peù-près les 
nisàfgéi de Tordis des dhlsirtreiïx.. lie chethiu pour monter 
anï fasiti dtf hf nibiïiâignè d\i Sinàî est derrière lé couvent. 
II ebt «atièneitient fèdt en escalier. Oh rencontre deux 
oh^ielkâi, rone au tiers de la nioÎEitagne e% Vautre 

à^peii^près. aux denx' tier». Sur cette pefite pMne, 
j*ai!ru'{in ryprès ijoi avait trois mètres de circoiifé- 
rènoe* 

^u sommet du Sinaï, on voit: une troisième chapelle 
chrétienne et une ihosquée'qui esthAtiesuv là'pkee où 
Ybù pi^tènd que Mbïse a réçii les dix conraaandemens. 

'Nètis doscè^dimes au sud-ouést^ près d'un réseih^oir 
naturel qui léontiént dé 1 eàu trâ» fraîehé et très limpide. 
Enfin nous arrivâmes àPemntagéqdïsé troiive etifire le 
Monit-Sitiaï et lé' môht Sainte**Gatheriné ;' pires de cet 
ermilitge il y a une plantation de quelques centaines 
doUvîec'it et IroBs varîétëb de poires du Sinâi^ tioîs' variée 
léa dé.pomniiès voisines des Giîl villes, une de' priinies'et 
une depMiei£,dèux aïki^ndiers et l'abricot nommé ntisck^ 
meàk; Ces àibres sont* plantés dfinr.le voisinage des' sour* 
ces par les eaux. désqueUesdls sontaVroeés. 

Le inbnt fiilnicHGatbénne est au sud: sud"Ou«st du 
mi)lit Siiidi> et à .ebviroa un nnUiér dé pisdls dé' phis 
d*élévation. 

Dahs k^ envi'fotis du Sina'i, j6 pu& jouir dun phéno- 
mène presque particulier à l'Egypte: Une Auée de gran- 
des iiaiàtèrèllea^ d'uitè espèce voisine de XOEdopodn mi^ 
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gratoria vint s*abattre sur les arbrtô6<9aux ec aii>resy prin- 
cipalement sur les peuplier^ qui, an.un iostanl, furent 
entièrement dépcjuillés de leurs feuilles^ 
^ Je laissai M. Ginsberg au couvenf; du Sinaï^ pour con*- 
tinuer ses collections géologiques; le i3 juio^Je pns la 
route de Tintérieur du désert^ et jei m'avrétai.dans la 
vallée Sebaobé-el-Seroum, à deux lieues du Sinaï. 
Le lendemain, je m'avançai dans la vallée el-»Glieikh, 
presque entièrement couverte deTamarix mûnnifereuY^î 
vu des femmes et des enfans occupés à ramasser de la 
manne qui s'écoulait de l'écorce des brandies de ces ar* 
bres« Les Arabes clarifient cette manne en la dissolvant 
dans l'eau chaude, et en écumant cette espèce de sirop. 
Ils m'ontassuré que cette manne était aussi bonne que le 
meilleur miel : malheureusement j'ai perdu le paquet 
contenant les échantilions de cet arbre* 

Nous avons passé la nuit dans un fieu nonuué Youfek. 

Le i5, nous traversâmes plusieurs vallées, OuftdiSa- 
ief, el-Haderr, Bra^ Om-el-Selin et le soir nous nous 
arrêtâmes dans le Ouâdi Barouk. 

Le lendemain, en traversant le Ouadi-Saher, je vis un 
grand nombre d'Acacias Séyal; cet arbre s'élève à la hau'^ 
teur de vingt à vingt-cinq pieds. Les Arabes font avec 
son bois du charbon qu'ils vont vendre à Suez où tous 
les ans, un bateau à vapeur anglais, deBombaiy, vient 
prendre des voyageurs pour Tlnde, et y lait en même 
temps sa provision de charbon pour lé retour* 

Nous passâmes ensuite dans les vallées Peyi, Sébeléet 
Kamilé. Nous laissâmes sur notre droite le Gebel-Ha^ 
merle, et nous plantâmes la tente à Nasp» 

Le 17, nous traversâmes ensuite les grandes plaines 
de Nasp et de Debbé, qui sont couvertes d'un sable sté^ 
rile, et nous couchâmes dans la vallée nommée Tball. 
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Le i8, nous parcourûmes les vallées Oset et Garan- 
del* Ifous noqs arrétAmes dans cette dernière tallëe 
pour prendre notre repas. Nous fîmes route toute la 
nuit, et le lendemain matin, nous nous reposâmes deux 
heures dans la vallée Ouardân. Nous ne nous arrêtâmes 
t|ue]esoir près d*Ayn-Mousa, les sources de Moïse , der- 
rière une grosse touffe de dattiers qui nous servit d'abri 
contre un vent d'ouest si violent qu'il ne nous permit 
pas de dresser la tente. Ce vent élevait d€;s nuages de 
«able 6n dont nous étions entièrement couverts. Un des 
Arabes de ma suite, qui transpirait beaucoup, en avait la 
figure et les vétemens tellement enduits qu'il semblait 
être un homme de sable. 

Nous partîmes dans la soirée pour Suez où je testai 
dsx-httit jours, attendant des chameaux pour me trans* 

fiorter en Palestine. 

Le 8 juillet^ je partis de Snezavec cinq chameaux pour 
me rendre à Gaza. A l'est de Suez, on trouve de 
grands marais qui, en été, sont mis à sec par les vents du 
nord, lesquels refoulent la Mer^&ouge dans l'Océan. Le ^ 
fond de ces marais est formé de terre argileuse, et ils 
^ont bordés par les sables mouvans. Nous plantâmes la 
tente à MiJ^^^l^) ^ 3 lieues de Suez, dans une grande 
plaine de sable stérile. * 

Le g, nous nous arrêtâmes vers midi près le puits 
nommé Moyéou Bir Mabouk qui n'a que quatre à cinq 
pieds de profondeur dans le sable, et où nous fîmes nos 
provisions d'eau pour quatre jours. Malgré l'eau qui 
s'épanche aux environs de ce puits, je n'y ai remarqué 
aucune plante. 

Nous partîmes dans la soirée par un beau clair de ' 
lune, et nous gravîmes une petite butte de sable. Nous 
rentrâmes ensuite dans les dunes de sable mouvant^ 

22 
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Vers minuit , nous nous arrêtâmes près le Gebe^-fiiqÀla- 
ga (i) OU nous rencontrâmes utié caravane cdniposëe 
d'une cinquantaine d'individuâ, qui faisait route pour 
Ag4ba; elle était campée le long d'une dune de sable; 
les hommes étaient groupés, au nombre de six ou huit, 
autour dun grand feu, où ils feissiient cuire leur qahka 
sur la cendre chati4c. Ce. qahka est une p^te de birine 
pétrie avec de Veau et un peu de sel. 

Le lo, nous fîmes route à travers les .dunes de sable, 
«ans trouver aùcua cheiajn tracé, car l^s vents effacent 
bien vite les traces des voyage.ur^dâniscfïs déserts. Npus 
'traversâmes la vàlléetda Théylé, et ensuite celle de Ter- 
ge-el-Cheykh et nous laissâmes sur notre droitele.Gebel- 
Rahha (â), coUine fermée de roches calcaires; enfin iious 
fîmes roule siir^n sol argiky-sabloRneu]t« Apres avoir 
traversé, dans la soirée, la vallée de 2>rah, et plusieurs 
autres qui étalent couvertes d'une pâle verdure ($), nous 
laissâmes la route d'Aqaha sur notre droite, et nous 
nous arrêtâmes [frès d'uhe colline nomniéeCebd-Hassen. 

Nous partîmes le 1 1, et nous pr^îmes la routé du dé- 
sert que Ton nomme Esseri. Cette route traverse une 
plaine d'une immense étendue^ formée de sable argileux 
et parsemée de quelques plantet^ dont les (leurs- étaient 
passées et entièrement desséchées. Pin nord-ouest, cette 
plaine était bornée par une chaîné de montagnes cal- 
cairés. . ' * 

Nous nous arrêtâmes à cinq heures pbur didêr, à une 
lieue delà montagne nommée Gebel-el-Yellek que nous 



(i} Djèbel-Koros d*àprèfi M. Léon Delaborde. 
{%) Djebçl-Efdecha 4'après M. Léon Delaborde. 
(3) Ici commence une routé conduisant k 6aza et à Jérusalem» 
inconnue jusqu'à M, Bové. * E. J. 
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laisràmes au nord. Gommé r«au commencaità nous man- 
quèr, nous nous hàtâfmes d'arriver aux puits les plus pro- 
obeB> «m marcbaBi quelques heures pendant la nuijt,' et 
iio«ft couchâmes dans le irallon Hasséné. Le lendemain 
à midi nous nous trouvâmes près des puiis nommés 
Hasséné qui ont à-p^u-prèsd^x mètres de profondeOr. 
De là, nous arrivâmes à quelques dunes de sable ou je 
remarquai de très gros tamarix et nous allâmes passer 
là Biût dans une plaine <ie sahle argileuse et stérile. 

La chaleur du jour est très grande dans ces déserts, 
eC les nuits plus fraîches que dans ceux du Caire. Le i3, 
pendant la nuit, survint un très fort brouillard qui se 
changea en une petite pluie, circonstance, assez extraor- 
dinaire dans de telles contrées. 

Nous, entiftme^ dès le n>atin dans une grande filainè 
de sable mouvante Nous laièsâmes à une certaine dis- 
tance sur notre gauche le G«bc3-Hallal) et à notre dtiii- 
te^ le Gebel-Ëbéné. Nous passâmes \la huit dans la vallée 
Hiàer-eUArichequiescéntouréedediiViés de s^btémoa^ 
tant. Le tnatiny nous avons 'en ^én^orè un' épavd br^trifl- 
kirtl ' «éfui rafraîchit' utr pétf Tatirtosphère. 

Le i'4y nous traversâmes unfe Vattée, ci^euséépar un 
tolèrent, qd^e les' Arabes nomment Oubdé-Ariche. On y 
trouve plusieurs ptiiw*d''ean dôùcé^et nous' y eii'avotis' 
encoi« fait ufi<e petite provision qui devait noti^ servit 
jnMR][Qa Gaea; De là, nous nous dirigeâh|ës dànis une 
grandii' plaine de stible fertile. li he plei^tpas dan» cêk 
▼flUées pendant Tété;- mais' en hivér^Itf 'pluie' y tombe' 
aboipdamiiient'. ■«. •••'j •• • ::■.•.. ■..■i.:. »iî' ■■ -v-.'. . 

Vers midi, nous nous arrêtâmes dans la vaHéé Lésat^,- 
bordéédte dunes de sable mouvant; nous traversâmes en- 
suite plusieurs dunes de sable. 

Le i5 au matin, nous entrâmes dans une grande plai- 

22. 
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ne OÙ le sorgho^ gro5 millet d'Egypte, était cultiré, Jaos 
du sable fertile. Â six heures du soir, nous arrivâmes à 
El-Khàn (i), premier village de Palestine. J'ai vu dans les 
environs plusieurs silos faits en maçonnerie et de forme 
ovale pour conserver les grains et les pailles. 
. Le cierge appelé opuntia fieus^indtca sert à clore les 
jardins et à former des haies. Les Arabes mangent ses 
fruits, qu'ils fendent longitudinalement, en faisant glis- 
ser le couteau à droite et à gauche, pour en retirer la 
pulpe. 

La récolte des grainss j fait au mois de mai, prescpi*un 
mois plus tard qu*en Egjrpte. 

Le soir du même jour, nous partîmes pour Oaza, où 
nous arrivâmes le matin à la pointe du jour. J'employai 
dnq jours à visiter les environs de cette ville. J'ai i*eroar- 
que dans les jardins les mêmes plantes qu'en Egypte. 

On cultive en grand, dans les environs de Gaza, le ta- 
'bac nommé nicotiana rustica qu'on rencontre égateroent 
dans toute la Palestine et la Syrie ; il forme une bran« 
che importante de commerce avec les pays voisins. Ces 
cultures et les jardins sont arrosés au moyen de roues à 
chapelet. A l'est de la ville, on voit une grande plaine 
couvert^ entièrement de gros oliviers qui ont de neuf à 
dix mètres de hauteur et de quatre à cinq de circonfé- 
rence. J y ai vu aussi un cep de vigne grimpant sur un 
sycomore , qui avait à-peu*près quinze à seize mètres 
de haut, et le tronc quatre à dinq décimètres de circon- 
férence. Ses branche^ étaient chargées de grappes pen« 
dantes de toutes parts autour du bel arbre qui su(^>or- 
tait cette vigne. 

On cultive dans les plaines de Gaza beaucoup de sor- 

(i) KhAn>Younèft. 
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gho, et de semsem ou sésame. Les habkans extraient 
deThuile des graines de cette diernière plante , et ils sau- 
poudrent leurs pains avec les graines entières. A^itour 
des villages^ un grand nombre de silos sont creusés sim. 
plement danslaterre, sans aucune bâtisse ;} à- une pro- 
fondeur de trois à quatre mètres ; ils sont en forme 
de puits cylindriques et leur ouverture a près de 
deux mètres. Les blés enfouis dans ces silos sont re- 
couverts d'abord par un lit de paille, puis avec de la 
terre. Cette méthode ma paru très efficace pour préser- 
ver les grains des attaques des charançons. Après midi 
nous continuftmes notre route dans cette belle et grande 
plaineargiio-sablonneusejel entremêlée çà et làde rochers 
de grès et de terre argileuse jaunâtre. 

{La suite au prochain numéro. ) 



SUR LES DÉCOUVERTES 

FAITES EN GROENLAND, 

Commoniqiié par M. db ul Roqubttb, 
consul de France en Danemark. 



Pendant le courant des années i8a8 et 1829, 
M. Graab , premier Jieutenant^ aujourd'hui (i835) capi« 
taine de la marine royale danoise , a exécuté par ordre 
de son souverain un voyage de découvertes ayant pour 
but d'explorer, depuis le cap Farvel ou Fareweil, extré- 
mité méridionale du Grpênland, jusqu'au 69^ de lati- 
tude, la cote orientale de cette iraste contrée située au 
sud du cercle polaire et e)i face de l'Islande, sur la-^ 
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queUe on ^ mu Uf^temp» q^'il^^vaii qfisté mP^ coi/^nie 
AorissaAte «d'i^lapclf^^ fOfîcLéc^, P^F. JÉ)nl^ Rai^da» ^JL exis- 
tence de celte çaloBije.ayeq l^iq^^lle Tlslande e^ la Nor- 
règ% , ainsi que l'Âpgle^srre e^ 1^ llollande, ^vaieii^ dit- 
«m, entretenu de^'cpinipMpic^tions l'égulière^ ju^uà ta 
fin du quaAorzièoiç sjièçle. que c^s^ Ijà navigation fsn^re 
ces pajs^ et qu'uiie profonde ç^cmité s'étendit sur 
1 établissement des Is}afi4^ifr et sui> sa destinée , excitait 
au pluaJiaul degré, depuis pli^sieurs.sièçles, la cupo« 
siié du monde savant» 

Le rédacteur de cet article ^v^it conçu le pi*<uet de 
publier une traduction française de ce yojage» dans le- 
quel M. le capitaine Grfaah a déployé tant d'habileté, de 
courage et de persévérance, et qui lui a mérité une mé- 
daille d*or de la Sociétç de Géographie. Cette traduc- 
tion , dont M. Zahrtmann y capitaine de vaisseau de la 
marine royale de Danemark et directeur du dépôt hy- 
drographique de Copenhague , avait bien voulu revoir 
les premières feuilles 9 était métne t^minée. Mais des 
circonstances indépendantes de la volonté du rédacteur 
de cet article, et parmi lesquelles il se bornera à citer 
Tavis qui lui fut donné qu'une autre traduction du 
même voyage allait être imprimée à Paris, si même elle 
ne rétait déjà en partie, et la difficulté, il doit le dire 
avec quelque peine, de trouver dans cette capitale un 
éditeur qui consentait à se charger de cette 'publication 
savante, urité-, timh ^eu romantique , le débridèrent à 
siispendre , pendant son séjour en Oiinefiiatà , ' 'la révi- 
sion de son manuscrit^ I6[ui ne pouvait èir^niis cmivena- 
blement en état d'être imprimé qu*à Copenhague même, 
où on aurait pu s!aiderdes conseils de M< le capitaine 
Graah et d'autres ^arVans danois. • 

Le rédacteur de cet article H '<( point cepëndunt re- 
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nonce epmplèt^n^ent à son premier, pfojet, qu'il, exéeu* 
lera piuâ tar4 si les circonstances ehangent , et si per« 
sornie ne le deiFânce. En auendatit, pour satisCaire au 
defrir que lui ont témoigné M. le président de la Société 
dé Géographie et quelques autres de ses collègues, il va 
donner aujourd'hui la traduction de l'introduction his- 
torique <lonl M^ le capitaine Graah a fiiit précéder le 
rédt de ses excursions. Comme cette introduction 
est plus Spécialement consacrée au!t voyages faits à la 
côte oceidentale et à la partie méridionale de la ç6te 
orlemtile.du Groenland, il présentera pour la compléter, 
«n ^aidant d'un mémoire de M. G. Pingel, qui a ac- 
<:omp9gné le capitaine Graàh dans sa dernière excur- 
sion au Groenland qu'il avait déjà visité , un.aperçu suc- 
cinct des explorations faites à la partie septentrionale 
de. cette même côte. Dans un second article, il offrira 
»ne^ analyse ra^ride du voyage du capitaine Graah. (j) 

Qn< manquait totalement de renseîgnemens sur cette 
partie de la côte du Groenland que le capitaine Graah 
était chargé^ (l'explorer , mais on en possédait sur la 
portion de cette* même côte Mtuée plus au nord , vue en 
1607 par Henri Hudspn, qui, dans sa première tenta* 
tive pour s'approcher du pôle, arriva entre le 72° et le 
73° 3o' de latitude nord, et donna des noms aux en^ 
droits ies plus remarquables, tels que Cap Youngs 
Mount of Godsmerùjr et Hold mth Hopet, les découverte» 
des Hollandais svr une plus grande étendue de la même 
côte, qui aurait été visitée plusieurs fois de i65oà 1670 
par le^ baleiniers de cette nation, sont moins certaines 
quoique plus récentes d'un demi-siècle, parce que leurs 

(i) Les notés qui ne portent point de signature sont I ouvrage du 
capitaine Graali; celles du rédacteur de cet article sont iiidi<|uées,par 
les initiales D. L» R. 
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journaux ayant été perdus, ou n'ayant pa&été publia, 
nous ne connaissons If s découvertes qu'ils ont pu faire 
que très imparfaitement par les anciennes cartes ma- 
rines dans lesquelles eU^ ont été indiquées. Nous trou- 
TOUS tracée , par exemple 4^us De groote nieutyjB zee at- 
las door Gérard van KeiUen, Amsterdam, sans date 
d'impression , toute la côte depuis le 70» jusqu'au 80* 
environ de latitude nord, désignée sous le nom de 
Nouveau Groenland^ sur laquelle figurent la terre de 
Broer Ruysy la baie de Gale Hamkes^ la terre d^Edam^ 
et plus au nord la terre de Lambert , tandis qu'au sud 
du nouveau Groenland à partir du 70"* de latitude, cette 
carte n'indique que des masses de glace impénétrables. 

L'un des premiers navigateurs qui fit des découvertes 
à la partie septentrionale de la côte orientale du Groen- 
land y est un certain Volqua^i Boon ou BcJm , que 
M. Pingel considère comme un Danois, parce qu'il était 
domicilié dans l'ile Tohr, D'après l'usage suivi par plu- 
sieurs des habitans de cette ile^ il était entré aif^ service 
de la Hollande ou de Hambourg, et avait probablement 
commandé quelque navire baleinier, lorsque, dans l'in- 
tervalle du ai juin au 3o juillet 1761, il navigua a la dis- 
tance d'un mille et demi à six milles le long de la cote 
orientale du Groenland, depuis le 76^ 3o' jusqu'au 
6ld!* ^o* de latitude nord. Bohn avait laissé une carte 
manuscrite de son voyage, qui resta inconnue jusqu'au 
moment où Wormskiold la puldia, en 181 4, dans les 
Mémoires de la sticiété de littérature Scandinave. On 
trouve âur cette carte unç -note assez remarquable «le 
la propre main de Bohn^ dans laquelle il annonce que se 
trouvant , le 27 juillet , par 70^ 4^' de latitude, il fut 
entraîné par un violent coup de vent dans un grand 
golfe qu'il supposa avoir au moins i5 milles de laiige^ 



( 337 ) 
s*éteD<l»Dl danâ la direcrion du N. O. à TO. Connue an 
ne pouvait, même par un beau temps, en découvrir le 
fond du haat du mât de perroquet, et que le courant 
contin^iait de se diriger plus avant 4s^ns Tintérieur des 
terres , Bokn en conclut que ce cours d*èau devait tra- 
verser tout le pays , et qu'il méritait , par conséquent , 
plutôt le nom de détroit que celui de golfe. Il est très 
probable que ce détroit dont parle Bohn est le même 
que celui que Scoresby fils retrouva soixante-el-un ans 
plus tard , et auquel il a donné le nom de son père« Ce 
serait peut-être ici la place de mentionner les explora^ 
tions que Scoresby a faites de cette côte dan$ Tété de 
i8aa; nous croyons devoir nous borner néanipoinsà 
fiiire remarquer que cet hydrographe distingué est le 
premier Européen qui soit débarqué sur cette partie de 
la cdte orientale du Groenland , où il trouva des ves- 
tiges qui prouvaient d'une manière incontestable qu* elle 
était habitée, quoiqu'il lui fût impossible de rencontrer 
des habitans. Un an plus tard, le capitaine Glavering, 
chargé par l'amirauté anglaise de conduire le capitaine 
Sabine dans la mer polaire , fut plus heureux que son 
compatriote Scoresby. Il employa le court séjour que le 
capitaine Sabine fit dans deux iles appelées P^/u/ii&fi!» 
iâlandsj pour explorer la portion de la côte orientale 
située au nord de ces îles. Il prit' terre au sud du golfe 
que Scoresby avait nommé ff^aher-Scottj mais que Cla- 
vering crut reconnaître pour la baie découverte en i654 
par leHollandais Gale Hemkes^ dont elle avait reçu le nom. 
Il y vit des indigènes Esquimaux excessivement craintife, 
qui n'avaient évidemment jamais eu de communication 
avec les Européens ; il dirigea ensuite sa rouie vers le 
nord en longeant la côte, et donna le nom de Baie de 
Fœter^ Entrées (TArdincaple y àe Roseneath à trois ou- 
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vdrUii*ed'de cette ^côte qu'il- mita jutqu^aui 76*^ 'clcgcé. Je 
Iqlûtfiide^ et qui lut panx^ bau le «t.fofrti escarpée* Scof es- 
ta^ et ClaTerinf ont démontre que «elte partie des cotes 
du Groéolâod n'est pas aussi impénétrable qu'on I» 
suppesait aneiennement f aussi doit on regretter y soafr 
qlieiqiieS' rap|iOfts >^ que la péphe deJa i>aiéine ait pris 
préciséfnent'dans les dix dernières années une toute 
autre direction , et que cette portion de laMer^Gk^ciale 
ait été pour ainsi dire absitidonnée. Sans cçita circon- 
stance^ il est à présumer que parmi le. grand, nombre de 
baleiniers anglais qui avaient lliabitude de se cendre 
ohaque année à cette station de pèche, il s*en serait 
trouvé qui auraient étendu leurs recherches jusqu'aux 
parties de la côte nord rouest du Gro^nlanc) ratées en- 
core inc<>nnue$ y quoique moins inaccessi](>les que celles 
de la même cote situées plus au sud que^MagnusHeine' 
son^ Kanten Ilichardsçn et David J)anelL^TmL les an- 
eiens navigateurs, et LSi^enom j Egede ,eiRoiàe parmi 
k$ modernes y ont vainement ten^é de visiter^ dans l'es- 
poir d'y retrouver au i^oins des nânes. de |a colonie h- 
bndaise appelée Osierbjrgd{t)j dpntion n'a plus en-* 
tendi^ parler, ainsi que nous l'avons dit plus liaut^ de- 
puis ta 'fin du quatorzième sièele. 

Postérieurenient à Scoref bjf' et à Graah, un jmite 
navigateur français dont le sort inspire en œ moment 
les plus vives inquiétudes y Mr Jules de BlosseviUe , corn- 
Viandant le brick la LiHoise, a recoonu en i833^ (2), 



(i) Littéralement établissement de l'est; Bygd vient de at Bygde, bâ- 
tir : d\m\ Bygden on en Bjgd est une réunion de bàtimens ou dé-coii- 
structîons, une colonie. D. L. R. 

- (^) Làdèirnière lettré dans laquelle M. de Bioissërflle fait mention 
de Ms décotUFeri^ esl d^lée do; ¥a|imifiord en Islande^ le 4soàt 



- ) 



nemre le>68« et le 6g^ de lAtitude»^, q^odqiies. p0f liom de 
la ^ôte orientale* da Groenland qae las^dtox niarii|S»que 
«lous msn&na de dter li^atâteac pomt irmt0e$^f.elt<qui 
^sont^ituée^ati sud du point te plus inéridîonal oàfrs'est 
arréré lo premier , et au nord des^ deriëères éxj^^talions 
Hciib oàpkaîne danois. > ■ ' -- 

Aratit -de: raconter le« é^ènemens survenus pendant 
le voyage par suite duqnjel le eapitaioe Graah croit aytfir 
démontré qu'il n*y a jamais eu de colonie islandaise 
sur la câte orientale du Groénlatidy et que ce* ftit 
sur la càte ocddentale que tes însuklires formèrent 
kuF étiiblissement^ ce savant marin tiface rapidement 
rhisioirede la preDnièredéco^uveme du Groenland ^ de 
sàeolonisation' et des temps andens en général, les 
dau^s supposées de la ruine des colonies que les lélan- 
dais y avaient fownées, et doniie un a|ferçu dés efforts 
faits dans les temps rplusmodetnespo^r en retrouver 
des' véstîjges. Nous allons le laisser parler lui^mâme, en 
aiDcoInpagnaVit sa narration ^ de^ quelques obs^eii'vatiops 
que nous ^voaps puisées ei|i grande partie dans un écrit 
de M. G. IHngel déjà cité plus haut : 

« On place à Tan 983 la première colonisation du 
Groenland, et voici comment les chroniques la racon- 
tent : Vers lé dixième siècle , un Islandais ou un homme 
du Nord nommé Gunhiôrn , fils d*Ulf Krakke, poussé 
par la tempête a Touest de l'Islande, trouva quelques 



i833 ; elle est a€coinpagtiée.d*t»i croquis de la partie delà côte orien- 
tale du Groenland qu'il venait de visiter. On sait qu6 la corvette la 
ftétherchef sbUs fé. cofhittandément dcr capitaine Trehoualrt, vient 
d*être expédiée par le minîitre de la marirte à la recberehe de ^a Lil" 
ioisé, ÉUt a dû partir dans les premiers jours de mai i83S pour sa 
destfnation. ' „>..;-.♦ .. ^ - : . D.t.R. 
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rodien qu'il appela Rochers de Gonbiôm ( Gunbiorn 
skier) , et découvrit une grande terre dont il apporta le 
premier avis en Islande. Qui^que temps après , Erik 
Raude ou le Rouge {HOn Mâde)j traduit devant le 
ning (i) de Thomœ en Islaodç ponr un meurtre qu'il 
avait commis^'fut condamné au bannissement. Il équipa 
un navire, dit à ses amis qu'il était décidé à chercher le 
pays que Gunbiorn avait vu précédemment , et promit 
de venir les rejoindre s'il parvenait i le trouver. Erik 
mit à la voile, en parunt de l'occident, de SneafieUs-- 
Joklen en Islande, et arriva sur la côte orientale du 
Groenland. Il côtoya la terre aussi au sud que possible, 
se dirigea ensuite à l'ouest d'un promontoire qui fut 
appelé Hvarf{^ , et passa le premier hiver dan» une île 
à laquelle on donna, d'après lui, le nom d'île d'Erik 
( Eriksef). Après avoir passé trois, ans à explorer les 
côtes, Erik retourna en Islande, où il fit.une descrip- 
tion si pompeuse de la terre qu'il avait découverte et 
qu'il appela Groenland (Grônland), terre verte, que 
l'année suivaote, vingt-<ânq navires se joignirent à lui 
avec des colons dont la moitié atteignirent keur destina- 
tion ; le reste se perdit dans les glaces ou retourna en 
Islande. 

Quatorze années s'étaient déjà écoulées depuis l'épo- 
que où Erik Raude s'était établi pour la première fois dans 
le pays lorsque son fils Leifden hepne^ où Leif l'heureux, 
se rendit en Norvège auprès du roi Oluf Trygvesôn (i), 

(i) Thing^ aftemblée da peuple, eftpèoe de parlement et de oour 
de judicatore. D. L. R. 

(ft) Bvarf^ signifie one place autoor de laquelle on tourne, d'où il 
recuite assez clairement que ce ne fut pas sur la côte orientale qu'Erik 
séublit. D. L. R. 

(3) Il est appelé dans nos livres O/ow* t*'. D. L. R. ' 
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qui le fit instruire dans la religion chrétienne et le ren- 
voya Uaimëe suivante au Groenland avec un prêtre qui 
baptisa Erik ainsi que tout le peuple. Peu*à^peu beau- 
coup d*habitans de l'Islande abandonnèrent cette île pour 
se rendre dans la nouvelle colonie, ce qui diminua tel- 
lement la population delà première quon fut forcé d*in- 
terdireles émigrations. Les renseignemèns anciens que 
nou» possédons sur la qualité du sol sont extrêmement 
contradictoires . Suivant le Koiigespeil ( i ) qui renfermé les 
informations les plus exactes et s accorde avec ce que nous 
savons maintenantdelacote occidentale du Groenland, la 
plusgrandepartiedupaysétaitcouvertede glaces, et une 
petite portion seulement le long du rivage était babita- 
ble; le blé ne pouvait y mârir, et la majeure partie des 
habitans ne connaissaient pas le nom du pain et n'avaient 
même jamais vu de blé; il y aVait de bons pâtutages et 
les indigènes se nourrissaient de bétail, de rennes, d'ours, 
de vaches marines et de chiens de mer. La population 
pouvait être évaluée à environ le tiers d'un évéché (a). 
La navigation le long des côtes était excessivement 
dangereuse, à cause des glaces qui y couvrent toujours 
la mer, ce qui obligeait toutes les personnes qui desi- 

(i) Le Kongespeil {miroir du roî) est un ouvrage i^andaià écrit 

d'abord en ancien norvégien, probablement vers le commencement du 

treizième siècle, mais souvent depuis dans le dialecte islandais, imprimé 

en islandais, en danois et en latin. Il est en forme de dialogue entre 

un père et son fils auquel le premier donne des règles de conduite et 

des avis utiles sur beaucoup de choses qu'un homme bien élevé ne 

devait pas ignorer à cette époque. Cet ouvrage fournit des éclaircis- 

semens sur les affaires ou état de la cour, sur l'art de la guerre, sur 

la justice, le commerce, la navigation, ainsi que sur la manière jonr- 

nalière de vivre. D. L. R. 

(a) Il est assez difficile d'évaluer ce qu'on entendait à cette époque 

par. la populationxl'un évéché, et les différentes personnes que j'ai 

consultées en Danemark n'ont pu me fixer à ce sujet. D. L. R. 
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ramvt s*]r rendre on ipenant dlsiandeàfiûie iToife vers^ 
le S.^. e( VO. jusqu'à ce qu elles eusseat dépassé tou- 
tes le»(gI»c^.p)î4oées plus dasisle N. et le N. <E* en dehors, 
de la t^^iTQ qu'au S. ou à TO. (i). Nous appreoops par les 
aacîeiischorog^phes(a)que les contrées habitées étaient 
appelées Osterbugd et Feslerbygdy ,cest-i*dire.4^bli&-. 
sèment de Test et éiablissement de louest ; .qu'enijca ces^ 
dean-çolonies se trouviât une étendre de pays inbabî; 
table ponant le noml ô^:Ubyg^r{y),Q^.VM!t ipi^dîMaii^^ 
dî0miile entre: les Byhd.: BiQrnJqhnsen^ dans se$ ,Afh^ 
nalAs do Groènltmd» b porta àsix. jours de voyage en«ba^ 
tea» à raipe^ ce qu'on peut évaluer à ^nyipooSo milles (4); 
Iyac:Bardsen prétend^ au contraire^ queUe^n'^^^^^ que 
de xa vikçur 4iouar ou douze miU^s. Il y avai^ ^ans le 
yesUvigrgd quatre égUses, 90. ma^ns avec cour^ .ou mé- 
tairies (^iiar^)(.5^) et suivani^^ autres 1 10 ^ et às^B&XOs- 
terkfigdy une w église cathédrale 1 ons^e autres églises 
i9a'J9a>Aoas avec cour (^oâitsi^)^,^ villes^ Gardçi et jilr 
ba^ 3 maisons royales. (Kangelige gaarde) appelées Fos^^ 
T^iadbUlsUkflr et- BrçUtoMid où résidait le Lagmqn (6), 
aveo trois om guêtre fnonastères dans Tun desqM.els^ ce- 



(i) Il résulte de là que rancienne coloDÎe était sîtaée sur la c6te 

. • ■ • ' ' ^ ^ -^ * 

occidentale du Groenland, car si elle ayalt été sur la côte orientale, 
on n'aurait pas fait mention de glaces dans l'ouest. 

(a) Les annales du Groenland de Ulbm Johnsen et d^autres du 
quatorzième siècle qui sont attribuées à un certain Ivar BarJsén dont 
il est parlé plus bas. 

(3) U^gder sjgmûe proprement sans hatùnens, D. L.'K. 

(4) Il y a x5 milles danois au degré de latitude. 

(5) Il n*est pas facile de concevoir un aussi grand noml)re dVgli- 
ses pour une si faible population. D. L. R. 

(6) Le Lagmand (Lagmanden ou l^augmandenj est un officier ciril 
ou indiciaii-e chargé de la police d'un certain district. D. L. R. 



.^ 
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\tjA'4éSàint-ThûmaSySkiiTmt été utfé sout^ce îi)ti foi^taiM 
<i'éaii bô\ii)laâte qiii était coif diuU« {)ar i}e$ ctfnaux dapi 
xotB l^â fl|>{mrtéi]fiéï)&,ét les jardins i*^^<iu^P<^ ce«ifiûy6a 
t^lléméiit ferjtiles qu'ils produisaient les plus belles SeUiv 
et les pfu^bea^i^i fruits. On doit i^éanûioiiu: remarquer 
qife dans le$ -anciens écrits i^andais il nest fait mention 
ni d'u{^/6a,^ni du contint àt Smnt'^Thomas, qa*ainsi roln 
peut reiiéguer av^c foi^deinent tout ce qu'on en dit 
pai^i le» Ëddes dii xtv® siècle. Le Bygd était sitiié . vecii 
leS.-O^; ia..jpiartie la plus méridionale jetait Heriolfn&ss^{i) 
plâééé etitre \» Nmrfei \é Hpùiserk^mémera profara» 

liiindës fifreiâiers évè^emetis de l'histoire de Groënr 
lafiid-qiiiofFi*eqiûelqùe intérêt es^t la déeauprerte de l'A 
niérique du nord faite par Lei/ en iioi. Oà découvrit 
dans dette partie du monde des terres qui furent appe- 
lées -^^/l^/z^, Markland et F'ûnland^ maik jusqulà àè 
fnoment on n'a pu s'accorder sur leur sifuatimi \ il est 
cependan t possible que le Plinland fasse partie du terri- 
toire des Etats-tlpis de l'Amérique septeptripnale (2).: 



(i) Ce cap tire son nom de Hïeroif ou HeriolJ l'un des descendons 
dVf^oyqui.aTaû formé le jpremier établisseinent en Islande. 

(a). Un pjis^age des ^anciens écrits du lioi^d porte ^uedansle FHn^ 
iaftdi Uexisti^it un plus'gri|nd ràpporv entré la durée du' jour et celle 
de la nuit,, qu'en Islande et enGroënlànd, carie soleil sy montrait en, , 
coire à Eig eiVagm^al pendant lé jour le pins court; et. comme ron 
ftait maÎDteoaiitqtre Jï)f^ si^ifiant auti^oi» quatre heures-etdemie^dé ' 
Vâj^ès-midi et Dagmaal sept heures, et demie aTant-midi, il en ré* 
• •Dite que )a durée du jpufJie plu s. court xétait de neuf heuxesi C'efstrsar 
Cette donnée Cj^iiètj^âi pu caloolér la latitude îet qiiké j!ai trouvé qd'éîlè 
étaitde3i».(*X ,' '''■'', " ./ / 

(*) t)*2|près leà calculs de feu l'astronome danois Th: Buggç, inen<; 
tîonnéjl dans VWstoiré de Norvège par G. Scli6nninjg, le Fiîmand serait 
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Sokke, petit-fils de Leif, rassembla les colons à Brattha- 
iid{i) et leur représenta que, par honneur et comme 
chrétiens, ils devaient avoir un évéque particulier ; les 
ayant trouvés tous parfaitement d'accord avec lui, un 
savant ecclésiastique appelé Arnold fut nommé et sacré 
en II2I premier évéque de Groenland par l'arche véqiie 
de Lund (a) et se rendit dans son diocèse ou il fut ac- 
compagné par plusieurs personnages considérables par* 
mi les Islandais et les hommes du nord. L'un d'eux, nom- 
mé AsBiorn^ fut jeté par la tempête sur une partie de la 
côte qui était inhabitée, et on ignorait ce quil était 
devenu lorsqu'un Groêniandais, nommé SiffirdyZjmX 
été visiter le pays, découvrit une côte inconnue sur 
laquelle se trouvait un navire encore chargé de beaucoup 

(f ) Nous avons déjà ru que tirattahUd éx.9i\\ une des maisons roya- 
les de l'Osterbygd. D.L..R. 

(a) L*archeYéque de Lund en Scanie» aDJonrd'hoi province de Suè- 
de, après avoir dépendu long-temps du Danemark, fut primat des 
trois royaumes de la Scandinavie pendant une grande partie du mojen 
âge, jusqu'en 1660 <pie le roi de Danemark, Frédéric III, érigea Co* 
penhague en archevêché et lui soumit tous les ecclésiastiques àa 
royaume. D. L. R. 



situé à la latitude de 4 1® la', ce oui s*aecorde avec les résultats trou- 
vés par le capitaine Graah dont l'opinion est également partagée par 
M. Wheaton, chargé d'affaires des Etats-Unis à Copenhague qui, 
dans son histoire des Normands ^ en Angl. donne au pays découvert 
par Leif la latitude de Boston, c'est-à-dire 4a® a S'.Les anciens, parmi 
lesquels nous citerons Torfceus (Historia Vinlandia antiqnaf) Forster, 
(Histoire des découvertes et navigotUms dans 1$ Nord) en allem. et 
Wormskiold (Mémoires de la société de littérature scandinive], en 
dan. émettent une opinion différente et s'accordent à placer le Viin- 
land à six ou huit degrés de latitude phis au nord, par conséquent 
soit à Terre-Neuve, soit à l'emhouchure du fleuve Saint-Laurent; 
leur opinion, adoptée par le célèbre Malte Brun, semble appuyée par 
la circonstance que Ton trouve effectivement au Canada des raisins 
sauvages de plusieurs espèces {V, latrusea, V. Vulpina et T. ^r6orM), 
circonstance qui a fait aonner au pays le nom de Tûnland qui signi- 
fie pays du vin ou de la vigne. ' D. L. R. 
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deiiiai*CAandises , aon loin d*uneniaison remplie de çada- 
Trai*Tl fil réparer le navire et le conduisit à levéque quf 
ladonna à l'église et fit décharger les marchandises gu*il; 
reDfermâitQuelque temps après j^iissur^neveu du même, 
Asbiom^ dont on vient de parler arriva ap Groënlaéd et 
nBGlMoa. la succession de son oncle; elle lui fut adjugée 
d«D8 une assemblée du peuple, ce qui le porta à équiper. 
secrètanent un ntavire avec lequel il semil en mer. Ayant 
i^BContré deux vaisseaux norvé^ns, il parvint à Âét^vr^ 
miper leurs équipages a lui prêter leur appui pour ven'7 
ger^'injtistice qui lui avait été faite (i). 11 i*etourna avec 
euxi Gardar^ résidence dé levéque et fut tué par Einan^ 
fils éeSokke^ •contre lequel Tévéque avait rendu une se^i- 
tmoe pouV aVoîr labsé endommagep^malgré^on serment, 
un navire appartenanià rEglise.Lescompagnoj;)s djiussur 
TiMigèrent cet assassinat par le meurtre à*Einard^ ce qui 
occasiona en ire les Groéniandais et les hommes du nord 
mii€ombat sanglant ^ la suite duquel chacun des ^eux 
partis laissa plusieurs hommes sur le i^arreau. Le vieux 
«So^M» avait formé le projet d attaquer les navires norvé- 
giens;, mais par le conseil d'un vieux paysan il se déter- 
nuna à conclure nn arrangement avec les meurtriers de 
scm fils, et comme le parti à'Auss^ir avait perdu un hom- 
me de plus que celui des Groéniandais, Sokke eut à payer 
liiie certaine sommé pour balancer cette différence. Il 
fut convenu d'un aurre côté que les hommes du nord 
a)>andonneraient de suite le pays, pour n y plus revenir. 
On peut d après ce récit se.former une idée de Tétat du 
Groenland à cette époque. 



!,■» 



(i) il paraîtrait que, malgré le jugement rendu en sa fayeur, Ans- 
tHr n^iYâU'pti^obttftiir d'^re «ha en posseMÎon des biens de son oncle. 

23 
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On n'a aaetin rtgn^eigrlèvvi^iiv pitis ftiodertiesup l.tftat 
de ces colonies (t). Le ()ays était gouverné ëapnds les 
lois isiandlaises; il aiTait ses propres ététfu^v qoi itipeii» 
(faient dans Forigine de 1 ar^evèchë^ du Ijind et ptioi^ 
tard de celui de» Ttondkiêm en Norvège (a); Holber§ 
compte en tout 17 évéques. Il ne parah pas qu'tij ait 
eu de forcés- militaires et ce n'est péut-étre^ qite dâ«» te^ 
premiers tempi quHis ' faisaient \^ cotniiKefioe ivv^êe réni» 
propres navires. Or sait cependant qtii'efii i\9fg Aêmund 
Kastàndratzi tisita riskmde avec un xi^yi^ dont tes piè^ 
ces étaient KéeS avec des chevilles dé bqis let a^iia^hëes 
arvec des nerfs d^aniniarox, ee qui prouverait qu'itavâit 
été construit )atw Groënlatid, liiai^ Farinée suivante ii te 
perdit à smt retour.-Pendantrépisc^rpét de^i^évéque jé^^ 
({tti vivait sttivaniites Utis- en- i^ài^pe^ s«Mffit d'ancres ^en^ 
r379, \e Festerbyffd fui ëit^qiié par les» £^<!fuiiifi^ttx- 
qui étaient les haljitàn^ oti^giri^res dû 'pays appidés 
pur hé lshné«ifi' Sk^ètifSnff0r{*i y i Ofci-dte ^%r,om.tB' 
occasion 18^ 6/6énlandais à*iin^ifit i^rin^^Ase furent, 
tu^s, eï q^nedeux jehneis ^arçofiJlfùi»eAt f*itspi!»oi%mers. • 
Lorsque cettie nouveîFe parviht à YOstèthygé^ ôw^nvay^i^ 
7iu sttôtlté ■ des tiaBîfîari^ A^ *',Fèsî'ërbfgdfp€^ Bemf cuf 
^h*i^?%v»qtfî eterçsfrt, à eW qubnf etolfc,' les> foœtiotts^ 

■•►'•-* '..■•*■ '»'»')'■ .1./ -, '> «j,< ' . 'p ' ; 

(x) .L!QuyBa^ ^q^ '!A^Ae5,DjQÎwe^T^.pifm'Ma^ ont 

à^éyk annoncé et qu41s se proposent (le publier bientôt, sous le titre de 
Mémoires hisCorjques sur te Groenland (Grônlànds hùtorisÂe' mihdesvœr"' 
ker) fournira à tous ceu je (|af t>f^i]i]féni ' \ti(éri^ à l^ânbî^èé' histoire 
d^^Groéniâu^, ontre les>ènieiglietiiett» Gbttnu»jutfqa'à[cdjd«r beau- 
coup d'antres tout-à- fait nouveaux. » .• , î.,. 

(9) Dont nous avons fait Drontheim parce que le nom de cette 
ville nous est arrivé, je crois, ainsi défiguré par les Allemands. 

•<($) Sànmlfà»g,êi^é\êi^^ pâlit ^h^mmi^tmm'y.^fk^im.f'^'fmk^Qnî^ 
donné 'Auji Biquimaux à cause de leur petite taille. D. L. R. 
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du^lejncUi^t deXéyèçh^i mais il ne trouva p«r»onae çf 
vit seulement quelq^ie bétail quil emmena à l)ord dj^ ^e$ 
i^virçâ avec }^quQl il $en jrttourna. .Voilà tout cpque 
y^fo (ait sur \e.f^eslertijgd,QuAnl^yO:fteiiygdf le conir 
merce y étajt. encore (loiissant à la fija du ^iv® siècle, 
quoJquH la cplonie ne fût cependant pas YJsil^e réguliez 
rement clique année, ç^ qui. résulte évidemment de ce 
fait que Tévêqtse Heiidrick» parti pour le Gpenlapd en 
i3>88, eut l'ordre de £iice gaixler dan^un Yitm paiticu-; 
li^er tpua les ifv)ppts du {^puvfirpem^îQtpendai^tlesanaéef 
dan^ lesquels aucup navire Jne^e reuda^t dan&cepay^, 
I^e devTiiôr euéque Qu çfficiçl fyt, suj^y^ifi^ Torfœm^ 
i^ndc^B» plu^ correçteni^ift ]^ndi'ide Andreas^ôn (j.) 
> nommé en i4o6^ QP avait tpyjpur^ regardé comme uir« 
•chose fort incertaine qu'il fût j^amais parvenu, d<>ns le 
pays; mais le gavant antiquaire et ^rphiviste intime Flnn^ 
Magnm^^'K ^ 9^q^h depuis. peu \a certitude que ce pré- 
Ul adipipi&trait frois an^ pUw tardi c'est-s^dire en 1499» 
lev^ché du Gfpënland ei résidait à Gardar^ Ce faiç e.s\ 
^l^l^li dans un dpvument authentique relatif au contra^ 
d^ i^ariage d'^^.çélre^ de M* Fmr{'Sfagni^^en lui-miêp^c^ 
et d'autres savans célèbres d'Islande. Après cette époque 
ia nsivigation avec le Groenland cessa entièrement et le 
motif Ift plus probable est sans don te la défense faite pair 
la reiiie Margueriie {Matgreihê) et par le roi Srik tian^ à 
leurs sujets qu'aux étrangers de faire le oommepee tk^eA 

ce pays dont les produits étaient réservés pour Toffice 

• 

(1) Suivant M. C. PÎDgei , Andréas ne ^t pas le dernier évéqué du 
Groenland. Cet écrivain en cite plusieurs autres qui ont exerce pos- 
t^ri^unemep^ les fçu;ictio]is.épi9Qop^les daps ce pajs, quoiqpUl xecoo* 
natsie qui» parmi cet derpiers, il y en a ^«eiques-ons qui ne p'f sojir 
jamais rendus, et qui n'ont été pour ninrfi à\Tt qu'évéqaès inpartibns^ 

' D. L. R. 

23. 
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royal {Fade buur), (i) Les guerres qui troublaient à celte 
époque la tranquillité du nord de TEurope s'opposèrent 
à ce que les souverains du Danemark y envoyassent etix^ 
mêmes des navires, et ce fut ainsi qu'on finitpar perdre 
entièrement la connaissance xle ce pays. Il existe néan- 
moins un document qui jette quelque lumière sur la 
sortdes colons perdus pour la mère^patrie; c'est la lettre 
trouvée il y a quelques années dans les archives du Vati- 
can par le professeur Mallet et adressée par le pape Ni* 
colas V aux évêques de Skalholt et d'Holum. Quoique 
cette lettre soit déjà imprimée dans plusieurs ouvrages^ 
son importance nous détermine à llnsérei* ici. Elle porte 
la date de i44S) ^^ suivant la traduction danoise de Poule 
Egede, est conçue dans les termes snivans : 

« A regard de mes chers enfans qilf sont nés et qui' 
habitent dans l'île du Groenland que Ton dit être située 
à l'extrémité du grand Océan, au nord dn royaume de 
Norvège et du diocèse de Drontheim, leurs plaintes la- 
mentables ont frappé vivement notre oreille et excité 
notre compassion, car les habitans de cette îleont pendant 
jprès de six cents ans (a) conservé fermement et constam- 

(i) Le Fade buur est le lieu où l'on conserve les provisions, surtout 
de bouche, un office. * » D. L. R. 

• (a) Il semblerait résulter de là que le Groenland aurait déjà eu des 
habitans cbrétiena dès l'anpée 84B, mais le cbristianiagie ne fut întro- 
duit pour la première fois en Norvège par le roi Olufifilam) que vers 
la fin du x** siècle. Il est cependant remarquable que dans une bulle 
du pape, sur Tauthenticité de laquelle il existe néanmoins beaucoup 
de doutes, les Groënlandaîs soient déjà nommés dè«> l'an 835. (*) 



altéré, que le Groenland aurait été découvert au comtiipncemeut du 
i\* siècle. D. L. R. 
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ment SOUS le siège de Rome, la religion chrétienne in- 
troduite parmi eux par les exhortations de leur célèbre 
roi Oluf ^ ainsi que les coutumes du siège apostoli- 
que. Grâce à leur zèle ardent pour la religion, ils ont 
pendant les siècles suivans érigé dans cette ile des édifi- 
ces sacrés et une belle cathédrale où. le service diviii 
était fait avec beaucoup de soin, jusqu'à Vépoque où des 
païens étrangers, venus il y a trente ans des côtes voisines 
à bord d'uneflotte, attaquèrent avec férocité les habiiens, 
ravagèrent le pays, détruisirent les édifices sacrés avec 
te fer et le feu, ne laissant intactes dans Tîle du Groên- 
land qui les paroisses qui sont, dit on, éloignées, où ces 
hommes féroces ne purent parvenir à cause des monta- 
gnes escarpées^ et emmenèrent dans leur pays comme 
prisonniers les pauvres habitansdes deux sexes^ surtout 
ceux qu'ils considéraient comme assez fort.^ pour sup- 
porter les travaux rudes et continuels de Tesclavage, et 
sur lesquels iU pouvaient le mieux exercer leurs violen- 
oea. Mai^qoœme, pot*te la même plainte, un grand nom- 
bre de ces. habitans>mMnle«aiH. revenue de leur prison^ 
ont recoiistruit. leurs villes détruites, et.dosireQi voiriez 
service divin rétabli sur te pied où il était, auparavant; et 
comme par suite des malheurs qu'ils. ont éprouvés ils ne 
possèdent pas même te nécessaire et n ont pas les moyens, 
d'entretenir leurs eeclésiastiques et inspecteurs; comme ils 
ont' également perdu par la niéme cause pendant ces 
trente années la consolation; de jouir delà, présence 
d'un- évoque et du service d'un prêtre, sans que, quel* 
qti'ixny poussé par le désir, de plaire à Dieu, se soit 
déterminé à entreprendre des voyages pénibles pour ar- 
river à 'ces paroisses , que la violence des. barbavesi avait 
épargnées. D'après. ce que nott$ venons dédire etdoot 
nous'.avcHns Hwe panfoite-cQiiaaissflnGe,^ rious vons.cb^r^ 
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geons et ordonnons, mes frères, vous qai, suivant ce qui 
nous a été rapporté, êtes les évoques les plus voisins de 
ladite lie, (|ii*après vous être préalablement concertés 
avec TévéqUe du chef-lieu, si l'éloignement de cet endroit 
le permet, vous y nommiez et instituiez pour évêque un 
homme convenable et savant. » 

(^La suite au prochain numéro. ) 
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EGYPTE, 



ENSEIGNEMENT DE LA GEOGRAPhlE EN É6TRTE. 

(Notes de M. Saka&ihx , communicpiées 
par M. JoMARu.; 



Lé Cheikh Refàah, ancien élève de l'Ecole égyptienne 
«te Paris, chargé de traduire les leçonir et les Ouvrage» fran* 
çnis pour l*Ecolé d artillerie établie à Tourah, est aussi 
ëhdrgé d'enseigner la géographie à une dizaine d élèves 
aràbe6,placés au collège de (lasr-el-^Aïn. Il a traduit pour 
ees élèves un abrégé de géographie auquel il a iuit des ad* 
ditions puisées dans le traité de Malte^-Brun, surtout re« 
ktivement à TEgypte et à ses dépendances. Le vice-roi> 
dont la sollicitude et lattention sont sans bornes pour 
tout ce qui peut développer Tinstruction, vient d*6rdorl- 
nerla traduction en turc, du travail du Cheikh ReHah 
afin que cet ouvrage soit égniemcnt iraprinié en cette 
langue et que cette seier»ce d une application si ufiley si 
étendue, soit aussi étudiée par les Osmanlis. 

Afin de sasanrer des progrès des élève» eonliés au 

r • 
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« 

Cheikh Refâah , son altesse ordonna^ en octdbre déi • 
aiei»^ aii mttiis^ne de Iftgaerre, Ahined-Pacbd, de hs Aire 
tiXMnitieré S. E. désigna le colonel espâ^ol Seçuetra, 
directeur de iadite Ecole d'artillerie, Tun des Euro- 
péens 4es prius instruits, les plus capables et lés plus %él& 
oui sont au service de Mohammed* Ali. 

Voifâ le résultat de cet examen : 

4 Elèves formant la i/^ niasse ont parfaitement répondu. 
4 ^ « *> 2^ » ont assez bien répondu. 

I » M » 3' B a passablement répondu. 

Les divierses parties de la géographie sur lesquelles les 
^èves ont été interrogés sont : la géographie descriptif 
ve, la cosmographie, la géographie physique^ religieuseï 
politique et historique. 

M. Seguerra, dans son rapport, en concluant que les 
élèves delà première classé pouvaient enseigner en a de- 
tnatidé trois pour l'établissement qu'il dirige.. 
g Surpris de ce résultat obtenu en si peu de temps 
par Refàah , malgré le temps qu'absorbe son eikiploi 
de tt'adiicteiit à l'Ecole d'artillerie, et la révision àéi 
épreuves des ouvrages qu'il a traduits, le vice- roi or* 
donna que ces élèves fussent examiné^de nouveau, et 
désigiïf^ lui-même Artîn-*Eftendy. 

Le résultat de ça deuj^ième examen ayant été le m^e, 
malgré la sévérité du nouvel examinateur, le vice-roi a 
prodigué des élogf^s encourageans à Refâahet lui â ter 
moigné les plus bienveillantes dispositions. 

Écoles fondées par .Mohamnied^Àly , en Egypte et en Ç 

Syrie. 



1 1 



.jiuCçLire.^àCasr-el'-Ainl* ?— Jflcule des llng^es 
orieutales. ... 
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Ecoié de Créoniétne» 

Ecole de Géographie; professeur, le Cheikh Re(&ab. 

Direereur de ees trois écolf» réunies dans un seul 
local. — Mahmoud-Aga , peu iustniil mais marchant 
dans les voies de civilisation tracées par le vice-roi. 

A la Citadelle. ~^ Ecole élémentaire de lecture et de 
calligrapihe turque; directeur, Mohammed'Effendy. 

A SaUbé (un des quartiers du Caire), — Ecole de géo- 
métrie, de génie et de fortifications; directeur, Etem- 
Bej; professeur, M. Malus, o£Scîer français distingué. 

On enseigne dans cette école la géographie turque. 
Le professeur chargé de cet enseignement est un nommé 
Haggy-Halrfë. 

Palais d^ Ibrahim Pacha^ pris Casr el-Ain, — Ecole 
de langues orientales et européennes, et de mathémati- 
ques ; professeur pour les mathématiques et la langue 
française, M. Pacho. 

di Vile de Roudah, — Ecole de chimie appliquée à la 
Êihrication de la poudre à canon; professeur, M.Boreani, 

de Milan. 

A Gizék, — Ecole de cavalerie pratique et théorique ; 
directeur, Moustapha-Aga, Français renégat; professeur 
et instituteur, M. Brunettl, officier italien distingué. 

I 

A,Tourah, — Ecole d'artillerie: directeur, le colonel 
Seguerra ; traducteur, le Cheikh Refâah. 

Première année ; géométrie. 

Seconde année; dessin, arithmétique et géométrie. 

On enseigne dans cet établissement le persan, le turc 
et les langues Française, anglaise et italienne. 

Les travaux de M. Seguerra ne se bornent pas à cette 
école : il dirige rinstiuclion des régimens d'artillerie k 
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pied et à obeyal, et fait donner des leçons particulières 
aux officiers et sous- officiers, depuis le brigadier jus- 
^'aU chef de bataillon, qu'il examine de temps à autre. 

A ElfKkanka. — Ecole de musique ; directeur, M. Carré 
dé Nancy (en Lorraine). 

Ëcole d'infanterie; directeur, Mohammed«Emyn Ef- 
fendy, chef de bataillon. 

A AboU'Zabel. — Ecole de médecine ; directeur , 
M. Du vigneau, sous rinspection du conseil de santé et de 
l'inspecteur général du service médical, docteur Glot-Bey. 

Ecole vétérinaire ; M. Hamont. j 

Ecole de chimie et de pharmacie ; M. G. Célésia. 
Les succès de ces trois écoles sont bien connus. 

A Boulâq, — Il vient d'être créé, dans le palais de feu 
Ismaïl- Pacha, un grand collège militaire, à linstar de 
ceux de France, où Ton enseignera toutes les scien^ces 
qui peuvent avoir trait à l'art de la guerre : c est l'éta- 
blissement désigné depuis sous le nom d'Ecole poly- 
technique du Caire ; il y aura trois années d'études. 

Le directeur de ce collège et conimandant de l'Ecole 
est Etem-Bey. 

Le commandant en second a été d'abord Artîn-Ef- 
fendy, ancien élève de l'Ecole égyptienne de Paris; en- 
suite S.A. a désigné Mazhar-Effendy, élève ingénieur, 
encore en France , et depuis, Hekekin-Effendy , Armé- 
nien , ingénieur-mécanicien. 

Les professeurs et traducteurs sont au nombre de 
dix : MM. Malus et Gabaudan sont sous-directeurs de^ 
études. 

L'instruction comprendra les matières suivantes : 
i'* année y 4* diuision : arithmétique et géométrie plane, 
dessin, géographie et histoire, langues française, arabe, 
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turque «t p«rs«M. ^ a' année^ 3* diîfùioH : géométrie 
dhns l'espa^Te et descriptive y algèbre , statique , dessm, 
gjéographie et hiâfoire, langue française, arabe^ tofque 
et persane. — 3^ annéef ^* (bwio» : txigi^notnéttk rec- 
ûUgne et sphërique, algèbre jusque et.coiupris le second 
degrés statique et djoamique^ physique expérimentale,, 
dessin et perspective linéaire, langues françai(>e^ ai^abei 
turque et persane. — 4' onnée^ i'* dwision: géométrie 
analytique, hydrostatique et hydrodinamique, physique», 
chimie et minéralogie, cosmographie , levé des plans, 
nivellement et dessin de la carte^ langues française, ara 
be, tnrque et persane. 

Le nombre total des élèves destinés aux services pu- 
blics ^era- de deux cents. 

P,S, Trois éeoles viennent d'Acre créées en Syrie» 

{La suite au numéro prochain.^ 

• . * » • ' 

SdâtraHiTunê lettre dé JAi AaTiif-EtPEirni, Pun dès tut- 
ciens élèçes de P Ecole ég/ptienne^ a M. JoMAiil!». 

Son Altesse ma chargé , de concert avec Estefân-£f- 
fendy sous la direction de S. E. Mouktar bey (i),d'organi- 
ser une école (T administration ciçilcy composée de trente 
élèves qui doivent «apprendre le turc, 1 arabe^ le persan^ 
le françab ^ tout ce- qui a rapport à ladministration 
ainsi que les mathématiques. M. Digeon est le professeur 
de langue française, et les élèves montrent déjà des dis- 
positions étonna^ntes. Tespène qye toute3 les écoles éta- 
blies eQ Egypte prospéreront. Mais j*ai tout lieu de croire 
que la nôtre les surpassera, et j'y porterdi toute ma 
sollicitude, pour parvenir à ce but. Vous savez sans 
doute que Mouktar Bey est nommé président du coa- 

' (t) 'I/uh t)i»t chefs de l^ttif^sidh Wnn^ à Tttth éh i$sR^. 
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ieit d'admidiiitfdtioil civile; Son Altesse, notre digne 
maître, la jugé le plus capable de remplir cette place; 
aussi nVc-elle pas baliineé à lui confier ce poste émi- 
nent. M. Estefân et moi, nous avons été appelés auprès 
de tui èii qualité démcfmbresdu conseil. J ai été remplacé 
à la direction de TRcole polytechnique de Boulac par 
M. tiekekin. Ce dertiiet* est du nombre des élèves qui 
ont étndié en Angleterre ; il ne sera là qu*en attendant 
Titrivée dés élèves dont vous me parlez. 

J'espère beaucoup que les jeunes gens qui vont vèrtir 
de Frahce ne seront pas négligés cotnmeceux de i832; 
cai* on commence, en Egypte, à donner de la considét'a- 
tion à ceux qui ont puisé de Téducation en Eui*ope, et 
sojet, bien perânadé, monsieur, que cette gratide famille 
A^Odblierà jamais que c*èst à vous qu'elle doit tout ce 
qu'elle sait, et tous les honneurs qui pourront lui être 
accordés, rejailliront à jamais sur vous. Oui, monsieur, 
Cette chère patrie, cette anttqlie mère des sciences, (^ni, 
à travers les temps, s était enfouie sôus le barbarisme, 
lénaîtaujôui^d'htri, et itiarche à grands pas vers la science 
et la civilisation ; tous les jours, davantage, elle s'enor- 
gueillit de vous compter au nombre de ceux qui y ont 
hê plus contribué. 

Il règiie^ en Egypte, actuellemeat, un grand enthou* 
siasnie pour la langue française. Son Altesse, notre bien"- 
aimé mattfé, ta prise en affection ; elle a senti qu'elle 
était la clef des a.utres idiomes. Apssi elle a chargé 
M. Kœnig de l'éducation du jeune prince Saïd Bey son 
fils, à qui il doit apprendre principalement cette langue. 

Saïd Bey, destiné, sans doute, à être un jour le com- 
mandant de la force navale égyptienne, passe sa vie à 
bord d'un vaisseau : il a avec lui une trentaine d élèves 
qui apprennent aussi la langue française; il recevra^ 
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j espère, unis éduc9ÛoTi JH)lide,, et conforoie aiix inten-*. 
tiona dç Son Âltes3e* 

Hassan Bey, plus heureux que. moi, puisqu'il sait 
exactementledépartdes-bàtimens pourFrance, doit sans 
doute, vous avoir donné tous ces détails^. Âly Heybah 
eiit^placéà rEcoled*Âbouzabel. On en est très content| 
et.il rend de |[rands services à cet établissement. Tous 
les autres jeunes gens qui ont étudié en France, sont 
tous placés selon leur capacité«i Nous avons ici beau* 
coup de saint-simoniens : il vient d*en arriver encore 
une fournée ; il y en a de placés dans toutes les écoles. 

Un élève de M. de J>onibasle, dont les. charrues sont 
en vogue en Egypte, vient d'arriver ici. Il doit, d*accord 
avec un saint-simonien, nommé M. Olivier, présenter 
des projets d agriculture au gouvernement. Déjà avant 
son arrivée, deux millions déplantes en bouture ont été 
introduites en Egypte. , ; 

Son Excellence Mouktar Bey s'est marié, depuis un 
mois, avec la sœur d'Ahmed pacha. Il a fait un magnifi- 
que ipariage; dçs réjouissances superbes ont eu Ueu. 
pendant huit jours. : 

ïni lu, dans les journaux, les détails donnés sur Texar 
men subi à Paris par le jeune Ahmed Tahii (i)é Ils nous 
ont Suit, à tous, un grand plaisir ; nous allons les tra- 
duire et les faire mettre dans nos journaux, 

AhTZ1¥-Ef F Bljl oi. 
(i) Pour récole polytechoîque . Voir lé Temps dit ai août i834. 
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TROISIEME SECTION. 



Acftos de la Société. 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 

•m 

Séance du 3 açril i835. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le secrétaire communique le procès-verbal de ras- 
semblée générale du tiy mars. 

M. le général Pelet, nommé vice-président, M. Bian- 
chi, nommé secrétaire de la Société, et M. Gallier, 
nouveau membre de la Commission centrale, adressent 
leurs remercîmens. ^ 

. M. le secrétaire de la Société royale de Londres 
adresse le programme de deux sujets de prix , de la va- 
leur cle 5o guinées chacun , destinés à Tauteur du meil- 
leur Mémoire sur un système de Chroriologique géologi- 
que et à l'auteur du meilleur Mémoire sarjta Physique, 
Ces deux médailles, dont les fonds ont été faits par le 
roi d* Angleterre, seront décernées dans le mois de 
juin 1837 , jour anniversaire de la fondation de la So- 
ciété royale. 

M. Sirnard, directeur de la Société universelle d*Uti- 
lité publique, s'adresse au comité du Bulletin pour lui 
faire connaître Texistènce et le but de cette fiouvellie 
association, et lui propose rechange des journaux pu- 
bliés par les deux Sociétés. Le comité du Bulletin est 
chargé d'examiner celte propbsitioti. ■' 
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M. Jomard communique plusieurs nouvelles arrivées 
d'Egypte. Ces détails seront insérés au Bulletin. ( Yoy. 
p. 35o). (i) 

M. Bianchi appelle l'attention de l'assemblée sur un 
article inséré dans le journaLdu Caire et relatif à des 
projets d'aligneipenl et de conslriu^oi» à exécuter pour 
Tembellissement de cette ville; il donnera une traduc- 
tion de cet article dans un des prochains numéros du 
Bulletin. 

M. d^Avezac annonce à la Société q^e , d'après l'assu- 
rance qu'il en a reçue de M. le professeur Hamaker, de 
Leyde, Tèxemplaîre manuscrit de Titinéraire dé B.ubru- 
quis, appartenant à la bibliothèque de cette célèbre uni- 
versité , pourra être envoyé à Paris pour servir à enrî - 
chir de nouvelles variantes l'édition de cet intéressant 
voyage que prépare la Société. 

M. Eyriès communique le résultat du travail de la 
Commission spéciale qui, d'après l'invitation de M. te 
ministre de la marine, a été nommée pour donner quel- 
ques indications propres à faciliter la nouvelle expédi 
tîon que' le gouvernement se propose d'envoyer à la re- 
cherche de M. de Blosseville^ , 

M. d*Aveïac dépose sur le bui'eâu la. propos! lion 
écrite de nommer corréspondans étrangers de là Société 
M. John Barrow, président, et M. Ma'conochie ^ secré- 
taire de la Société royale Géographique de Londres. 

M. de Larenaudière propose M. Noël Desvergers pour 
être nommé menibre adjoint de la Commission centrale. 

Il sera statué sur Tune et I^autre proposition dans la 
prochaine séance* 

(i) Voir Bulletin de f^Ymf* Pf«f f 3ftf <çt le T^fff^éifir} ^YçifC 
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Séance^ du 2 4 ^ï^rr/. 

l,€î^rocès-veAàl de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Lebrun , directeur de riniprimerîe royale, annonce 
à^ la Commission centrale que, par une décision du 
10 avril, M. le garde-des-sceaux a autorisé l'impression 
à rimprimerie royale , aux frais de la Société, des voya- 
ges de Mafrco .Polo, avec un commentaire de M. Kla- 
pfoth; 

ta section de comptabilité s'entendra avec le chef de 
la lyjpographie pour l'exécution de ce travail , et présen- 
tera im rapport à la Société sur les frais de cette publi- 
cation. ' 

L'académie royîïle des Sciences de Turin adressé le 
3^* velume de s«6 Mémoires. 

M. Parphyre Jacqnemont, chef d'escadron d'artillerie, 
écrit à la Société pour lui offrir, au nom de sa famille, 
la première livraison du voyage de -son frère , Victor 
Jacquemont, dans Tlnde, que la Comhiission du con- 
cours avait mentionné très Ivûnorablement dans son 

rapport du 4 ♦'^^'''il i834. 

•'■MrHénry Beaofoy adresse à la Société, par sa lettre 
datée- de Soiith-Lambéth , ptès de Londres , le premier 
vtAfârA^ dés Nmtticcd and hydraulic experiments de feu 
M.lô «Wof^lBeaufoy, son père. Il vient de publier dét' 
Quvi*ii^ pbur en feire hommage aux ^avans èi aux éta-^ 
blissemens scientifiqueis : dés remetcîmens serotit adres-' 
sés^ii^u i;toAU daU Société^ à M. Henry Beanfoy. 

M. le baron Costiiz préâente un Mémoire mr la eoH^* 
s^uçt^^ff^tabf^ Stf^î^tii](4^ef4Uf:ia mesure des viUeuts^ 
el lML.,jVW?<çTfriWon^mo**t ^^ h^%^ livraison de UiBfr.: 
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bliothèque universelle des Voyages ^ comprenant les voya- 
ges dms l'Inde de Héber et de Skioner. 

M. Jomard fait part des nouvelles récentes qui lui 
sont parvenues de TÉg jpte ; il est prié d'en remettre 
un extrait au comité du Bulletin. 

M. d'Avezac lit une notice sur une excursion dans 
TAtlas dont il a été rendu compte dans le Moniteur Al- 
gérien. 

La Commission centrale procède, par Ip voie du scru- 
tin, à la nomination de deux con'espondans étrangers. 
Ce titre est conféré à sir John Barrow, de la Société 
royale de Londres, et à M. le capitaine Alexandre Maco- 
nochie, secrétaire de la Société royale Géographique. 

M. Noél Desvergers est ensuite nommé au scrutin 
membre adjoint de la Commission centrale. 

La Commission décide quelle nommera, dans une 
-prochaine séance, à deux autres places d'adjoints. 

Séance du 8 mai. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le comte de Montalivet écrit à la Société pour la 
remercier du titre de Président honorcare qu'elle vient 
de lui conférer , en vertu de ses réglemens : il s'estime 
heureux d'avoir pu, durant sa présidence, justifier les 
suffrages d'une Société dont il voudrait constamment 
suivre et partager les utiles travaux. 

M. Noël Desvergers remercie la Commission centrale 
qui l'a choisi pour un de ses mei^bres adjoints. 

Mv le ministre de l'instructSon pubKqué annonce à- la 
Soeiété tiu*il vteÂt de lui accorder potirsà bibliothèque 
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un etemplaire du voyage àe M. d*Orbigny daim rAfii«-> 
rique mëridiaiiale. 

M. Hersamt , membre de la Sooiété , consul de France 
à Rou^érdam , fait hommage d nu PrécU sur les Éfats^ 
Unis mexicains. 

• M. Warden adresse, de la pari de M. la colonel Long, 
le premier Tolume des TransaeUouâ de la jSodéjcé Géolo- 
gique de Pensy Ivanie ; il transmet en même temps la suite 
du Recueil de la Société libre d agriculture 4u départe- 
ment de TEuire. 

M. Renault-Bécourt adresse à la Société quelques re? 
marques sur diverses dénominations géographiques et 
astronomiques qui lui paraissent erronées. 

M. le chevalier Amédée Jauberl fait hommage à la So- 
ciél3e , de la part 4le 1^. Dufresne de Sâint-^Léon , :de la 
traduction manuscrite dune description du Brésil par 
M. Serra. Renvoi à la section de publication. : 

M. d'Avevac dc^nne lecture d'une lettre par laquelle 
M. le professeur Geel , t»bliothécatre en dief de Funiver'' 
site de Leyde , kd fait envoi du naanuacrit de Ruhruquîa 
quia appartenu à Isaac Yossius, et dont la. comnuini-^ 
oation avait «té demandée dans le but d'en relever .les 
Tariantes pour Tédûion que prépare laSodété. M^ d'A-^ 
T^ezac £siit remarquer <pie ce manuscrit renferme aussi la 
.relation de Duplan Garpin dont laSociété deuredi^nner 
une édition : il a TériSé que cette relation y était com- 
plète , et il! ajoute que, d'après, une lettre quil vœnt de 
recevoir de M. Wright , il doit iexister dans la biMiolbèv 
^ue du Corpus Christi collège , à Cambridge^ deux bons 
manuscrits de la même relation : il se propose de. signa- 
ler iui^méme i M. Wright un autre manuscrit qui parait 
exister dans la bibliothèque de la cathédrale .d'York.. 

M. d'Avezae lit quelques notes sur les connaissances- 

24 
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get^aphîqo^, ethnologiques et historiques que Ton a 
recueillies jusqu'à présent sur tes Baniba«aS| etitoqpi- 
munique un travail analogfue sai? le payfi^- de Banbouq. 
M. le baron Costaï appelle Tatcention de la Soeiéié sur 
rintérét qu'offriraient aux Toy«igeurs de pareils résumés 
des connaissances acquises sur chaque peuple et chaque 
pays. M. d'Avezac annonce qu'il a le projet de réiKgev 
u^e série' de questiio^ns em m qui concerne les paj^ sur 
>esc(uçt8 se concentrent plus particnlièrement sei^ étude». 
M. Jomard fait remarquer à cette occasîoa qu'il serait 
désirable que la Société Ri faire une tvaducftioa du re- 
cueil de questions de la Société Asiatique de Londres, 
en y joignant celles de la Société royale Géographique. 
M. Roux de Rochelle donne lecture d'ua mémoire 
sur la .géographie, ancienne do l'Egypte, £|isant s|iite à 
unç communioation ''précédente relative à la Pâle^ÎDe. 
M. Roux fait une reyue rapide des révolutions poli** 
tiques qui ont; passé sur l'ancienne Egypte, et des 
traces que- le sol en a conservées. Cette lecture donne 
naissance, à une conversation géognaphiqucr et histo- 
rique à laquelle les souvenirs de plusieurs mcoibres :dp 
Vexpédition française d'Egypte, présens à la séance, no* 
tafnknéht de MM. Jomard et Gostaz, vieniientdonoenun 
; haùlrdegré.d'intérât. L'un et l'autse développent siBriluelo 
quea momimens de l'antique imoparehie. et sur une^par-*. 
tie<de l'histoire de l'art. efaes les Égyptieias, dés.cd^aeris 
vâtions qui captlveîit l'attention de l'assemlolëe* M. d'A* 
vézac prend àij^si ' occasion des indications histdriqiMa 
rappelées p^r M. Roux «piour faire qiielquesi cemarqties 
sur lesnotioqs' ethnograqphiques fournies panies-limea 
sliints ; et l'^cienoechifO(ttique'égyp tienne^ sek^veménc 
aux* premiers 'hebitansi de ce.-pàj^s. Il insiste sur» la nou'^ 
veaute relative - des : Cophtes à. Ilégar d des^ Méssrytes , 
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dom il fie fout pas perdre de vue )a ooiisangtiinitë atec 
k» Phenkâdns et les Arabes primitifs, et il indique Ti- 
detttité possible des Aurites avec les Haouafyies^ que 
les Arabes modernes ont confondus dans la masse géné- 
rale des peuples Berbers. 

A IWcasion de cette mention des Berbers , M. le ba-^ 
ton Gosiaz rappelle la proposition qu'il a déjà faite 
dH?lcAniinér le degré d'intérêt qu'il y aurait à obtenir la 
piBiblioation du vocabulaire berber de Venture. M. d'A-» 
f^zac fait connaître quelques démarches qu'il avait ten- 
tées près du ministère de la guerre dans le but de pro» 
cHfér au monde savant une publication si désirable, et 
poui* laquelle M. Jaubert devait s'associer à lui; mais 
l'âffoire a été laissée en suspens par divers motifs , dont 
fe principal est que M; Delaporte fils s'occupe actiTe«> 
ment, à Alger, de préparer un ouvrage neuf et étendu 
sur cette matière. M;. Jaubert donne quelques détails 
sur te but et l'importance du travail de M. Delapoite, 
et la Commission i*econnait, en conséquence , qu'il n'y a 
pas lieu de donner suite, quant à présent, à l'idée de 
provoquer la publication du vocabulaire de Venture. 

Avant la clôture de la séance, M. d'Avezac signale à 
Fàtténtion de l'assemblée le haut intérêt que présente la 
relation récemment publiée à Londres du voyage du 
major sir Grenvilie-Temple dans l'intérieur de la ré- 
gence de Tunis, et il annoncé l'intention de soumettre 
à là'Soeiété quelques remarques géographiques sur cet 

itinéraire. 

Séance du 22 mai. 

Lé probes-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le capitaine Lafond , de retour à P^ris après une 
suite de voyages qui ont duré quinze années, présente 
à là Cdmniission centrale une relation succincte des ex- 
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cunîoii^ ^u*il a fiûles dans cet int^r^alle ooionie officier 
de marine militaire, capitaine d^ marine marchande , 
négociant, anpatear, consignataire, subrécargue, cul- 
tivateur et voyageur. 

Parti de France en 1818 pour la Chine et les îles 
Philippines, M. le capitaine. Lafond a visité, dans un 
premier voyage , les iles du Cap-Vert , le détroit de la 
Sonde, Manille, Macao, Canton et Je Cap de Bonne- 
Espéraoce ; dans un second voyage , il a longé toutes 
les iles des Moluques et du détroit de Saint-Bernard , et 
visité riie de Luçon. Se rendant ensuite dans la Nou- 
velle-Espagne , il a visité le golfe de Cortès et la Califor^ 
nie ; il a exploré ensuite la côte de Qioco , et a fait plu- 
sieurs excursions dans l'intérieur de ce pays peu connu*. 
En i8a2^ et i8â3, il a visité Lima et les côtes du Pérou 
et du Chili» De i8a3 à 18^7, il a parcouru les côtes et 
Vintérieur de toute la partie ouest de TAmérique. En 
1827, il a visité successivement Tarchipel Malaisien , 
Sincapoore , la côte de Java , les détroits de Baly et de, 
Lombock ,. Mancassar , Ternate , Tidore , les îles San- 
guir, Saiibabou et rarchipel de Soolo. En i83o, il a 
traversé toute la Malaisie et passé au sad de la Nou* 
velle-HoIlande et de la Nouvelle-Zélande ; il a ensuite, 
exploré quelques-unes des iles des Amis et des iles Fid-t 
jis. Depuis i83i,.il a vu les iles Keppel et Boscaven , les 
îles des Navigateurs et les ilesMariannes, et il a c^éré 
son retour en France par Manille , Bourbon et Sainte- 
Hélène. Désirant donner une idée des documens qu'il 
possède et des indications qu il pourrait fournir sur tons 
les pays quil a visités, M. le capitaine Lafond passe 
brièvement en revue les objets qui, ayant p)us parti- 
culièrement fixé son attention , seront le sujet de ses 
mémoires et des questions auxquelles il pourrait ré-- 
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pondre. Ce voyageur termine sa notice par une descrip- 
tion de File de Panay , la plus intéressante des Philip- 
pines par sa position et par ses produits» 

M. le président prie M, Lafond de donner à la Société 
quelques renseignemens plus détaillés sur la race de 
noirs qu'il annonce avoir trouvée dans Tile de Panay et 
dans d'autres parties de l'archipel des Philippines. Cette 
communication intéresserait d'autant plus la Société, 
qu'elle avait anciennement proposé comme sujet de prix 
de rechercher dans les contrées méridionales de l'Asie 
ou de ses archipels, les traces qui pouvaient encore s'y 
trouver d'une ancienne population noire« 

La Commission centrale , qui a entendu cette com- 
munication avec beaucoup d'intérêt, renvoie au comité 
du Bulletin. 

M. Albert'Montémont lit une notice,, extraite de 
l'anglais, sur Finlayson^ auteur d'un voyage à Siam. et 
dans la Cochinchine. 

MEMBRES AJDMIS DANS LA SOGIBT|^. 

Séance du 3 avril i835. 

M. DSSMONTIBRS. 

M. Ralph-Izabd. 

M. Louis STAK.POI.B:. 

Séance du 24 avril. 

M. o'Abbadie , déjà membre de la Société,, est admis 

comme donateur. 

Séance du 8 mai, 

M. le marquis Falubtti db Barbol, membre de l'A- 
cadémie royale des sciences de Turin. 

Séance du 22 mai* 

M. P.-G.-M.-M. Lafond, ex-officier et capitaine de 
marine ^ négocian t. 
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ODTRA6BS OFFERTE À. LA SOClÉri. 

I * . 

Séances des mois (Taifril et de mai. 

Par r Académie royale des sciences de Tôrin : 37* vo- 
lume de ses Mémoires , in 4*"* 

Par M. P. Jacqueniont : Voyage dans V Inde par Vie- 
tùr Jacquemont y pendant les années 1828 à i832, pu- 
btié sous les auspices de M. Guizot, ministre de l'in- 
slriiction publique, i'" et 2* livraisons, in-4**. 

Par M. Henry Beaufoy : Nautical and hrdrauUc expe- 
riments ^ mth numerous scientific miscellatdes by colonel 
Mtttk Beaufoy. 1 y o\,honA6n j li^^. 

Par M. le lieutenant-colonel Long : Transactions of 
the geologicaZ Society ofPensy hania, t vol. in -iB*. 

Par MM. les auteurs et éditeurs : 8' lipraiion des An- 
tiquités mexicaines. 

Par M. Arlhus-Bertrand : Voyage du Luxor en Egypte^ 
entrepris par ordre du roi pour transporte^ de Thèbes 
à Paris l'un des obélisques de Sésostris , par M. de Ver- 
ninac Saint-Maur. i vol. in-80. 

Par la Société royale asiatique de Londres : Journal 
de cette Société , n° 3 , in-8'. 

Par M. Albert-Montémont : Bibliothèque universelle 
des voyages j 3ie, 32", 33* et 34* livraisons, compre- 
nant les voyages de Fraser en Perse , de Hébéi* et Skiù- 
ner dans l'Inde , de Burkhardt en Arabie , de Buckin- 
gham en Mésopotamie , de Finlayson à Siam et à la Go- 
chinchine, et de Gox dans Teitipire Birman. 

Par M. le baron Gônzalve de Nervo : Un tour en Si- 
cile, i833j 2 vol. in-8". 

Par M. de Montvéran : Essai de statistique raisonnéê 
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sur Us cùhniei tumpéennes des tropiques et sur les ques- 
tions coloniales. Paris, i833. i vol. ifi*&^ 

Par M. le^bâiron. Costax : Métnoire jftr la constraeiion 
des tables statistiques et sur la mesure îles videurs j broeh. 
in-8». 

Par M. Slowaczynski : Dictionnaire géographique de 
la.Polçgney première livrai&on. 

: P^r M. Hersant : Précis sur les EtaiS'Unis mexicains^ 
rédigé d'après des notes recueillies durant un séjour 
dans» c^te république en 1 83a. et i833. 

Par M. BoussirigauU ; :dseensiQn du Chùnborazo^ easé^ 
eutéelè iS décembre i83>i, broch. in S^i 

Par M. le capitaine d-Urville : f^ojrage pittoresque aù^ 
tour du mondei\ i6^ à nôe liV.niisoD84 

Par l'Editeur: yoyage pittoresque )m Amérique, 6* à 
i4"liyratsoiis»' 

Par M» Warden : Analyse d^un mémoire sur les bois 
A^ Amérique y par M, Bull , présentée à Ja Société' royale 
et centrale d'agriculture par M. Warden , in-8^< 

Par M; Gide : Nouvelles AnnajLesdes Tjoyages^ cahiers^ 
<le^^ar& et avril. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et eeionialesy cahiers- 
de février^ mars et a^riL • \ 

Par M. Henrichs. Archives du commBrce*^ cabiei"» de 
février, mars et avril. "^ 

Par l'Académie de Dijon : Mémoires de cette Académie 
pour i834, I vol. in- 8**. 

Par l'Académie de Rouen : Précis analytique de ses 
travaux pendant V armée i834, in-8". 

Par la Société Asiatique: Nouveau Journal asiatique^ 
cahier de mars. 

Par la Société des Missions évangétiques : Cahier 
de mai de son Journal, 
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un seul arbre; i i*eTcèptiiE>iid^u4<tuel f^tes saUTages 
qui CFdissent sur les bords des nyieres. 

Le quatrième jour, nops couchâmes chez le Caîde 
Ben-Iacob de Behira, à quatre heures de marche de 
Bon^ ramrÎB ^e b^Iaicob que [es 'çrdrésxlii b^ejr *de 
Constantine îjéfendaient ostensiblement aux ÀraDes et 
aux hakitans_des x*arapagnes des environs de Bone^ d*a- 
voir des relations avec J^Fjrafiff^, ou de leur vendre des 
▼iyres ; mais q'uil lui avait ordonné eti seereirde-fie pour- 
suivre personne pour cela. 

Les Ara|iei druitnliiiji quç^ k^ éep^oiitrai depuis Oud* 
EIsnati jusqu'à Bone sont tous très hospitaliers. A mon 
arrivée iis me présentaient dd p^iii blanc et des cous- 
£^ssofij( dans lesmiels ils mettaient du sucre par poi- 
gnees. 

En arrivant chez ben-Iacob, tousses domestiques de 
Ben-Hysça que j'avais prisa Gonstantine me dirent qu'il ' 
leur était 4léfendu d aller plus loln avec les mulets du bej 
qifl'tin» étaienUmonfUM À «Oiii jnoia. Jt»]kil?€tis ^ue ,jé' 
tai& responsable idc. tout i^^^.qiii p^uv^aît arriver. Ben- 
lacob pe r^gondit que les ordre^^qu il avait reçus étaient 
formels; qu'il ne poiJ^^ai t. laisser aller plus loin les mu- 
lets du bey, qu'il ne pouvait faire autrement, et qu'il me 
donnerait tout ce qui -me serait nécessaire, mais qii*il 
était persuada 'qu'il n'y avait pas le moindre danger que 
Haggi-Ahmed, bey pourrait aller jusqu'à Bone sans rien 
risquer, niais que B|en:Hyssa n était q^u'un homme 

> \^uîiêJSei>-toot]^>t«f rdicmn^ huit ça,v<aJjf?r^ ppi^ r^'ac-i 

Ne trouvai pal à^^ef»mTEt jfçnMt i^ljgf r, j$.r<^taî qua- 
tre ou dnq jours'à Bone jusqu'à l'arrivée de là gabarre 
rjgffeaUj sur laqûeRe JKt rffii i bbrq tihi^iLë AirtiiiMift^ant 



F6h)k«è ëtMii' ^o'Mé el0>.iHsilec;.ll>us les . t^âti|Dçqs IWtP^ 
rehààhitfetsitptèk'dnd Got6siDi€A»i)rei|€0n||*aii^es;pQ Y^is» 
seai» marchand quotï visita, il était anglai^iÇ^^^^reii^^JM,^ 
dei S^^âë k(»ibrH\tàrk^Xi^à^p,H^te^ çoifs T^lm. fr^^ite 
jbuTsdéiqmMniainë;À/ncKrj»«afrmé€!à,|^^ i;:,;i. . '> 

tifhe i[boit'< jt)ii»b apiitt)/i€t Ii6{«m: 4M^T 9>9^^,. 8??^ 

cHùÈëS' ^OT'f «ireles; foé$etlfi. md&|^^i)s,s4>]^.; , . ^ . ^ 

i%vét)aî$^iM^>riès)derltfîy'e»>, l^i^f^nl^^^^ -poar gjLi'il ^*^i}r, 

ÀïitÏ9 é<Mtfafli0'JHag|;i%^hm^j|qif| çrfiofJjçait^|/ip jfi^is^er^ 

jiÉ2li}te*àiCttftqtat)iiMi Ari*mr4î^^fe?ftTMc9l),^^ ^,?^??;t 
tÂitl^^ d(i ddi ^ Hiihitdà p jl-in^jy^ileiyafldégfiftfJfiSff e^^^^ 

(^ q^ jé^fyunetkèèidlin^ iil^9)eî y^pluiçut];:^^, s'epjra^^ 
pbTtfer<^ nlei^iit te raij^^feip^^iB^^^ M^\y9X?^,ît 
lë'^é^itiSiiAaatise<;if^t olia9^/JS)in^.jgr^p4f*ffP''Çfft> ^^w^^.) 

i4fetfÔ3llif^efcibèiBfI|cpb,îU3,îjr|afriyèfW^JBf9Ç|^^^^ 
t0â€:'l^inoHdebta»t.ddu€hé^iU a^m^j^je^^f.lf s^uk^ ^1^ 

sfëii' ^6tociynéis»i4ii Noua . lfî% ttpp vâ^e$ Iç Je^dem^i/p.^p.iù^ 

o* 'lè^a^îi'^ittaGliés^.jebiiQMs ^UtipMlii^^ çpt^ yoyj^:, 

g^.'Gé9^àtttiMlifHiAet&.ii'a.viii0|ij; ripH ii;iQugé;dçpjLtis,l^^r. 

^^'Marài«*n'Cle)ié' que ^irrtoiî^iii:^..ppu;yait.p\t^s. sç. 
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im^isèm 'j-fè titi'ifhhf^êtit deseendre'et . de iparcheir sans 
sdtllibrsf 'à tMké de k^bôuef tenaiH.mon mulet f^x la 
bridé. Après -avoir ahis^'^ marche peodanc m^eh^ure^ 
nWai^' réhéontHmiei le fils' deibeù^^IaoOiU qui yeoau an-f 
die^sTnt'de noiiâ; Ime d^ima 6on cheval et jjs pusconti* 
n^ëf' nia routé. • ...*...: , 

'^l.e teiïdféïïiaih à midi iiouis arrivâmes chef» le.â^eik* 
el-Mehtar, Scheik'de-Mad-el*Znats. Justement il mariait 
s^à'fînd: On èëliébraî} Fesnôc^s^à lainanière des, Arabes; 
ii i^ srVait d^ ceiirses à èhevai :- on tirait d^^cbups defii^. 
s1t. Cest '^6ur! cela que te fils de'^'ben^Iacob im'avait ac- 
compagné ds^ns cet endroit. 4n y avait beaucoup 4e^<M;i- 
dé, èrën aVaît dressé beauc<>ufp jde teriieB«On;m'#ni^Qj)iria 
ûné dans UquetrèjèÀfi*étstbli6,ec cç)aiine<:»»i^ab^» ^opt^ 
tr^i^'cùpiéti^, étie était toi^ours 'OntQuréedW, gf^pd. 
nômlilre dé jl^et^bYïnes que ndti[6iio^nière de novs Ji^l^il? 
liéi' isi'^âiiPferentè de la ledr,^drp»etim^beaucQUf)» l-f^M^ 
falr^dk ^âfé; ckacun tbiildt''ed gd)âi2ef:etiiei£ua. obiUgfi. 
^éli doîiiiët ft tous Tés' »pectatèlirsi^fa<éaiao£feilt^fUJucjH^ 
ùiïii'dii Sèhëik iqaélqiiès ^sucrenes qm :jeipi6«taiil acep; 
itfôi^'^'iti^'éii^doktrifr^nt^ à leurs ^^camanidny et> ^^L^ud^^j 
rébcrié 'totitè^lêi'^protîsiMâ efiibaéa^>èt>»HfcYe%^|jOse«(j) 
liiiW usage ^ié^dànt 'nto« 'VdAfagey.pâstèrfiff^t^iT^&^t ^c^ 
cft^on' dffrérâ\ilj '{hvété^'V^*éM<^ile ^ndeanfiit^^l^a-de; 

cfê |[t4tiË&'')li^èééàtil' dé "vîaÀddjiQnJeBTdoÔKefttriy^PiV; 
li^^'kliiil^d^ ^iëmé ^ïle tient dansiaaî mai» jQommA^ 
n&iis Tavbhtf d^^^t;i^A<pil«s<ie<ft(ttip^iom&i() j^ 4a .#VbT^ 
s^àyëàX^'\à'Mm da^Sbheik.;Iiaglubsiq|i$( #@ fQOmpP.»^ 
cfé'ïfbis^&ÀMhi^ qti^|<m^tid'iiiièieapè0e )d« fl^ ^éTP-^. 
si^àti^^ '^Ttè^' diéiHi^'àtoéi'dëoit^itg àspeé»^». ^ r^ifeUpoij^ 
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jôaént d'un antre kistm/hentnudimé d00::G*e:^\.uiç^,e^ 
pèee = de Mnbolir pi a la forme d*un>«aiTi9 IPHg ^t.^ 
recouvert d^uee peau bien mince» Penda<i|: qiiQ:le$, iif\s 
soufflent dans leurs flûtes, les autres frappent;, «l^e^dem: 
mains- Vautre instrumôn^^/^ommesur un taraboui;; qjuard 
le chant cojAmeirce, léftinstaxunéns.sIarreteuK.Cti^pilP 
donne de l'argent aux musiciens et à mesure Tu^ d'^^i^ 
prockimer'}e,nom<de oelui qiiL-donae.,00 doQne jaipis, 
^aatve otf ito-sèus^ tout au plus. Pènddnt.quis lea mu^i- 
tnens jotiéQt^des^éairfflmsieonrekiit incessammeni. /d'.i)^ 
é!ktTOnrfté'à 4 autre, -tirant descoiips 'de fusil. «| d^yf^i^lt^ 
Idt, et 1es'4«MHm^l foo< de tempsteortenips reteitfir Jej9i 
de joie dont iioUë 'àvonsr déjà parlé'.! leliiûsiai àr pet(^4^f^ 
uiré dpmi'>h^uy«^à i'endroit où sb teniait/lftihï^$i.q<u,^^t^i: 
domAi frotob^gio (108 soos.^'ils en 'fùreot.isi;e<i0ba|»M> 
^u'dfi \irpL u n nioiïibre égal de^oops; d^ fu^i V/Quafi %> i bi 
nuit tierity>on âijt'desiespèdesïide t<»urs.e0 bois.Te^^M^ 
'O»' lesf^thinie de iqus câ;^s>de;manièliç i.9ij|>rpdù\f^l j,^^ 
espèce d'illumitiâtioii. Cr. son t^ilà tout .ie^-plai^r^.^ç^ 
Usé direk'tissettiens pubik^fdèsr AraJaçii d^JibJe^t^^qcIes 

' Lesfôtè^ ^e^ n5cé*s'dvmntitbuî«»i lis sept ÎQur^'f^^F^ 
ieë Ai^abé^^lefii» de ^Tkc4d).êi Ies:si«iu^ir^$jt^f6Q^£^ 

le Scheik me donna dix mulets et desohfW^tifi^%i||9Hf 
hi*M9t;ôtn^ti^drtj0fiv|u^ÊP (&nûa«tijÉai:C4tf 'jbP9Bpn^sa< 
#9fièMlltni6ni^tfè'/jè'i%ur>dciAnf«amdoraT^ «ep^^, 
il était facile de voir qu'ils ne venaient avecmoi qv^^p^:^ 
obéir à leur Scheik, et qu'ils étaient fort affligés d.e re- 

Aux première^ p'")^.4^ .^<^ye|nbre, ils ont l'habitude 
de cultiver la terre, c'est-à-dire de semer le blé. Ils 



de luii'Ëei 'Arabes i^eiii'pcMi':deâ4ab êoumettaôtà 
êtiti «koiÂ4 lerèbdBiiiimtt.aiâsâîet lié HrtiieQt Cod- 

4e'ftdrtir«itt<^flib4leCodsauiAinëp9ttr.réd^er letfit^t, 
les Arabes le lui apportc^rent toujours xégttU^rtoieiit>S^ 
ficbeiM0<aHètê»tdrnôifiwa« le^pach* d'Alger : il pré- 

i^ le^fd iukp- èf, x^'Maqpaiv *de^ imw aèsrtmon. Ce fin alors 
^fti^Ibftihiia V ^fEiiiyë àtt •Oft^isQD&àfey.se réfugia en 

^ 'Mli^llfM^IMe^; le»b«7ii(M duît très j^iHie qÉaad 
idâ'{âi^n«ydilBni' Ibtihk^'liii atlât kiasé^es somniâ 
èoAsiJIftiIllei ^n' iùpgenftpleuàe^ei prodigue à 1 excès, il 
}ëàf^Ât4>iéiVèM Hi&âiii^llIs^Hiiise'trowâ rëdnili à tÎTre 

'*'fVerà*^3/ÂJ»,IMypl>^ dX>rlf$ j Aéelara la guerre au 
dey d'Âtgé^; 41 ^sërJih<m>p lèâgr de dîiiè à quel sujet: 
Oinâ^^AgU inàk*di^^<SrDtte%iè1)ii^rt^^ et te 

tiÀ. b^'^D^l^e^ éâitt>ÔotttougKt e'esf'à^ase d^ hii 
^è "SùX piiMé VSait qui dIfMdàîr ide nâmmer^d^ Gov^ 
toûgBïilia^*iéèè*dèbëy.^ ^>^ ' 
^^fKâiètift bëjrs if Àrigtneturqiié fut^t entoj^àÔ^îi- 
i^iMliW: Atf diâ iiè put ^ iliaimenir.er ^^ceroir lé lin- 
Milivt'tih^ûëvXàpàjér "^^ Alge!^. «éla ftit aîEi poiat qm 
ptinrétt^ paii'Mai4<^etite Fé^pte'dë cWe.Yitte; od ftrt 
tilfligë'ae'faffjr'tôrti^'dèirâ^^âi^^ niiil «^l'de le^iirè 

les d^7s'¥i]hîhVf^^s'%£rffiâ^i^^ àe niùlllplii^s ^'^^«s 

lMM<dë*cJitJïé'p^â€ë'i4n'd^ s«»i^Uk3llëri(i^ke<véri 
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IFèstCoulbugU. ^11 fut noînmé à câtxse de «a TainiMe', 
qui est^'crès'n'ODSfbféùse, et tfë TiriStiencé que jilair èiléîl 
txetcè stir* 46 pays, et'pai'ce 'i^iipa^'cfrutqdll'poââëdiiit 
de grahds trësorii enfouis' danâ' la tét*re«'Gela' li'est pas 
tthposislble ; mais je nè\t crbis ^as, parce x[U'il était d'cmie 
pVotBgâKté etcessivé.- Je â'ert Citerai qu'un seul trait: En 
Egypte /il avait dtâë éhez ifn iMbe nëgâoktif. En-sor^^ 
tânVll dohKia ail domestique qui i'ârvaati^vi shciOÉifett 
^iëce^ d'Ê^p^gne (èiTvii>Oh trôisL tbiWe frdtiés)^ ^rbâigali«é 
^ui 'n'est nuUèhient tïafns les knœurs ^gy^tjèniieà. Dejniis 
qu'it esi: ^ Cohstaiîtihe-, le tribut siriiiael a tùuj<ntfi$ ^^ 
régulièrement payé. SôM cbtlirage ^lAliIfttfènce Sj^^^tà^ 
ihilte onrioùjoû^ maintenu t^ëtribuà'dftns l-ohéissàfiie^el 
Ceux qui sont f;lhiiliarisés aVec^ies faiàtôirësaitlbiefs K}a'lf^ 
naissent' Firiflueïjcé que les Hen's de la faliiillé eîtèrden^ 
àut eiix r'ils prèhrietit lè'partr des'teurs'envers'étiéo'rttrë 
tonsvqué'Ieur âiusè ^étt' juste ou tiohy éî côntr^-kl 
ordres fcrméls'i dé n'dtre réUgloh .} • c'est ôe 'qud* les Muf 
s\Miàiis'sL^çe\\ehtiAaIha eldjà iliil.' - ■ - ' -^ r. .i>.i> 

*Poàr entretenir le intiment d^ Arabes 0n s&faveuri 
Haggi^AbtnedVest fait Arabe Itii-n^âffie. H a ptiè tdut«^ 
fëûi^s'hk^tacfeà ; fl pa^le trotn>Axe^6iiir , tt^roAdtldelcôffliii^ 
eux, il affecte de ne pas être plus civiHsé/q^ eâ)(rGè{^ni 
'dânt Ta ciVllî^saticyn est pfùs' SLVtitëée dtiét iéè^Mitbié dç 
tîdnstâiitiniB que^cKez ceux dé^t^'^Mîtldja ef âiQraH',K^e 
tnémé '^è ceux de turii^ sbîlt'^lhs civtlI$4qâef6eUk>^^ 
îîiirisianïïne/^-'-^- -'•' •■'•^»«'- ^'^'-''^ v^» '>>t'';>A ^^\}iiJ)'A> 
''' tykAs lirofré^î^èh^ibhVtuer 'é^Hlti?fiié'g^éMt «éitdtim^ 
Il ' en ek ^ûe/'cBW'cinVs'yi^ii^à^ 
Ife cetm 4'ùi niaidhé dFa^â'lal»<yàlé; d^iàVoM^fl^i^Mtlëft 
pasVîi'niafcbjéàVëc précaution ; ihaiVùit^ ftb àâli^îln^ 
regarde plus. Ainsi font les beys, il^ tueht JBffièBfeBâèHt 
'^abbt*d<; hiiiii'Té fÀ^iMér 'p^ fs^ityi^àMCUdè ^ir'li^tôl 
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qd'e cela tiendrait peut-âlre , mais qtieceiiè smùt ({u*au 
hoiït Ad'iin long temps et à force de soins 4^ :«^/pait. 
'Xolià la passioD : repoussant, darenwot qoiconc|iié lui 
idit.lâiTérité.dahV'Son rimérét, réservani r aes caresses 
tK>«r celui tjui la Batte. . „ . .. .^ • 



■' ■ ' ' . Il 



^ AIT MONT SIKA!, a. e^AZÂ, jiKVBAt/tMy DAtt^à» 

■•-■' ^î -^ •' - il . I' ■• =•• . BT ■ BETROtlT ,'-"■• ; , s- > , ' ■ ■'*. 

, Par M. Bàyi , naturaliste , 

ancren Ai^cteur ddiculttires d*Ibrahim-PachfaI 

■•.■'.• • * ..•II.. ! • ■ . t . 

^:h\. . . ■ . ' .§WU»(0 ..•■ •.. • ...... c 

tili '■: •• : •-..■. '. ^ ■ .- , ' : 



, Roufe de Gaza, o Jérusalem et TabariéA. 

*' 'Le 21 an soir, hdus finîmes' hi route iKMiiniëe'Hader'ôii^ 
Ô^'^el-Hadér. Vei's qualrd héurecl du^^Aitititi) noûBlak- 
'^Màeà'^sùr Inotté ^aucfié- trois petits *tiUag«s noniiii^ 
Beth-el-Khan6utr, Negbet et Seoisen (2). Noos^UtAivl^ 

ittèis icttauitè te viflage Akè>oot-ie^FakoQti , ei «oils lîmes 

' ■ ■ ■ " Il 

♦fake'à-'HateK*'. ''^'= '• '--^ '- •'^--"•v'^. '»«'•-". i>v h ;.•''..., 

' -Tfôiis pas^iUeig è^iiliitéptè^ dei» ^illai^Eti.eis'elMa- 
râ^iàlmm. I)é^iài' liou^' ébitâ^ilfe'^ iine gfande plaîwe 
iMciiltè et «^Véite de (rfavces annôéllqs; Ntofos passiqiès 
^U' pied" dé^lti petite HidUliigiie «ut ilofoelbs^eisroUvei fe 
HiVfàgë^ti j^'vteris dé^MOEiiitrterîjthrès dèlnirailte) ^ly 3Bt 
^MigràiÈtoi*ëM^oir iiatfftfél^sâiU;«irraitvdatt»i«s râèketBiJi^ 

. (î) Vby. le, Bulletin de mai, pase ?a4. \. 

(a] Cet itinéraire comprend beaucoup de noms.de lieyi écrits in- 
-Il > it-, •jjiî. ij. u^J.j. Jij4:.'^.J 1 t «îiî'i t. j'-IlJU'j/ OJ^.^J(i!;li(yJ 
correctement,, mais josqu ici. trop peu connus pour pouvoir être su* 
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grèft et: i qitartiHe, 01^6^:1111195 e^dovme ie pui^..II: 
fournit de >mu aiik habitaiis des^tUag^ roiéns et, aux 
itcijj^iift qui. vieniieat sj aj^krovisit^iitier. Vers le $Qir^ 
AoiuiâBesfjKrfté^ànè le «iUage Ajonr^ situé au sdnupei 
«lfiMie}.paift<. biaUef ierreuse» ... 
>' QÉoiqué (les JMbitan&nouft ene&elft heaiicoi4|) paH^ des 
vélettriqui.ioieélent ce pays, nous /papiîme^ fprt; paisi- 
blemeot 'le^sra, et notis entidiiles da(t& de$ montagnes 
boisée» d'*ai^isAeaas et ariiustes. Il/est fort j'j^i'e de voir 
un dffioés adirés )doDt4*âge dépasse dou^ a|i^| excepté 
les pikks quiwjbiil. À-f^uHprès; quarante à. cinqu^utç. 
ans. ToM ccea- bois sont 'détruits par^ les indigènes, 
qui coup^tr|«a^'grands. arbiM à^leur. volonté et ioiit 
brouter; «les. jeune» taillis par^^^iirs ^trqupejipx., Quel- 
i}iiesiiiUtaiis ji métiefiib fe feu .piH^r.fUe pas sc^ donner, 
la'péihe'doleft'ooftiper^ La e6ute.se prolop^ en^u^t^ à 
tiiiTersJes: tnoBtagMa.et eondtiitji la vallée., flakhoun., 
Eun|tiiuiarDt oétie vallée» nons.pa^^^me^ près la squrce 
BOipidée/tEyji.iMossôf, et delà, pous, tr^j^y^rs^oies Içs 
vantées- ZaniDeifDabab) et nous pa^nifss.près de h.moj^-. 
iBÉgni GebelwMaisB^. Vers midii ^uqus nous arrêtâmes^ 
|>#è»ideBfofatsÉînefiEyn*Fai^s6.: ., r ,... 

'Nods'gm&nes .ensuite; ie .GebelrAbouL^Pans l&i, v^al-r 
]0DS>deiectteVniiemtagiiereii:^oséS'<9|i;li?yftDt la vigne e/^t 
abondamment cultivée. iNous .p^$^M^e^ la, puilj prè^.le. 
eouveur- chrétien du ^iU0ge<£U-Hader:«^ A Voues^ djç rce 
^rittage.lee^'niontagnes soitt presqup.|t<mtcs.plau^ée^ efi 
vij^oes' soutenues. par desiéehalsis<hauts d^i^n. à deu^.fnè? 
tn»ç^èeqai mQmpfielaitlea cultures^ de ma p^tfie, c^lfîs; 
dé«iBK»hlagBes:)qiii,bonJlef^ la A^s^Ue in|erieure., te^. 
raisilisisôtat^'rpbttta <ia(!.pluil9iïf v.«w)hs ,aux.cb^é(iens.i^f^ 
aiiBbJluib^iqiiîi^ ifontion vti^a bon , vhv sQn»bIaI^^^a,u yîp 
d^br dii: mmiuIébàh.'Quc^Ui^Q.eqcQr^ qiielq^ef av)|>rçA 
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A'uîtîefs; Gbmnie Tahti<^îtài»jle fèthirf'¥<^9nêier^ le 
poRimiei^^e {nrufiierje fij^ler, lé'pôhwTj etcl ' .< : 
' Xjeiï'à, {fprès'decit^lietn'es (k-niarohe^iffouf atiobssror 
rioti^ gatich& 1^ viHagé ti.^it}tiié'iBethH}kkéi'',^'efntouré 
cTuu Lois d'olivier^, puis su^rroifc^^i^ite:B0th*4'ab«ra> 

eirtfêQ à'Jérosalefti par \r'pùrté\ de AeiMiein^; Bah^M^ 

KhàKtrrHh^ais^t^solu-dé 9^jrmHi«rtfoifi semitt^ 

vîll^ célébré, fK>iir eu- parbouric ;)fv«ei9okt\lesi:eiiiTtr<»n«/ 

sixT Te 'petichan t tSrieiHa} duquel dèe est iiitiè, et dfe. s'é^ 
tend au s^d jtis(}ii*pu itilnittle'Sâyn. Lei mtes aoiHiétm* 
tes coniine d.'^rrs tè)/ate^> k^ TfUes'du'^vaélJ; buphipkrf 
sont pa-fëès' très ^f09âlëi*(5tfi()nr.* tlâft maisMs^s^ini:^ eon* 
stfiih^s' ëti ttidçM^ifetiei, ^^i^ ^otCténtikiicmfBotttimétj df. 
lîidteé (}tie tei^bazats/Ld't^te eâ em^ducéejefanbnefSDftel 
et baulé miitiaiNé flaîi(|(i^ d)sttlmi!^q[j»i}sont anhéesrdet 
qpîiélqueàr -pièces de'(^n(Ki).<:Eo 6QVtâbBrpafJla»pclCD^.'CS|9th•« 
^mnril "611 Bafz^t&'MtfHafti, je iais 4teiorffidu.4fiiYft>la.'pei^' 
ûie' raiVtéé ' ée icfssiptttkt qt»i e9t<'p«^dir^iéhè>enplantèé|ià 
(fab^sè'déMa ^rafideë^iehevièiSie^fi'oliviatM I^ iinrfaBrBaM^. 
un petit pontenniaçotineptey^t'iCu^inSkai^dtfHa.'Viitléa;^. 
Joisâphat; le ioi't'ent^ dë-'ÉécIroria^fiiikQSt «otalanienti à^fiec 
^fei^dâiiël'ét^, ^^(Mritlie^tèilté^Vdls p«l|lés^^ 
fôntiHSfcrid dé è^§^'tallô|itfartdes: v.j'fjD : jiî*fnin./ja..r! 
^'n:é']dtxm'hei OiWi^-^ikj^fdH'piëi liiéilariii(iiitbgnfi> 
die cé'iiom',Trre ¥^rtTérttf«Ql«|eJhyh de'^ffi0mbres>fc[iiî,elM 
aii intittik six'fhètré^ db'^<)irel^f^^oqsuo'neiif«:&;^ 
bafl^te^iK'IU'idftt cfnn^vebll» atk<ti6bM^}pa<»Ae9fi^urél^e»« 
qui o^t '^ii^àlëiiie^ la4rè^Woe^î[|àe[)ce^j8Qiit:^^^ 
ilre^^uë é^ùx <}i»i èKi^aièilV«tiifiqnif& i»^s^uCkmi^^Ci 
s^iiis îhfGf^î^ême'â^séif p(m^»ii^0tmt9pÏÏufvèeijistbàXûm 
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pâisseiir déchàqite éôiiëhè Kghense sbit -d'tm dllmi^^il- 

liifi'ètré, ii hë isérait pas Oéràlsf^nnâHede ptehëfir^i^Ytiéte^ 

ouViers dbntil est ibî cjuéstidft /fetnèrnftht àiitiioinft'ii 

deux raille années,' c'est- à-^diré ilt^'la KâutekniiqUké qtH 

leur estattribuée. * ^' * : * ' * » 

En me dirigeant vers le sud, j*ai :tu .pkHitefirs -Âilos 

creuses dans les rochers*^ui serVént aux ttiéni'és usages 

que céuk' cités aur environs- de Gas^éè. Tal tkitë en6Uit0 

te gtbtte de SaintJiazare, sorte 'de daVeau qui sétV(iii«r0 

au fiillieu dU' viilage de Bétliâttie f'de 1â^ j*âi réttiMté If» 

mbiit des^^liviers'^'ôii f ;ii rethàr^'i^)^ plu^eurs i)a«si)ii( 

taiifés dans une roclie degrés^ et "qiii l^erVëient auxUta^ 

clens pour ifouler 'et pressier les raisins avec lési(t<éU 

ils faisaient du vi^.Je n*âî récûdflî que fort'|le«t dlS'^léfi-i 

ces dâiîs ce^r ënvitons, carottes étàieirt t>]iesl(|uè fd^t^ 

desséchées,'* •" "' '•• ^' "' •*-• ••' '/ "' 

A une démi^fiêue detï tiil^au t>oi*rf,i on' t dit- eticsoftr 

les tombeaux dés ancien^ fois ,'tetlléiS' dans )è.k'oe^'Lié<9 

environs ëàxà fiantes 'ëh'dîvîèi^s/'fenf pistabhUM et érf^ 

figuiers. '^^ v 

EA deséybdant fe CédrohVëkîlë sfld, tttf^ft-M pVès 
la source hmnihée E^n Solylrnaii'patt»^ te* Artibes: OH à* 
trente marches pour descehdfé près ''cette f^&bicé/é^à 
quelques minutes plus bas du chemin l'eau sort dé Ast 
in6hta|[nè, poùt ârri'oserlëis jardins qMisèfat'disItls^lWoi- 
âinàgé; On Gftdtiir\é 4ai)s cé!s jârrdiiî^ les lâguinésdefsttn^ 
àti ntarcbé delà ^iilé, tels ij^Ue dés ehc^uxj J)eréîb,'bTt{î^ 
d^diills^ iine espèce' Ué rue-ctbnt^îls se siérveht iiommè^i^ 
saiibUUéniënt, ûtfmelbH, à V?h^îr Verte , qui scvnBle^ètrë 
ïè Hiélèlndé llf!alt:é,'unéàol*t'éde coîii^e, ûn^ibkï^îdtttbvèii 
et& On y Vdr âliski-qliëlque^ arbres friiitiierâ;'é^ti<5UK^ 
rément le gi'enàdier , le- poiHèr*, plustétiré ^hiiiërt J 
piînîîhfers, pêchers, rtûrifei^s, ffguiéW et jujùbîeri; ^ •'" 
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duTSang,mi^\ a*a en saperfiçie ^*un pgtit nombre d'ar- 
yens». Cç icjisunp^ iodÎDé xe]^$ Iç por4 du oôté de Jérusa- 
Umy e$l;. ^^iate&ant couvert ,d*o|iyiecs. et de ligulers^ 
. à Tonibre desquels croissent plusieurs esj^èaes^ pUn- 

. A deu% Uei^esi. au sad4e Jérusale^,^f»st situé Bethléem 
qui i))^t aujourdliiij iIu'4^A^ ^ilUj;^]^ et à uiie lieuç du- 
qiti^t. qn.rVpit le^ trois fa^^^ux rt^^voi^s de Saloniçn^ 
<^C0i:e .ifu^nt^ai^ en assez; ]|>Qin. «état. Le plus .grand a 
àrpeu-près dit à douze mètres de profondeur sur plus 
de.dei)^ peut vingt «inètires de Ipngueur. et. cent vingt de 
kl9gfuv4 L'e^M df}«ces réservoir^ lirc^vait autre&ûs à Je- 
rusàlem w mojen d'un aquefiuc* qui ^est maintenant 
d^nS'.^iu ffrapd état, de délabrement. 4. ^<^^ rçiour^ j'ai 
visité les anciens jardins jle Salomon, arrosés p^r^Veau 
q^ie^feurni* lVquiîduCfnJ3^n9 çffa. jarjJift^, qn çaltiy,e Jes 
pl^Pt^s, q^e.j^ déjà ciféc^- La^B^ipe, def Bçrgers, située 
. 4 Vest de Bétbléem, ^st ^iiltiv^en vigiaesi oUyiers et ^p 
céréales. 

> ,fé^ p^riWVTMS «HJinîf^ lejdésfirfvdp^ipt:^eîMa,;%>pf(te, 
4 trois. li^pei^ ^ .^q^^st ;<^5^J|Brusf^. Sç^ç^vfï^ s^nt 

ioLeMpAtjjp, pastis çtç, Jfér^salem; ,^vfç, iinç ,e5cor,te 

^B^OçMJW i:;W>Rr: aUiÇf;^is^y Je,|pifff}fW /ç»)lV^f*-^ 
Bï^^^ :i4p^^s xftTftfj? |Çfv«Pfp hPlw?VH^fiP»pn|iïg?i^, 4e 
ffi^a. . ^1 (5*^ » cal/c^jre, en!p-f pi^ép^; d;Hnfe^ ,^^^^ 
i^^fts >«^îni^s à n?in^ut,iJ^riç|»ftj ,ftft:!î^¥iflfiiTO}f.q»^« 

g4wl9«^Si*if».rf^que$ b^çé^ p^*;,4e^iAwb,% «f. »««,»»»« 

curbitaçpqsi,^:^/$f<^:4^fe/^, ç^^ deHJ|^i^çtjÇff,4<? 0-, 
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gués, une violette et une verte jaunâtre. Ces figues j 
mùrisstsht près d un bioisplus t^t quedft&s tesenviroiM 
de Jérusalem. La source dlsate, Eyn^Soitân de» Ara* 
beis, s^rt puissamment à entretenir une bonn<^ culture. 

Le nîatin, tious, traversâmes la grande pkine du Jour- 
dain. Les bords du fleuve sont couverts de roseaux et 
d'une espèce de peuplier à fei^illés glau<{ues, étroites et 
raîd'es. ' 

La M^ Morte, ou lac Asphaltideest située à l'ex- 
trémité de la plaine qui traverse le Jourdain; tous lès 
terrafns de la partie sud de cette plaine sont formés 
d'un soi volcaniqrue cendré, et ^a surface des eaux du 
lac offire une couche épaisse de bitume, qui empêche 
toute végétation et tout animal de s'y développer.' 
' Les montagnes des environs de Jérusalem sont com- 
posées de grès ou de calcaire. Dans les fissures des ro- 
chers j H y a des veines épaisses de terre glaise très pro- 
pre à la culture^ Lés arbres fruitiers végètent vigoureux* 
semént dans ées montagnes. 

Le i4 août, je^ partis une seconde* fois de Jérusalem 
avec quatre '• chameaux, et je pris la route de Ghim^, 
Vers l'après-midi; lious passâmes près Beth-Lakea, village 
où on cultive beaucoup d'arbres fruitiers, dont les fruits 
.s'expédient à Jérusalem. Le soir, nous nous reposâmes 
un peu près du village de Ghimso, et nous voyageantes 
toute la nuit, poTur ne nous ai^ter qu'à la pointe du 
jour sous lés murs de Jaffa, oà nous entrâmes le mâtin. 

Les jardins de cette vHIe sont cultivés en arbres frui-- 
tiers, particulièrement en abricotiers, amandiers, trois 
variétés de figues^ la violette obloiigue, la ronde et une 
Verte-jaunâtre , sycomores, grenadiers , orangers , pê* 
chers, pommiers, poiriers, plusieurs variétés de pruniers 
de vignes et de bananiers. La canne à sucre s y élève dé 

26 
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quatre à six pied^; mai» on n'en fabriqui^pas de. sucre. 
On y euUiv^ égalemeni la loroaLe, Je^.cl^oaK» le maïs «t 
YHibiseus esculent^s. Epfin, 1^» jardin» soji\ eotoiii^és de 
haies d'opuntia ou tjrn frangui des Arabesf. Ce» plantes 
sMil anosées au moyen dirrigatioas artifidelles .dont 
Veau est fournie par des^ puiu à chapelet. Jues Agav^ 
st communs dans tout le bassin ocoidental de la SIédi- 
terranée, ne paraissent pas exister en Palestine ni en 
Syrie, et je n*eo ai vu que quelques pieda en Egyptt* , 
où ils aivaîent'été apportés par le^ Francis* 

Le 30 9^t au soir) je partis par mer pour me rendre 
a Kaiffa., où je débarquai le lendemain vers midi. Cette 
Ville est .située auprès du saont Carme), à quatre lieues 
de Saint-Jeaa-d'Acre. Â Test de la yille^ j*ai visité plu. 
sieurs jardins où Tout cuUive*Jes arbres fruitiecs que î'a« 
vais TUS près de Jaffa. 

Ije.mont Carmel est boisé depuis la b^se juçqu au som* 
met On. y. trouve les arbres que j ai cités en Palestine, 
tels que les chênes, les pistachiers, etc. Le laurier dit 
LaunuimbHU y croit en grande abondance* Au sod- 
ouest| à deux lieues etdemiede.Kaiffaet d^usunTalloD 
étroit^ la source du prophète £lie va arro^r un grand 
verger, cultivé par les Arabes^ 

Le aS 2|oût9 je quittai Kaiffa poars^Uer à Nâ^reth. 
Après une beure de n^arçhe Ters le sufl-4r#<, lions trou* 
yâmes plusieurs ruisseaux descendant du moqt Carmel» 
et qui -viennei^t former de petits lacs, autour desquels 
croissent en grande quantité des graminées, cypéraçëes 
et joncées. On cultive abondamment dans la plaine le 
sorghp. Au coucher du^ soleil, nous passantes près 
d'un village iipinmé Bt;tb<-el-Gheyk ou Beled-^lr^erq, 
dont les environs sont a^sez bien cultivés en arbres 
fihiitiers, p^rpii lesquels dominent l'olivier. et le figMÎer» 



Nouft :^^yMi^& çf^siAÎte uiiep^uu ^u^lfe cpuyeiletJ(;groai 
atvhresiquhVkoni a^l^biéiètre de^. chênes ^^A^!f /^^fiàus.* 
NouaonoQS ^rrét&oia^dap)» unegrandeplaineprès des puiis 
pour prendre quelque repos. Après. minuit, nous nous 
mîmes en route, mais nous errAme^ avec nos chameaux 
pendant près domelieure au niHîeu, dû {grands chardons 
qui nous écorohaient les jambes, embarras dans lequel 
se trOui^imt souvent les voyageurs qui cheminent de 
nuU.dan^ces pa]fs,où les^routes ne sont. pas entretenues, 

1^ 0^ .août» .au matin, j arrivai à Nazareth, où j*ai. re-: 
marqué J^s .^êmes. arbres fruitiers que près.<le Jérusa- 
ïem* isaltt^i à Cai;^an en Galilée que les Arabes. nomment 
Ke^-eUKanna, petit village ^tué à deux lieues de Na- 
z^rethc 4^, visitai ensuite les ruines du couvent de Saint- 
Joa(^im^]tl^ate-Ann^à.u;o,e lieue et ck^ie deCanaai^ 
Près dps sourq€(s. de Saiate- Anne, sont cultiyés des vi- 
gnes, oliviers «^t (iguiers. Ces derniers pro.duisent des 
figues qui sont sans cpntxedit les pljus grosses que j*ai.e 
vues dans le cours de mes voyages ; elles avaient plus de 
deux pouces de diamètre. 

. La moi^tagnç nqjaatée Gebel-Kassi . et qui çst située 
ausud^uest deNazaretli. est couverte d^arbustes et ar- 
brisse^ux 

Le mont Titbor oa ÇÈçhet-el Tor qui est à Test sud- 
e«|t de If^xf^^^thi et élotigu^ deoyiroo trois lieues de ce 
village, ala fpriniç d'un pain de sucre. Il me fallut un.e 
heMfe poui; ea.^atteipdre le sojcrnuet qui forme un pla 
tçau, «autour duquel on voit ei:]icove les ruines cTune 
f^^ ,ipy raille.^ Cette mont^ne est couronnée dp plu- 
sieiprg ^€fC€;3 dç chênes 

Le > 5C|pteml>rc, je partis de Nazareth pour me rendre 
à T^barij^h, Je traversai quelques plaines et buttes très 
f^rtijes^ mais mal cuItiv)Res. Je, suis arrivé dfins ra{irès- 

a6. - 
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imdîàTaiMriâlyTiUe sicacesQr le lae qui porte le mêsie 
nom. Les bords de ce hc aoAt coviretts de pîmes roon 
lées et de rochers. Au sud , à f endroit oà te JoindaHi 

sort du lae, on cultÎTe la canne à sucre. 

»■■• 

Route de Thbanéh à Damas. 

Dans la matinée du 17 septembre, je quittai Taba- 
riéh pour me rendre à Damas. Gomme j avais de hautes 
montagnes à traverser, je fos obligé de changer mes b^ 
tes dé transport et je pris quatre mulets. Nous longeâ- 
mes le lac pendant deux lieues et nous passâmes près 
du village nonuné Mesteh (el-Hegdél) qui est situé 
dans une grande plaine, arro^ par phistèurs ruisseaux. 
Une heure après, nous quittâmes le lac et nous fiines 
route dans des montagnes de gris , recourertes d'une 
couche plus ou moins profonde de terre argileuse jau- 
nâtre. Dans Taprès-midi, nous passâmes près le puits de 
Joseph où il y a un caravansérail. 

Vers le soir, nous traversâmes le Jourdain sur un 
pont de pierre, et nous coudiâmà dans un caravansé- 
rail où Ton a coutume d attendre les caravanes, afin de 
se rassembler et de se mettre en état de défense contre 
les voleurs qui infestent la route de Damas. A une pe- 
tite lieue de ce pont, nous apeircûmes tkt notre gauche 
un autre lac, Bahr-Heloù, formé par le Jourdain. 

La montagne de la Neige que les Arabes nomment 
6d>el-el-TeIje ou Gdiel-el-Cheykh, est à environ qua- 
tre lieues du Jourdain. Quelque instance que j'aie finte 
auprès de mes conducteurs arabes, je né pus fes déter- 
miner a m j conduire^ dans la crainte où ils étaient des 
voleurs. Une caravane composée de marchands venant 
de Bafet, arriva dans la soirée. Je partis avec elle, le 18 
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sopteQibr«, .à deux heure» du miiiin ,et nous gtfiyim^s 
une hftufie mûolagne dool Ift rouie eat pavée de: distance 
eRdistancewNouscttlrâines ^ssiijle daos derpetites fo- 
rêts coBvposéeMle pistftobiers^de cbéR€s^.etc.Ges derniers 
ont parfois trois et quatre* mètres de circonCérepcf et 
sonitflîUéeftten tjàtards par les Arabes, qui, en ^(Htpent 
toutear les. bBindie& dcmt ils foqt du charbon. De noi|iT 
brevnctroupeaitx de chènieft» demputpns, d^ bosufs #lidt 
chajneauxpa^saehtà.travers eesIlHNis.À^nmf heurf^^ npn/^ 
nous affrêtAfloésprc^^des mifie^.d'u» «i|lage npaïQif K^flu- 
naytra, au milieu d'une grande, plaînie suâcef^tible de 
cullbre, nuastotalenént abEuidonnée, Noiis.jr t^st^es 
joaquau lendemain 1»^ oit nott6*rà9ies> poi^r <]^i|rve)m4 
compagilons de^vojiage- deux .'eh«ëftienfi'*d^ Dames, qnâ 
venaient deiNazareïh.^ A' la poîntedu jon^r| tiK>us,tvav^r 
aAmesime foiièts dechéneet.d^-nlespiliis; Les Ariah^ 
iicnainent ^siA^ulr^cesme^^ns:^ iUèii:nuiQgen^les frt|î|s 
qui'Sont de la groeseurd une pomme' d^M^^et qui ces*- 
senibieiit à ceux .de llaxçi^olien A huit heNiree:^ n^vs 
nous'antfitàmes près du cacavanséraili nomitié^ Z^rr^t 
quthabitent<j(p];elqiçiesifamillesiarabes« Une iMike^r^ylèn^ 
quîfse divise ien plusieurs bxanehfifty aiUtmoyen <tledqu^lr 
les >cQir pratique* des.^iTÎgations,daa9r les champs^ pessis 
towt ravprès'dece.caravansécail, eft c'est là iquej'Sii vule 
cofnnkencement^^desibôsqtietsde peupliers; et de ;saules 
OttkivM^pour la cha^rpente etpROur Lesiaulares usages aux* 
quels on faitaenrir ^nîEarope iea.chânes «tJesrbétres. 
C'est«bi |JreimèM hu)aliférde J'ârient où j ai vu .dukîrer 
des arbres forestiëisipouniia charpente.' ' . :< : uii 

: . i|prè»»<HNli, bot»» entsànjesiidaBs une grande, plaine, 
où) flttcii épàra t^sb viUà^ei etdas boaquetS' d arbjniitt^filQ 
y .voi« aussi des idhaiApis éukivëa en maïs , .et ,^» ;f<ift9hp 
arit>sés par dès* imitïseaMX «qui» descendent de lachaiiie 
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«lefr montagnes cflicaireft dont cette plaine estixMrdée 
teT& le n6rd. Nous arrivàmbâ Hànsia sohceà Denrea^ 
grillage si^ué à deux: ttetiea de Dumas.* €'ést prèa «le ce 
viHagé qtie T'en trouve -le oôftmienceiiiei>t 'deB-fioréts 
d arbres fruitiers de toutes esp^èees. ^ 

Je visitai, dans b matinée du aô séptcittbré,! les pore- 
itlièines pépinières^ 'que j^aie reilooiitrécs dans iX)f ienL 
filles étaient coitiposées dartoHeafirtAtieas, appartenant 
aux genres suivans : abriaotier , amandier, cerisier^- fi*« 
gUier^igrenadier, mûrier, ponimier, poirier/^ prunier, 
pécher; coi^.issiâi' e| vigne, «iî !» . :; . i/. 

'■ ' A' huit heures nmrs'enirâme^daoïs^DanMis, grande et 
foeUe'>îHe, située au mijieu' d'one'vplaine'Tâateîet fertile, 
&^ grande! ptatïtations* d*arbves ^rnitien eti fqresttsrs 
s^étetidenv depuis, dèua tieuesvfers le* sud jusqu'à trois 
lieîiesr au^nord et à lest f mais a Tou^bt, ^tes n'oiocupent 
«qjuHin espace de ireis quarto' dodâese^oùeUes sontbor- 
néesipartme.chaînedemcmtagnes' Srimiles. Je domnô ici 
l'éndîoatiow des genres auxqaefs a^partienBent^ldàr in> 
ktomKrables espèces en variétés d*arbres «C^dei plantes 
liuefai^ttie^ cnltivées soit<' Uons lesijfiMms; de: Damas, 
soi« idans tes çampagtfes' 'einir6nnanies;aI«eoiidt, 'innan- 
éier, axéniiicr, cerisier, coignassier,;cirronmer^ figuier^ 
gtetvadi^r, marier, TK3rjer,<>lîvier, x)ranger^-poDimKr, 
poirier,' ^rùaier,^p^cherv vigne. UÂ'eal pas-rare deTotr 
des grappes detaisiitsqvî pèsent. ciijq.â six livpep.4êlrdaRt 
les' grsins kiktt ia^^sseur de jipsr bigarreaux; :>1 f * M'>i . 
':* bé chanvre j âtteinstcèis ou'qùatffeiBiètr<&df Uaufeet 
fournit une filasse de trèjhdnne quotiïÉr.'n'i ..uvS-. >^>*. 
.'xIjm pliintatioms - soiit< di8pdaées> qmgttgwInBwni :oé. en 
massîllsviar sotit^^f rosées psm le^Jléitt^e^i^iBTiqficeMfedes 
mi^^luigfM» ^au stid-Ottesr/dè'ia vjHarftieèÈé) iiv«àrei;par- 
oobpt >ifri vâiltin ^étroit, à ii'pntné>e'dufiiM4iH>n.:)'a ^ivirée 
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anckentiemcnt en plasieurâ branches qui se distribuent 
à dra%e et à |^uche , et qtii se sont éleTees comme par 
gradins -les unes au dessus* dès autres. Lés terres placées 
au dessous de ces ^canaux sont pfahtiéés etî' diitét^ehte^ 
espèces d arbres fruitiers et Forestiers. Ces pTantations 
sont aisez bien distribuées relativement à lii forme, à ki 
grandeur et aux couleurs du febiHage; de sorte t{u'il 
senibieraif que ces coteaux ont été -plantés plutôt pwtt 
plaire à Toeil que pour utiliser Je terrain. Aussi je ne pcm^ 
vais me lasset* d*adinirer ces Talions si délicieux par leur 

verdure et leiir fraîcheur. 

% . ♦ ' - • 

' RovUe de Darhas à Bêyrout et rétour en E^pte. 

Parti dé llhtna» te 3o septetnbt^, apcès-nikii, ]« |nis 
la route de Balbek ; et après une heure de mirrché je më 
€rouvai dans une gl*ande plaine *de sable stéHIe. Je péné- 
tirai ensuit^ dans le gt*oupe des montagnes qui b6i*âent 
Touest de Damas. 'Sur la droite, je Toyais une belle 
^aine garnie de villages et parsemée dé' bosquetsld^àr- 
bres. Le soir , nous fîmes liatte ^ans un village â^pélë 
Màrràb^ habité par dés chréttetis. On eultSVe danà^'Séâ 
cmrifofis beaucoup dé mÂrtérs pour notirrir des v%f^s'§l 
soie. Ces arbres îsont taillés en têtards dé trois et qùiàtre 
pieds dé haut. Lavigne y est également cultivée, et on 
en cTessiche ati soleil les raisitis', dont on fait un côoi*^ 
meree d'exportation^ ' '-' 

Dans Pàprès*midi, nbtis tfarers&itiés de hautes monta- 
gnek. tiè soir, nous nous àt^étâmes pré» dlin titlige 
nommé A yn Bourdéy, d'où nous partîmes le i octébre, 
et nous arrivâmes^ vers les huit heutes à Ballbek; Cette 
ville si eétèbrepar lès ruttiési qùi^attésténf èbn .andenile 
splendeur, ne se imposé- aujourd'hui 't|àé de qiielqtjes 



Hi^iiisoDS habilées par. des mMSjil^ians et des ehrétijeos*. 
Qn y voit encore de fort gros oliviers et figuier^. La .va- 
riété de vigne que, l on y cultive est très grosse, isais de 
qiialité. inférieure à celle du mont liban. 

Nous partîmes le 7 octobre de ^albek, et nous traver-, 
sâroes ta grande plAÎne qui sépace le groupe du Libai^d/s 
celui de Tanti-liban ou montagne xle Damas» I4 soir 
IKQUS entrâmes dans la- .première ville d^ Liban>noi^iniée 
SaVhléhé ou je fvis retenu pendant plu$ieuci» jour$ j>a^ 
le mauvais temps. Les lieux humides^ sont p)an|)és.en 
arbres forestiers, et les jardins renferment toutes sortes 
d'arbres. fruitiers et de plantes potagères, comme dans 
les environs de Damas. Les montagnes qui envi^nnent 
la ville sont entièrement couverts de vignes qui fournis- 
sait le bon vin qi\on connaît sous le nom de vin d'or<lu 
n9ont Liban, . v 

, L^: 1 1 octobre, je pat:ti$ d«f SakUéhé, conduit par des 
gjuiçl^s inaronites, pour me ren4»*e.a^ QeErel^Kbamar, 
l£n . trav4îrsant. plusieurs montagnes qni font partie d>u 
g^p^pe du Liban, on aper^çoit sur les côtés de, la t^}^ 
4^ villages dispersés ^^^n^ des. vallons ou s^rd^,élidva« 
tlQns. Pes y^lji^e^. tétaient entpurfs de, gmndçs.pj|attta- 
tions de vignes,, de mûriers, de ^guieis et d oliviers. 
N/)US traversâmes .dans l'aprèji*mid}. un vallon .dont la 
(Jbf^pite était boroée par une montagnç, surjesomnipt de 
laquelle croî^sjaient quelques milliers de; cèdres, cojiverts 
de fleurs. Ces arbres ont depuis uti jqsquAcinq mètres 
de. circonférence et l€;ur hauteur, dépasse quin?» m<^es. 
Je pei^sequeces cèdres doivent leur jcpnseryatioR à leur 
position. sur :des montagnes d'^n accès difQciW, et éloi- 
gnas des villes pù,^ujc;bpiSkpourr2|it>ay.pir. des usages, çt 
o}k ils, n^ppiiucraile^t^^ transportés yuac^ad^^nim^ux. 
Le \\ au« n***îUï:î?ow$iarrivAnies. a Derel-^Khamar 



(393) 

rMe pi:inoipal€du Lîbiin qu'habite l'fimrr^fieoliir, prince 
qui coinmamle presque tous les habitanadu; Liban^'et 
qui. fait sa résidence sur une monfagne .à un« dem^ 
lieue-de la vitid. Les environs sont en grande partie nou- 
vellement délVichës^ et les terres^sont disposées 'en ter^ 
rasses' les unes au desati^des autres, ot presque tbmes 
{dantëes ea mX^riers noirs et blancs à gros fruiito, en ob - 
Vîersy figoierset TÎgnes. .%•..• 

Nqos quittâmes Der-Nel-Khapiar le* i5 octobre et, après- 
avojr franchi de hautes nnintagnes, noua arri^ftni^s le 
i6 au niati»à Beyrout) où je 6is obligé de rester pl^i- 
sieurs jours à cause du ntauvais.iemps. '^' ' 

Le 2a-octobreati matin, nous quittâmes^ Béyroiit et 
trayersànïes une rivière qui descend du Liban, dont tes 
bovda étaient'Couverts deipruniçrs; Le 2r3, nous passâ- 
mes près de -la ville de Seyde ocr de lancieniie SidlMi* 
Le a49 kprès" deux heures de marche, nous ^aiisâmes' 
sur .notre ^droite Solir^ landenne Typ*^. ville ÂtuiJe 4* 
rêxtrémité d'un cap; Dana* les jardins des environs de 
ces- deux Villesy je remarquai les: mêmes ^nteà que- près 
deBeyrout. Dans raprès*nndi hou^ arrivâmes à-Râs^el* 
Ayn, petit village remarquable par les sources nombreu- 
ses qui existent dans ses environs. 

.J*amvai le aS octobre ^ *SaintJean*d*Acre où j*eus 
beaucoup de peine ià trouvertuw logement, car il n y. 
avait. pasiine maison- entière d$ln5'|k)fl^^' 1^ ville /par 
suijke du siège quecetteviHe venait d*essuyer.A unedemi-; 
lieue de la ville est le jardin d*Abdallah-Pa<4ia, qui renfer* 
me les mêmes arbr^, que ceax des autres pays de la Syrie. 
/Leja novembre, ctsint parti pifr itaer pont Jaffey notre 
b&timent fut forcé,' après trou jours d'une aflfretise lem- 
pâfje, .de:Tenlrer-au port «deSaint-Jean^d* Acre. Dans/la 
soiréedu 8 novembre^ je re|bariisi8(nr» unie petile barque, 
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SUR LES DÉCOUVERTES 

FAITES EN GROENLAND^ 

Communiqué par M. i$b la Roqvbtte. 
Suite, (i) 



On voit par là qu*ufie flotte ennemie avait attaqué la 
Qplqme vers Tannée i4iS > massacré^ ou enlevé une par- 
tie: de^. hommes et dévasté les habitations, mais en même 
t^Qips que quelques églises furent épargfiées et que ptu- 
4eur^ 4^8 pispsonnes qui avaient été enimenées piisoD- 
nières revinrent plus tard dans le pays. Le sort de celles- 
ci es% encore une énigme pour noi^s.;*probablenient.elles 
furent attaquées et anéanties par les .Esquimaux {Skrcd- 
linger) de même que leurs frères A\x FeUerpygd^^ ou 
bien , ainsi qu*on je lit dans un ancien liyre.^ « leurs 
évéques et leurs prêtres étant morts, cpmine .eUea.ne 
purent en retrouver d autres , elles duren; oublier bi^qn- 
tôt le peu de connaissances qu'elles avaient aqqiuses'de 
la parole jde Dieu jc est-à-dire qu'elles é^aient/levenues 
païennes et s'étaient décidées à adopte^ les moeurs et la 
manière de vivre des Esquimaux ,^ et n'avaient fait.quun 
peuple avec eux, ou qu*elle& avaient abandonné .yqloxi- 
tairement le pays en voyant qu'elles ne pouvaient plus 
faire aucun commerce; car sans commerce il leur était 
impossible d'exister, ainsi que le témoigne par ces mots 
le roi SkugSio : « Ils doivent acheter des autres nations 
tout ce qui est nécessaire à leur pays, tel que le fer , le 
goudron et le bois dont on se sert pour ta construction 
des maisons ». Ëggers présume que la flotte dont la 

(0 Voy. le Rulletin de mai, page 3^3. 
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bulle du papa fait mention était celle d'un prince guer- 
rier appelé Zichinnî ; mais il est tout-à-lsiit incertain que 
ce Zichmni y soit jamais allé , et, dan$ tous les cas, son 
histoire. finit déjà à Tannée i394* Je me permettrai une 
autre conjecture : il paraît qu^il ét«it d*usage en Angle- 
terre, après que la maladie cruelle coimue sous le nom 
de mari noire yeux fait périr un nombre considérable de 
personnes y de se- rendre dans les pays septentriônaiix: 
pour en enlever les habitans, afin de réparer sans doute, 
la pertie des hommes enlevés par la maladie. Ces actes de 
violence excitèrent souvent des plaintes sous le règne 
de la xeine ftlarguerite et de S€S successeurs. En 
143$ (i), une aUiance ayant été conclue entre Je Dane- 
mark et l'Angleterre, il fut réglé à cette occasion «que 
S, M. le roî d*AnghBterre ferait rechercher, partout où 
ils pourraient être trouvés dans ses états, tous les indi- 
vidus qui ay^ent été enlevés A' Islande^ de TinmoHien^ 
d'Helîgeland.et de tous autres endroits, et qu'on les 
mettrait en liberté, afin qu-ils pussent retourner libre- 
ment dans leur t>ays, qu'on leur fournirait ce qui leur 
serait nécessaire comme dédommagement, et que cette 
cQnvention serait publiée dans toute l' Anglet^re dans 
l'an etjoiiF après sa^late, etc. » Maintenant on annonce 
dans L'écrit du^ pape aux évéqties dlslande, que plu- 
siedrs des. habitans enlevés du Groenland étaient éffec- 
tiveméiit retournés chez eux, ce^qui était une consé- 
quence de l'alliance conclue ; d'où il résulterait que les 
flottes ennemies étaien^t; venues d'Angleterre; ce qui 
confirme encore .ceae cûDJectUire, c'est que le pape 
Eugène- IV nomma, prédsément dans le courant de 



. (i) M. Ç. Pîogel affime d'après Hvitfelt t. i. p. 766 que cette con- 
ventîoii fut conclue en x433. D. L. R. 
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l'année 1433, un certain Bartketemt Bariholomœuè' 
éTéque du -Groenland, (i) 

li s*ëcoula on long espace de temps avant. qu'on son* 
gelf de nouveau au Gcoenland. Letat de ce ptiys attirsi 

(iy<M. Pingel dotUM à la lettré du pape une înterprétatîoii eoinplè- • 
tement c^ipcaée. D'après lea idéei» du teQ|M mr la géogrifibie d» 
nord, le pape parle du Groenland comnae d une ile la pli|s éU^gaée 
dans la mer an nord àft la Nonrège, in Mnùs finibus Oceani ad sep- 
fenirionalem plagam 'regni NorvegiŒy par conséquent à une distance 
considérable de l'Angleterre. N^est-il pas alors înyraîsemblable que 
par i'$aÊn^g€$ âti eStés kakùée» par les putens^ ex finieimis UtioHbus pa • 
gfutontm,*** Bmrbtari^ il fiiilla entendre, eaoemîs «renas des oAtesde 
r^ngletenre ? A, oettf époque chr^enoe çonment en expliqaant 
ce passage a-t-on pu penser à 4'A}i$rea qp'ai^ Skr^m$fs on -Jfsfu^ 
tnaux, pour lesquels les anciens babitans du Nord araîent une baine 
SI vite, dont Tinyasion est un fait historique, et contre lesquels ils 
avalent d^jà fait la guerre dans le FûnianJP 11 existe encore une* tra- 
dition panm les Groenlendais de nos joars qur racontent qtie leurs 
aïeux et Içs anciens KMtuuU^àer, qui babitaient à ht raémeépoqae le 
pays, étaient en guerre perpétuelle les naa contre 1m autres el qafeUa 
ne cessa qu'après la destruction de ces derniers. A la partie la plof 
méridrbnaledu golfe de Godihaab et à sept milles de la colonie de ce 
nom, ootronreon cap que les indigènes appellent Pisiksarbik^ endroit 
rà i'ùmtire à l'are ^ prèsdtiqnel, suirant la tradition, fut livrée entre les 
Groealindaîf. et Icnn voisins les JU^milAer, ea habîtansdn rener-* 
bygd une bataille qui se teraùnA |iar la défaite «omplètB de-ees dt»« 
niera. Plus au sud dans le district de Fréderikskaab lea GroepU^|dab 
montrent encore dans le golfe à*Arksut un lieu de refuge {Fentçsud^ 
où leurs ancêtres ont, dit-on, laissé leurs femmes et leurs enfans pen- 
dant qti^iis se rendaient vers le sud pour attaquer les KaUunakker 
dans le district acmd de /W/iOieAfMf. IHins VOeterfygdC ct^ derniers 
étaient les plus nombreux et les fJas paissensy mtkà leurpaistaitce 
s'affaiblit plus tard et* suivant la itiaditioii^ idn «oina, ilr pérvttt 
tous. Il serait à désirer qu'on réunit toutes les traditions soit bistori- 
ques, soit mythologiques des Groenlandais, elles aideraient probable- 
ment k éclaircir be.auooup de ftdta :qyî paraisneet/eil oe laoïlient 
obscurs. • • D. I.R. 
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enfin latten lion 4u âélèbre arche véq[MeWalchend(H*ff( i)« 
It réunit tous les renseignemens qii*il.put se procurer 
sur.le QroeDland qui dépendaU de son diocèse, pi;îtau- ' 
près des personiies les .plus âgées du pays des inforina^ 
lions ^ur .ce. qu|eHç;s pouvaient avilir entendu dire de 
celte colonie, car il n'ei^ist^it à qette époque au^u,n jii- 
dividuijui y fût allé. Il cooiposa une carte pour seryir de 
guide auTt matins et.propo^a de découvrir ce pays en of- 
fran t d entreprendre cette ,décQU>'erte à ses propres frais si * 
onlui accordait pendant dix aps I9 jouissance d^ son com- 
merce. La proposition aurait sans doute été acceptée ^t. 
Walchendorff serait . peut-être parvenu jr acquérir d^s cp 
moment la certitude que la edte orientale.n.*avait jamais eji 
de colonie^s il ne $'était. pas attiré la haine de.Sigbri((2)9 
qui jouissait alorsd'un grand pouvoir. Il fut disgracié et 
mourut à Rome. Ç*est sur lesk matériaux^ réunis par. Wal- 
chendorff qn*est fondée en grande partie Topinion de 
ceux qui ont- placé non^^ulemen^t XOêterbygd^ mais 
même le VesterbygA sur la côte orientale dti Groenland; 
opinion dont ce prélat était lui-même imbu, qui paraît 
fort naturelle et qu'on ne doit pas s'étonner de voir par; 
tagée par.ses coBtlemporain^^, puisqu'on n'avait p^ç» 
cette époque découvert encore le détvoit de Davis (3)^ 
qu'dn ne tannàîssahfpas là configuration dn pays; qu*on 
savait seulement que c'était la terre la plus voisine à 

(x^ Erik WiiicfaciïâorflP occu|)àiratt commencement da- règne de 
Christran tl, dont îf était leTavori des poste» trèis imjibrtans. U de*> 
vint en iiix6 archevêque de TVon'dheim (Dronthéfn) «ft monitit à 
Home où il avait été forcé de se retirer. ' 

(a) On sait que Si^rie ou Si^bHte, femme hollandaise défasse ex- 
traction, mère àeDyveïCe^ maîtresse du roi de Danemark Christian If, 
exerça un empire absolu sur ^esprit de ce prince. D. L. R. 

(3) Il ijc fut découvert qu'en 1 585. D. L.^. 
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Touèst de l'Islande et qu*Erick Raude sëuil dirigé vers 
Fouest lorsqu'il en fit la découverte. 

Ghrisdan III de i534 ^ x^^p) leva l'interdiction 
mise par ses prédécesseurs : il permit de naviguer dans 
les parages du Groenland, et envoya lui même des na- 
virei^ pour tâcher dé le retrouver, mais ce fur sans suc- 
cès. Soùs le r^ne de Frédéric II, son successeur, Mo- 
gens Henisôn ou Henningson, célèbre marin(i), fut en- 
^voyé en 1678 (2) pour atteindre le même but (3). Il 
aperçut , il est vrai, la côte orientale; mais ce fut vaine- 
ment qu'il chercha pendant long-temps à profiter d'un 
vent favorable pour s'en approcher. La frayeur le saisit, 
on ne sait pourquoi, et il retourna sur seâ pas, en pré- 
tendant qu'un aimant caché dans l'abîme avait arrêté la 

(1) li est appelé en hetOmt so^kane^ littéralement un ùélèire Coq de 
mer, D. L. R. 

. (2) L'époque précise de eette navigation , 4it M. C. Pidgel, est in« 
certaine; on sait seulement qu'elle eut lien en 1577 ou *^7^* 

B. L. R. 

(3) Frédéiic II fut le premier des rois de Danemark qui s'occupa 
sérieusement de retrouver les pays lointains qui avaient déjà payé 
des impôts à sa couronne, et voici à quelle occasion {'En 1576, tin 
pilote rnssè nommé Pmlms AUehety demeurant à Ualimess-ou Mmlmis^ 
le Ma des Russes , ville actuellement du gouvernement d'Arcfaangel, 
et \^ plus septentrionale de la Russie d'Europe , proppsa à qi]^lqaes 
habitans de Trondhiem, moyennant un salaire convenable, de cou- 
duire. un de leurs navires au Groenland où il parait qu'il se ren- 
dait tous les ans. Sur la demande que Imdyig Jdunck^ bourgeois de 
Trondhiem y adressa à ce sujet au roi , ce prince rendit un rescrit par 
lequel il autorisa ce Norvégien à traiter.avec Nichet et à lui fournir 
un navire , et s'engagea à lui rembourser toutes les dépenses que 
l'expédition entraînerait. M. Pingel pense que la terre lointaine vi- 
sitée par Paulus Nichet n'est autre que le Spitzberg que quelques 
baleiniers anglais considèrent encore aujourd'hui Comme faisant par» 
tie du Groenlaïid. D. L. R. 
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marche de son navire; il aurait pu en accuser avec plus 
de vraisemblance la force du courant (i). Il est probable 
qu'une autre expédition est arrivée au Groenland sous 
le règne du même souverain , mais on n'a aucune es- 
pèce de renseignemens sur ses résultats. (2) 

Christian IV n'oublia pas l'ancien Groenland. En i6o5, 
l'amiral Godske iJndenow j fut envoyé avec trois na- 
vires, ïi'un de ces bàtimens , dont le commandement 
avait été confié à un Anglais nommé Jacob Hall (3) , se 
sépara des autres pendant le voyage , et dirigea sa route 
vers le détroit de Davis « au sud-ouest de l'Islande , 
ainsi que les anciens Islandais l'avaient fait jadis » , dit 
Holberg, tandis que Lindenow faisait voile vers la cote 
orientale. A son approche^ lés sauvages habitans vinrent 



(i) Scoresby suppose au contraire que par l'effet de l'une de ces 
illlusions produites par la réfraction , si fréquentes dans les régions 
polaires , ce marin a cru voir la terre beaucoup plus rapprochée 
qu'elle était effectiyement , et qu'un changement survenu ensuite 
dans l'atmosphère aura modifié la première illusion . ou peut-être 
même produit une illusion contraire. Un semblable changement sur- 
TÎent souyent subitement et l'effet suit alors comme un coup de canon . 

D. L. B. 

(a) Stephanius parle dans une lettre écrite par lui à Ole Worm , 
en l636 {Olai Wormiiet ad eum doetorum virorum épistola, Havniœ^ 
i^Si), du journal d'un Toyage au Groenland qu'un Anglais avait 
exécuté par ordre de Frédéric II ; c'est peut-être de ce voyage dont 
il est ici question. D. L. R. 

(3) Cette expédition était composée , suivant M. G. Pingel» de 
deux grands navires armés , Lôven et Frost, et du sloop Katten; le 
premier , commandé par l'amb-al lui-même ; le second , par un noble 
Écossais nommé John Cunningham qui resta ensuite au service du 
Danemark, on il obtint le fief de ïFardôehiws ; le sloop était sous les 
ordres d'un Anglais appelé John Knight, 

D. L. R. 

a7 
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à bord et échangèrent des peaux d*ours et de chiens 
marins contre des morceaux de fer et d'acier. Après 
s être, arrêté trois jours près de la côte^ il leva l'ancre 
sans être descendu à terre , et mit à la Toile ayant à son 
bord deux indigènes dont il s'était emparé, ce qui fit 
prendre les armes à leurs compalriotes ; mais tous leurs 
efforts se bornèrent à lancer contre le vaisseau des 
pierres et des flèches. On ignore à quelle latitude se 
trouvait la côte dont Lindenow s'approcha. Hall fit une 
descente sur la côte occidentale, où il se saisit de quatre 
indigènes qui conçurent un désespoir si violent de leu 
captivité et devinrent tellement furieux, que le capi- 
taiue crut devoir en faire tuer un pour effrayer les au- 
tres. Ceux-ci se laissèrent en effet conduire à bord sans 
opposa de résistance. Leurs compatriotes se rassemblè- 
rent néanmoins auprès du navire, et ils manifestaient 
l'intention de s'opposer à son départ; mais quelques 
cotpps de canon et de mousquet les eurent bientôt 
dispersés , et les trois prisonniers furent emmenés sans 
difficulté. Il est assez remarquable que les babitans de 
cette partie du Groenland n'avaient avec ceux que Lin- 
denow avait faits prisonniers aucune espèce de ressem- 
blance, ni sous le rapport des mœurs , ni sous celui des 
costumés on de la langue. 

Lindénoyr partit de nimveau Tannée suivante avec 
cinq navires (i) à bord desquels se trouvaient les trois 
Giroenlandaîs que Hall avait amenés avec lai du détroit 
de Davis, ce qui peut faire supposer que ces indigènes 



(i) Ces navireft appelés ^n^te Brandi, Omen, Lôven^ ftost et KaUen 
étaient armés en guerre et appartenaient à la jnarîne royale ; ils por- 
taient de 16 à 18 canons. 

D. L. R. 
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avaient donné sur les vestiges de, la colonie qui avait 
disparu dans ce lieu d'où ils étaient venus eux*-niêmes , 
des renseignemens plus certains que ceux qu avaient pu 
fournir les Groenlandais que le commandant Linde- 
now avait amenés de la cote orientale. Aussi , sans 
chercher à se. diriger vers cette côte , se rendit-il direc- 
tement au détroit de Davis. Les quatre navires y arrivè- 
rent heureusement; mais les habitans donnèrent alors 
des marques de méfiance et même de haine, et semblè- 
rent déterminés à s^oppospr à tout débarquement. Lin- 
denow eût pu vaincre facilement cet obstacle, en faisant 
. usage de son artillerie ; mais , n écoutant que la voix 
de Thumanité, il permit seulement à un homme de son 
équipage de descendre à terre, afin de se rendre les ha- 
bitans favorables au moyen de quelques petits cadeaux^. 
A peine eut*il abordé, que les indigènes se jetè- 
rent çur lui et le. mirent en pièces av^c leurs couteaux 
de corne de Narval. Lindenow se décidar^lors à retour- 
ner en Danemark saris avoir rien terminé. Le roi ne 
voulant pas néanmoins renoncer encore àTespérance de 
€ Retrouver la colonie, ordonna, en 1607 , à Garsten Ri- 
kardsen (i) de faire une troisième tentative. On ignore 
vers quelle côte du Groenland il se dirigea, mais on sait 
qu'il ne put aborder en aucun endroit, parce que la 



(x) Carsten Rikardsen ou Karsten Richardsônj né dans le Holstein, 
avait conduit au Groenland Tannée précédente , comme capitaine , 
l*un des cinq navires de la flotte de Lindenow. Il commandait dans 
eette nouvelle expédition les deu^ navires Prost et Barken; et avait à 
son' bord un marin anglais fort expérimenté nommé James Hall, pro- 
bablement le même qui, suivant le capitaine Graab , avait accompa- 
gné Lindenow en 160 5 et 1606. 

D. L. R. 

27. 
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glace qui s^avançait à plusieurs milles dans la mer, lui 
fermait ainsi toute approche, (i) 

Quoique le voyage entrepris en 1619 par JensMunk 
eût spécialement pour objet la découyerte d'un passage 
au nord-ouest, il paraît toutefois que ce naTigateur se 
rendit au Groenland , et eut des communications 
avec les naturels. Ils se mirent, dit-on, à genoux 
devant Véquipage pour témoigner leur joie et leur re- 
connaissance , quoique cette manière d'exprimer de 
semblables sentimens ne soit pas particulière aux Groen- 
landais; ils embrassèrent aussi un des matelots qui 
avait des cheveux noirs et un nez large comme le leur. 
Le détroit que Mnnk a nommé Chnstiansund est sans 
doute celui qui sépare la grande île de Sermesok du 
continent. Ils eurent dans la baie d*Hudson un hiver- 
nage terrible. Les matelots furent attaqués du scorbut , 
et les soixante-quatre hommes formant l'équipage des 
deux navires périrent misérablement, à l'exception de 
4eux avec lesquels Munk effectua son retour l'année 
suivante (2). Il avait l'intention d'entreprendre un nou- 



(f) L'expédition était destinée pour le golfe d'Erik {Erikfiotden) 
et pour la c6te orientale du Groenland ; on embarqua à bord des 
navires des Norvégiens et des Islandais pour servir d^interprètes. 
Partis le i3 mai, ils eurent la terre en vue dès le 8 juin, mais tous 
leurs efforts pour aborder à la côte orientale furent vains, quoiqu'ils 
soient parvenus à s'en approcher entre le H3* et le 64* de latitude. 

D. L; R. 

(a) M. C. Pingel ne pense pas que JensMunk^ envoyé en 16x9, 
avec deux navires , dans la baie d'Hudson , pour y chercher un pas- 
sage au nord-ouest vers la raer Pacifique et |K>ur sç rendre À la Chine 
et dans Tlnde , ait visité la partie méridionale du district actuel de 
JuUanehaab , dans le Groenland , ainsi que le suppose le capitaine. 
Graah. . D. L. R. 
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▼eau voyage ; mais , après avoir fait ses préparatifs et 
pris congé du roi , il tomba malade et mourut, (i) 

Le chancelier Friis ayant entendu dire que des navi- 
gateurs anglais avaient trouvé de l'or au Groenland , y 
envoya y en. i636, deux navires qui n*en rapportèrent 
que des fy rîtes sulfureux {svoMiis) (a), ce qui prouve 
la vérité du proverbe j que tout ce qui brille n*est pas or. 

Les voyages de David Danel (3^), exécutés sous le 
règne de Frédéric III , sont importans., non par les 
renseignemens qu ils ont fournis sur la position de 
la colonie, mais par ceux qu'ils contiennent sur la 
cote orientale du Groenland. Ils furent entrepris sous 
la direction d'un employé des finances {Rente mester) 
nommé Maller auquel on avait accordé le privilège de 
faire faire des découvertes dans ce pays et d'y exercer 
le commerce pendant trente ans; mais comme on ne put 



(i) On racoDte qae le roi loi ayant fait quelques repro€hes au 
sujet de sa conduite pendant le dernier Toyage , Munk répondit 
ayec peu de mesure; ce souverain irrité s'emporta jusqu'à le frapper 
ayec sa canne, ce qui causa un si yif chagrin au marin danois qu'il en 
mourut bientôt après. D. L. R. 

(a) Le prétendu sable d'or que Ton rapporta du Groenland, et qui 
serait , suiyaDt le capitaine Graah , des pyrites sulfureuses , était 
plutôt , d'après M. C. Pingel une substance qu'il nomme Slagnei ou. 
Titan Jermandy qu'on trouve en abondance en quelques endroits des 
côtes du Groenland. D. L. R. 

(3) Il paraîtrait que ce marin n'était pas Danois et qu'avant de 
venir en Danemark il se nommait David de Neilê, c'est ainsi qu'il est 
appelé par Torfœus ( Gronl. ont. in prœf. p. 38.) On voit aussi dans un 
Mémoire snr les forces maritimes du Danemark et de la Norvège, par 
Garde, qu'en i656 , époque à laquelle il eierçait les fDuctions d'as- 
sesseur au collège de l'Amirauté , il signait David Dennell. 

D. L. R.. 
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obteuîr aucun résultat aTantageux, les expéditions ces- 
sèrent trois ans après. Le premier Toyage eut Beu en 
i652 : Danel (i) passa an nord de Tlslande et iKoooyril 
le a juin une partie de la cote orientale dn Groenland 
qu*il prit pour le HerjolfncgSy dté dans les rapports des 
anciens sur TOsterhygd , et le lendemain étant par 64** 
5o' de ktitude, il vit deux îles auxquelles il donna les 
noms de Hvidsadlen (la selle blanche) (2) et de Maste- 
lôs Skib (navire démité). Jusqu'au i5 ils eurent la côte 
oricmtale en vue à la distance de 2 à i5 milles (3); mais 
ne pouvant ^en approcher à cause des glaces, ils réso- 
lurent d*eDtrer dans le détroit de Davisj où ils eurent à 
plusieurs reprises des communications et firent un com- 
merce d'échange avec les Groenlandais. Un cap qulls 
aperçurent à la latitude de 67* fut appelé cap Dronning 
Amalie (rap de la reine Amélie), un autre sur la cote 



(i) Danel paitit de Q^nhagae le 8 mai i65a , aTec deux aavires 
Saimt'Peder et Sautt-Jacob. D. L. R. 

(3) On trouve dans on mannscrit de l'année 1688 qne M. rarcfai- 
vûte intime Finn-Magnussen a décooTert dans la collection à*Jme 
Moffitens (*), jilnsîeDrs Taes de la c6te orientale, parmi lesquelles on 
en distingue une de cette île qui est nommée Hmds adti. Le manuscrit 
est entièrement consacré au Groenland. L'auteur est un «rertain 
Hemdrick Schadtt: il est du reste possible que Danel ait youIu désigner 
par là le Uvidsœrk ( la chemise blanche) des anciens. 

D. L. R. 

(3) Ifs étaient, suivant M. C Pingel , à 4 à 5 milles de la c&te , qui 

semblait ne former qu'une masse prodigieuse de glaces lorsque la 

lumière du soleil se réfléchissait sur elles. 

D. L. R. 



(^} Collection précieuse et considérable de manuscrits islan- 
dais api* Amas MagnoBus {Ame Magnussen), savant Islandais, mort 
eu 1730, donna par sou testament à Ta bibliothèque de l'université 
de Copenhague, dont il avait été bibliothécaire. 
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orientale reçut le nom de cap Kong Fredrik (cap du roi 
Frédéric). A lear retour ils tentèrent de nouTeau d arri- 
ver à la côte orientale. Le a3 juillet ils découvrirent un 
golfe par Qv* de latitude environ. Le journal porte « que 
la glace s'étant éloignée de la terre, ils avaieiit eu rinteh^ 
tion d*y pénétrer le jour précédent, ce qu ils auraient 
effectué s'ils n'avaient pas été surpris tout-à-'coup pur ! 
la nuit obscure >» (i). Ils arrivèrent ensuite à- ùiir 
mille de distance de tejre, mais ils ne purent ^as y 
aborder. 

Danel mit de nouveau à la voile Tannée suivante (2) 
et parvint d'abord au 'jV de latitude (3) probablement 
pour s'y livrer à la pêche de la baleine; il se dirigea en- 
suite à l'ouest de l'Islande et eut à différentes reprises. . 
la vue de la côte orientale du Groenland sans pouvoir 
s'en approcher à cause de la glace. À son dernier^voyage 
qui eut lieu en i654 (4) Danel se rendit seulen^i^i^taii 
détroit de Davis que les Danois appelaient à cette épo- 
que Fretum Daniœ^ de même qu'ils nommaient aussi le 
cap Farewell^ cap du prince Christian (cap Prinds Chris^ 
tian). Il emmena cette fois avec lui en Danemark trois 
Groenlendais, ce que les indigènes n'avaient point encore 



(i) Cepi n'est pas trop facile à compreDdre , car i** on voit dans le 
journal que la veille ils étaient éloignés de terre; et a* par 61® de 
latitude il ne fait point encore nuit le aa juillet, ou du moins elle 
n'est point assez sombre pour empêcher de naviguer. 

O. L. R. 
(a) Avec un seul navire , le Saint-Jacob , équipé cette fois pour la 
pèche de la baleine et monté par a 4 honsimes. 

D. L. R. 

(3) Jusqu'au y^'* 41' suivant M. C. Pingel. 

D. L. R. 

(4) Avec deux navires. D. L. R. 
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oublié ^o ans après, lorsque les premiers missionnaires 
arrivèrent dans leur pays, (i) 

Christian V fit aussi partir pour aller à la découverte 
de Y'Osterbxgd une expédition dont on ne sait autre 
chose sinon qu'elle fut entreprise en 1670 par Otto 
Axelsen. 11 est probable qu'il se rendit dans le Fretum 
Daniœ (a), car oti équipa quatre ans après un navire 
pour aller prendre possession du pays^ et y fonder une 
colonie, mais le navire fut pris par des pirates, ce qui fit 
échouer le projet. 

(La suite au prochain numéro). 



(i) Il est fort & regretter que les journaux originaux de Danel 
soient perdus, car on n'en possède qu'un abrégé bien maigre et fort 
obscur. D. L. R. 

(a; Otto Axelsôn fit deux yoyages l'un eâ 1670 et l'autre en 1671; 
il se perdit probablement ayec tout son équipage dans le second, car 
on n'a depuis rien appris sur sou compte. D. L. R. 
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VOYAGE 

DE M. LE CAPITAINE LAFOND. 
Relation adressée par l'auteur à la Société de Géographie. 



Je ne puis ni faire un livre ni dçnner une relation 
circonstanciée d'un voyage qui a duré quinze ans; mais je 
vais avoir l'honneur de vous exposer ici, d'une manière 
brève et précise, les courses successives que j ai faites 
sans m'arréter de 1818 à i833. 

Fils d'un officier supérieur, j'avais été élevé par ma 
famille pour embrasser la carrière militaire, mais la 
mort prématurée de mon père à Posen en 1807 et les 
évènemens qui survinrent ayant éloigné pour mol toutes 
les chances de succès et d'avancement rapides dans le . 
métier des armes, je tournai mes regards vers les voya- 
ges maritimes et je m'embarquai lors de la rentrée des 
Bourbons, sur le premier navire qui fit voile pour la Chine 
et les Philippines. 

J'avais résolu de chercher dans des mers et sur des 
terres peu connues des notions positives et intéressan- 
tes que je devais rapporter en France et mettre à la jdis- 
position de mes concitoyens, pour les éclairer et les gui- 
der dans leurs spéculations commerciales, dans leurs rap- 
ports avec les états et les. peuples que la paix générale 
et la situation politique de tous les cabinets feraient 
entrer nécessairement en relation, avec nous. 

Peu de navigateurs, jusqu'à ce jour, ont entrepris des 
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voyages purement commerciaux. Tel cependant a été le 
principal but du mien. Tai youlu connaître les besoins 
et les ressources de chaque peuple et ce qu il pourrait 
donner en échange de nos produits. J'ai accompli la pro- 
messe que je m'étais faite ; j'ai parcouru pendant quinze 
années des mers lointaines, j'ai visité des peuples peu 
connus et je viens offrir à mon pays le fruit de mes 
travaux, de mes voyages , de mon zèle et de mes efforts. 

J'ai examiné avec soin toutes les régions qui se sont 
trouvées sur mon passage. Je me suis rendu compte de 
leurs forces, de leur prospérité, de leurs richesses; je les 
ai comparées entre elles; j'ai appris quels liens, quels in- 
térêts pouvaient nous rapprocher des continens et des 
îles; quels profits l'on pouvait attendre des relations 
commerciales entamées avec eux ; je sais par conséquent 
ce qu'il faut porter à chaque nation, ce qu'il convient 
de prendre chez elle de préférence, je connais les diffi- 
cultés des chàrgemens, des traversées et des retours; je 
puis s^ur chaque eomptoir, sur chaque port établir des 
calculs qui feront voir clairement ce qui est à craindre 
ou à espérer dans des échanges dont les bases sont de- 
meurées jusqu'ici beaucoup trop incertaines. Enfin je 
crois avoir réalisé la conséquence du projet proposé au 
gouvernement par un honorable membre de votre Se- 
ciété, celui d'établir une chaire de navigation commer- 
ciale afin que les jeunes gens, désireux de connaître le 
monde, pussent, avec leurs seules lumières, le parcourir 
sans le secours de la mère-patrie. 

Je commence mon itinéraire. 

Parti de Prance, le 4 juin 1818, pour la Chine et les 
îles Philippines, je visitai les îles du Cap-Vert, le détroit 
de la Sonde, JVIanille, Macao, Canton et le çap de Bonne- 
Espérance. De retour le 4 juin 18 19 je repartis le 10 
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août pour Manille et j'arrivai dans ce port après avoir 
passe le détroit d'AIbas et longé toutes les îles du paS" 
sage des Moluques et du détroit Saint-Bernard. Je visi - 
tai la côte est de Luçon ainsi que les ports et les provin- 
ces de cette île. Je me rendis ensuite à Sa'nBlas (Nou- 
velle-Espagne). Je parcourus le golfe de Cortez et la 
Californie et j'arrivai à Guayaquil vers la (in de Tannée 
i8ao. Nommé commatidant en second d*un brick de 
guerre de cette république, j'explorai toute la côte du 
Ghoco, remontai plusieurs rivières et torrens, et restai 
quatre mois à faire des excursions dans l'intérieur de ce 
pays peu connu et dont à peine quelques voyageurs nous 
ont transmis des détails. 

Nommé ensuite capitaine d'une goélette dé guerre au 
service de la même république, je visitai Lima et tous 
les ports et criques de lâ côte du Bas Pérou. De retour 
dans cetle dernière ville en 18.2, je pris le commande- 
ment d'un transport de 700 tonneau j, je me rendis au 
Chili et Visitai les côtes dé ce pays, celles du Pérou jus- 
qu'en 1 8^3, année du naufrage de 7'^£/rora dans le port 
de Valparaiso. 

De 1823 à 1827, je parcourus soit conàme capitaine 
passager 9 soit comme propriétaire de navire, les côtes 
et l'intérieur de toute la partie O. de TAmérique. 

En 1827, je partis pour les Philippines. Je touchai 
aux îles Sandwich et je restai dix jours à Honoruru, port 
et ville de l'île Wahu. Je fis plusieurs voyages à Macao, 
à Canton^ et un à la côte N.-O. de la Chine. Je visitai suc- 
cessivement tout l'archipel Malaisien, Sincapout-, la 
côte de Java, 'les détroits de Bali et de Lombock, Man- 
cassar et la capitale de ce nom, Temate, Tidor, les 
îles Sanguir, Salibabou et TArchipel de Solo dans lequel 
je restai plus de trois mois. Je fis encore plusieurs voya- 
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ges consécutifs dans les îles Philippines que j*ai presque 
toutes parcourues . 

En i83o je partis pour la Chine et de là pour l'O- 
céanie. Je traversai toute la Malaisie, passai au sud de 
laNouvelle Hollande et de laNouvelie-Zélandeoù jevins 
toucher à la baie des Iles. Etant par le méridien central 
de la Nouvelle-Hollande et par 4^'' de latitude sud, je 
fus témoin pendant trois jours d'aurores australes d'une 
clarté extraordinaire. 

J'explorai quelques iles des Amis , vîsirai aussi quel- 
ques-unes des îles Fidgi et je revins à Tongatabo, où 
étant à l'ancre je fis naufrage par un coup de vent d'é- 
quinoxe dans la nuit du a4 ^^ ^^ mars i83i. Ce fut 
dans cette île le 17 mars que j'appris la révolution fran- 
çaise du mois de juillet i83o. 

Je côtoyai les îles Reppel et Boscaven , les îles des 
Navigateurs devant lesquelles je restai quinze jours, 
l'île Lord-Byron , les îles Kingsmill , et j'arrivai aux îles 
Mariannes où je séjournai quelques mois. Enfin je fis 
mon retour par Manille, Bourbon, Sainte-Hélène et tou- 
chai le sol de ma patrie le i*'' janvier i835 après quinze 
années d'absence. 

Pour des voyages aussi longs une fortune colossale 
n'eût pas suffi. Il fallait donc faire des aC&ires et passer 
par différentes professions, afin de pouvoir être à même 
de parler de chacune'd 'elles. Aussi je fus officier de ma* 
rine, militaire, capitaine de marine marchande, négo- 
ciant, armateur, consiguataire, subrécargue, cultivateur 
et voyageur toujours. 

Pour donner à la Société une idée des documens que 
je puis fournir je vais lui présenter la description de l'île 
Panay, une des Iles Philippines la plus intéressante par 
la position et les produits. 
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Description de lIle Pinat. 

Panay, située parla latitude septentrionale de ii<» lo, 
et la longitude orientale de ia8<» 45' du méridien de Ca- 
dix, est une des plus grandes îles des Philippines, la 
plus habitée et la mieux cultivée, méine comparative- 
ment à Luçon où est le siège du gouvernement espa- 
gnol dans ces contrées. 

Cette île est d*une forme triangulaire. Les deux tiers 
environ de son sol sont propres à la culture ; P'autre 
tiers est couvert de bois d'une beauté admirable, pro- 
pres aux constructions navales et aux arts. Parmi leurs 
nombreuses variétés on distingue: Tébénierj^lelanète, 
espèce d'ébenier blanc d'un grain très fin et susceptible 
d'être poli comme Tivoire; le narra, bois rouge sembla- 
ble à lacajou et dune dimension extraordinaire; le ja^ 
karanda, noû*, veiné et pesant; le Caoba (acajou sauva- 
ge) et plusieurs bois jaunes de nuances fort jolies. Outre 
ceux-là, il y a encore une grande quantité de bois com- 
muns tels que le mangle, bois dur qui croît sur les côtes 
et propre aux pilotis ; son écorce fournit le tan appelé 
cascalote par les naturels, le mangalchapuy et plusieurs 
bois blancs dont l'un ressemble au frêne et sert à faire 
des avirons e^des douves de barriques. 

Dans l'intérieur de l'Ile et surtout dans la partie oc- 
cidentale, sont des montagnes d'une moyenne élévation; 
cette chaîne se termine en pointe et descend graduelle- 
ment jusqu'au cap le plus sud de l'île. 

La partie du nord qui forme un des côtés du triangle, 
est basse et propre à toutes les cultures des tropiques. 
Plusieurs grandes rivières, dont quelques-unes sontna- 
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vigables, 4a traversent.il y a quelques petites ilesdans le 
voisinage de cette côte qui court est et ouest. 

La' côte occidentale, plus élevée, est peu garnie de 
ports où, pendant la mousson du S.-O. les navires puis- 
sent se mettre à labri; son gisement est nord et sud. 
Mais les ancrages d'Antique et José sont sûrs dans la 
mousson du N.-Ë. 

Enfin la partie orientale, dont la direction court N.- 
E. et S.-O ^ est basse et très cultivée. Elle a plusieurs 
rivières navigables pour des bateaux de faibles dimen- 
sions. Vers le N.-E. de la côte se. trouvent beaucoup de 
petites îles appelées Silanga de IIo>Ilo. L*île de Guima- 
ras défend cette côte du nord au sud dans un quart à- 
peu-près de sa longueur, de telle sorte qu'il n'y a qu'un 
passage d'un quart de mille seulement entre cette île et 
la pointe du fort de Ilo-Uo. 

Sur la division naturelle de cette île, on a partagé son 
territoire en trois provinces ou Alcadias. Le gouverne- 
ment central est à lo-Ilo. Je vais parler successivement 
de chacune de ces provinces^ et plus tard j'en formerai 
un ensemble afin de donner une idée générale dePanay. 

Alcadia de Capis. 

Cette Alcadia forme la partie nord de l'île. Son terri- 
toire est très productif et pourrait l'être davantage avec 
de l'intelligence et du travail. Plusieurs rivières la tra- 
versent et la fertilisent. Celle de Capis est assez profonde 
pour y construire de grands navires. Néanmoins il faut 
attendre les grandes marées pour les faire passer sur la 
barre. Outre le port de Capis, il y en a plusieurs autres 
dans cette Alcadia : deux à l'ouest et cinq ou six à l'est. 
Ces derniers sont presque tous sûrs. 
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Les bois abondent dans cette province ainsi que dans 
les îles qui lavoisinent. A ceux que nous avons déjà 
nommés , nous ajouterons: le mangalcbapui, bois dur 
et excellent pour la membrure des navires et la con- 
struction des édifices ; le banara, bon pour le bordage ; 
le guyo qu'on emploie pour les bats mâts, quilles et 
pièces droites , le palq maria , bon également pour la 
mâture et beaucoup moins pesant que le Guyo. 

Cette province produit beaucoup de riz. Le tabac s'y 
cultive aussi, mais il est inférieur en qualité à celui de 
Luçon. Les bestiaux comme carabaos ou buffles, bœufs, 
vacbes , cochons y sont très nombreux. Il y a moins de 
chevaux. Les montagnes sont peuplées de cerfs et de co' 
chons sauvages. Elle est d un grand rapport et pourrait 
devenir beaucoup plus intéressante siVagricultureetle 
commerce y étaient protégés. 

Dans la partie N.-E., où elle touche à TÂlcadia dejlo- 
Ilo; se trouvent beaucoup de petites îles; deux des plus 
remarquables sont à quelque distance de son extrémité 
est et s appellent Gigantes. Les autres formant la Silanga 
sont pareillement couvertes de bois depuis le rivage 
jusqu'à leur cime. Elles sont élevées. Parmi ces îles on 
distingue le pan de Asucar formant un pain de sucre 
parfait. C'est au milieu d'elles que l'on passe pour aller 
à Ilo-Ilo et en revenir par la passe du N.-E. Elles se ter- 
minent par un groupe appelé los Siete-Peccados (les 
Sçpt-Péchés). Ce sont de très petites îles couvertes de 
bois. Elles ressemblent à des corbeilles de fleurs au mi- 
lieu de la mer. On ne peut rien imaginer de plus joli. 

Toute cette côte de Capis est pleine de sinuosités où 
se trouvent de bons ancrages; et l'on pourrait y établir 
d excellens ports. Elle est fréquentée presque toute l'an- 
née par les pirogues des Maures de MagSndanao et de 
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Soolo qui font la pèche de la tortue à écaille ou caret 
et de la nacre dont on tire les perles, et qui s'adonnent à 
la piraterie contre leshabitans chrétiens de ces îles qu'ils 
vendent aux divers Radjas Musulmans des îles Magin- 
danao Soolo et autres. 

La Silanga abonde aussi en balates ou biches de mer, 
poisson qui , étant préparé, se vend avec avantage aux 
Chinois. 

De la partie la plus sud de la Silanga jusqu'à Ilo-Ilo, 

la côte est basse. Il s'y trouve une grande rivière dont 

l'embouchure est peu éloignée des Siete Pecados (Sept- 

Péchés); il est à regretter qu'une barre en rende l'entrée 

difficile. Je pense néanmoins qu'il serait aisé de lever 

cet obstacle du de l'affaiblir beaucoup Les pêcheries de 

Ilo-Uo sont sur cette côte où l'on cultive le riz, le tabac, 

la canne à sucre, le café et le cacao ainsi que le sebu- 

cao ou sapeau, bois de teinture très estimé en Europe 
quoiqu'il soit inférieur à celui de Luçon. 

Gomme je l'ai dit, jusqu'au cap le plus sud appelé 

Pointe Potol, cette partie de la côte est défendue par 

l'île de Guimaras qui lui est parallèle et dont la distance 

à l'île de Panay varie depuis un quart de mille jusqu'à 

cinq ou six milles , mais jamais au-delà. La crainte que 

les Macères inspirent empêche que l'île de Guimaras 

soit habitée comme elle devrait l'être. Mais quelques 

chaloupes canonnières ou des péniches suffiraient pour 

chasser ces pirates et rendre la sécurité à ces parages. 

Alcadia de Ilo-Ilo. 

Cette province est la plus riche et la plus peuplée de 
l'île de Panay. Leshabitans sont actifs, industrieux. Il y 
a à Haros, village distant d'une lieue d'Ilo-Ilo, des métis 
d'une très grande fortune. Ilo-Ilo et Haros se trouvent 
placés sur une île séparée de la grande-terre par une 



rivière d'^au Aali^, appelée rivière de IIo-Ilp. Elle a deux 
embouchures; par celle du nopd de la pointe du foiri, 
les» bâtiniens die trois cents tonneaux y passent au lest ; 
et Fautre* vers Haro$^ à deux lieues de distance. Une 
barrefdaitscettepartiej ferme aux grands navires l'entrée 
de Ja rivière. 

Haros est beaucoup plus considérobie que llo Jlo ; 
ntaiâ les gouverneurs ou alcades habitent I)o-llo où sont 
les magasins du gouvernement, les chantiers de con- 
struction et le fort. On construit auissi çà et là quelques 
navires sur les bords de la rivière jusqu a Haros. La 
rivière a le fond de vase» la nier y monte de six à sept 
pieds. 

A^ixavantages que possèdent les deux ptoyinces de 
CapîiS el d'Antique, Ilo'Ilo en réunit encore d autres, qui 
rendent cette partie de l'île, la plus importante; (^ sa po- 
sition la fera toujours préférer pour m faire le siège du 
gouvernement* / 

Dans celle Alcadia on cultive le riz, la canne à .sucre 
e| rindigo* Elle produis aussi du safran en abondance 
ainsi que de la cire* L'éducation des bestiaujc, dont ofi 
exporte les cuirs, est la source d'une branche intéres- 
sante de commerce. Le sol favorable aund^ac en dpnne 
beaucoup et on le transforme généralement en cigares. 
Sa <|ualité est au dessous de celle du tabac de Manille. 
Mais U semit aisé <1 en améliorer l'espèce. Le café, le ca* 
cao et le poivre prospèrent aussi très bien dans çet|e Al^ 
oadia< dont les c6tes produisent l'huUre à perle$. On 
prétend même qui) s'y trouve des lûds de Sarang^ 
Bouvoug. 

L'adi^ease industrielle des habicans $e f^it remar(|uer 
ptr des otfvragea en paille d'une grande beauté. Le Si- 
iHunay et le Pigna qu'ils fabriquent , sont des étoffe» 

28 
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aussi fines que la plus belle batiste. Cependant elles ne 
sont faites qu'avec des feuilles d*anana$. - 

Le peuple de Haros est beaucoup plus civilisé que 
ceux des autres villes de l'Archipel. Son teint est plus 
blanc , c'est la conséquence d'un plus grand mélange 
avec les Européens. Après ta présidence de Sanbuengà, 
c'est à Haros où l'espagnol est le mieux parlé. Les fem- 
mes y sont belles, «t je puis assurer que m'étant trouvé 
à deux mariages et à plusieurs fêtes dans ce pays-là , j'y 
ai vu des femmes dont la taille, les grâces et la régula- 
rité des traits eussent été remarqués parmi nous. Leur 
mise est riche et élégante. Elles ne manquent ni d*esprit 
ni de goût. 

A l'extrémité de la pointe sud du port se trouve la 
forteresse; c'est un bâtiment carré flanqué de quel- 
ques pièces de canon et qui n'est là que pour servir ' 
d'épouvantail aux Maures ; il n'a même pas de fossés. 
Mais si l'on rendait ce point respectable, aucune flotte 
né pourrait pénétrer par lapasse du S.-O. etllo-lio n au- 
Tait rien à craindre. Il défendrait encore la rade de toute 
attaque, et quelques batteries placées sur les îlots Los^ 
siete Peceados et sur Ouimaras , rendraient impossibles 
toutes tentatives de l'ennemi par le nord. 

Les navires, par un mouillage de huit à quatorze bras- 
ses, trouvent dans cet^e rade un lieu sûr* Le port peut 
en contenir un nombre considérable. Le débarquement 
est faicite. Ces ilifférens avantages sont d'un grand prix* 

L'île sur laquelle sont Ik>-Ilo et Haros peut avoii de 
quatre à cinq lieues de contour. Elle est séparée de Pft- 
nay par la rivière dont j'ai parlé. Aucun obstacle u'ein* 
pèche de la fortifier. Une telle mesure serait dictée par 
ha prudence puisque ce point pouvant devenir un 
jour l'entrepôt de toutes les marchandises et des 
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rrchess6s de ces nombreux arehiipels, A coimendtfait de 
mettre. à Fabri d'uneonp dé maîn^, ietlieit'qai lesictifer- 
merait. 

Sûr le bord de la riTièredant la largeur est ici de trob 
à quatre encablures se tronvent ie quai et Tarsenai.- Cest 
fort peu de chose, mais on pourrait le refaire sur une 
plus grande échelle. Le pays offreles plus heureuses res- 
sources pour ce genre de traraux et en établissant des 
forges et des usintô à Ilo-Ilo on y créerjût un très bon 
arséml et des- chantiers de construction. Môme , si on 
le vouiailr il ny atiraît nuiobstaele à «reuser des bassins 
pour le radoub des nnvires^ les momagnes fourniraient 
le granit primitif pour cela. 

' 11 y a sur toi|te cette partie de ¥t\e d excellens ports. 
La navigation n!y présente aucun danger; 

Le gouvernement ou Alcadia d'Antique, compreiid 
toute la partie O. de Panay. Les habîtans, mioins nom-*< 

brettx quedaus les autres provinces, cultivent le ri%, la 
canne à sucre, Tindigo et le tabac; mais le premier est 
l'objet principal deleurs. soins. Les cocotiers , qui abon-i 
dent dans toute Tîle et sont une source de richesse pour- 
rOcéanie , se trouvent ici en pluô grande abondanceen- 
core. On y fait ainsi qu a Ilo»Ilo et à Gapis beaucoup 
d'huile et d'alcooL 

Les ports principaux sont le .port d'Antique et celui, 
de Saint-Joseph, quoique rades plutôt que ports^ lïïéajir 
moins dans la mousson du N. E. les navires y sont en 
sûreté. A lentrée de celui d'Antiqu^,il y .a..unebffrre 
qui l'abrite mais le rend d'un*, accès difficile. En généi^l, 
cette côte, qui est très élevée, offre très peu dé bons a»* 
crages. Quoique cette partie de l'île soit plus monto- 
gneuse que les autres il y a cependant des plaines et des . 
vallées d'une fertilité admirable. 

28 
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Id les haUunk siMinioins hidbsUriei» qlie eeia de 
IIchIIo. L4 n|ce en est. inférieur el. Ton atrsiitc porte à 
croire que ce sont deux peuples difierens. 

. Dans cette partie de File on trouve w^m divenes 
tribus des naturels prâaitîCi eux pay^. C'es^ une espèce 
d'hommes Boirs, hauts tout au plusde quatre pieds, 
leisrs «beTeuft sont crépus ^ particutaritc qui oe se 
▼oit que dlins ees ilea et è la N«»iiTelle-Gaipée , ou 
teore des Papoiis* £n géuénù kUr taîUe esc bien prise 
et leurs tt^i». nont rien de désagréable , n'ayant 
ai le nez épaté ni les pommettes des jo^e^ saillan- 
tes des nègres d'Afrique» • l<e«ir peau est aussi moins 
noire. Ils habitent Tintérieur des m<^{i¥i9gQ^(i où iU se 

Gonstruiaenf de mauvaise»; buttef- Qsp^dant ils ont 
quelques villages fortifiés dan^df^s Uf»^^pi^qiie inapces» 
siUes. Leurs arme» pnncipy||pBs^fîQn|;)V<:^tl#^flè<Aijss. 
Souvent ceUes,-ei sôM emppi^onnéiBs, Ptrfo^^ ils portent 
à h oûnture un gr^nd (poute^u daoA un^gFH^ci d^ cuir. 

Mais ees eofiteaux appelés Bolos leur ont été donnés par 
les habitaps des villages voi^ns de- leur vetraite avec ^s^ 
quels ila se hasardent de teatips en temps à faire des 
échanges pour du Uib^c, qu'ils aiment beaucoup) de 
r^u<Kle-vie et de la verroterie. Ils donnent en' retour 
de la cire et du miel qu'ils trouvent dans leurs forêts. 
L'indolenee^leur est naturelle ^ et ooqime tpus l^s peu- 
pies nomades , ib vivent dé leur chaise et du fruit des 
arbres. 

On pcmrrait aisénient^, avec de b dottceup et de la 
persévérance , oivitiser ces tribiis j le«r caractère qui n'a 
rien d^ostite, s'y prêterait à merveîlid. 

Le peuple de toutes ces contrées est très ^p^r^ti^ 
tieux , les moines ' le gouvernent entièreraept. Iicur 
pouvoir sur lui est plus grand que le pouvoir des gou- 



t^érniéttri éUX-iiiêtties. Ceîd tifeftft à e«:que'Êe» détfmei*» 
changent assez fréquemment , âù Ii^<l'(|ilè'l^^ kiift^sdë-^ 
itiëitféiVt tMijdUl^, et si lesÊs^kgWâli) dtfCdën^tVél&iÉssi 
tûAg^téltl|^'téulés iéuts p^^âsè^iims dimsdôtftptf^f^, (ft>Si 

doivent. Ils ont fanatisé ces peup^fof^ éti pbinfl JJè tawr 
&ii^ croire que toutes léÀ autres ilatiofts so^nt hé^iéttqdes. 
ÉrtaHatit àîafttteiJèfettn'FVatfçaîS jietil vivife dttlisce -pa^ ; 
hiaiâ titi AftgIîiîs,qiioiqirt*c*iféHe«, éStobH|féde^e foire 
baptiser une seconde fois^t <té ê^ Soumettre àj ladrsci^ 
pUrtë écdésiàsti^Tie. Pôâri'ot^dref et \a soiinM8Mo«/un 
tti^Hé entendu i^àtft^i^eu^ daAs ^tiè pfdvilfieér (|u'u!n;e»-*' 
' cadron de cavalerie. .!. 

LèS ^^Àttié^ éievée^ de' celte île peuvent pTodwiraidu 
bfê, des pômfnlês de teri^é et 'bèdtidôup:defid«>légunie« 
^Etittty^. LéS frttit$ abondant àirnsee cHmiit et > sont 
d'une esf^ïéllénte qttiàitéiLk b^nsrne de plusiie^rsespèpecl^ 
le^ft'uit à paifn , l'Matya ^ la mongle y ïotscofej le citrot»^ 
ta pomme de rose blanche comme la neige «tSMàVe 
cû^ÀÈÉA^ 1^ v&éej ibm d@ Ptfflay une terre délicieuse. Beau- 
«Q^fip dei ir^Als àé ftoà ccfntri^dfr potiri^siic^t y étire iiKpoivl 
téê aVéé SUccèè. - iSti général^ le .cliàiai est ^in^ Séuki- 
meh-f àû^ df^ngiettiens de^saisop queliques^ès^'e» «ppd-» 
raissent. ■:,'.•■ •,;...,. ^ ;.-, , ^i 

Vsi^Hèé ^ di^i^ ei^ d«ux saisons, cmmm Idà^mobs- 
s^i6»:^'la sariddii pltfVieus^ ou la^ mousson an S.-0; et^n 
sai^ri'ifèchè^'i>il là mousson du N^-^E^Celle^ei ooniménoe 
en novéttibté et- finit en mârf^y t'autre lui sbcoède'» Dan^ 
l'intervalle d*un changement de saison à l'autre il y a deux 
mois, partie d'octobre et de novembre et partie de mars 
et d'avril où le temps est très variable, les brises faibles, 
les vents n'étant pas encore établis. Dans la mousson du 
S.-O. le temps est mauvais et la côte d'Antique peu sûre. 
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Ausii arme- l'il quelques naufrages dans cette partie de 
nie lon^ de cette mousson. 

Pendant la mousson du N»-E. le temps est générale- 
ment très beau, si ce n'^st en décembre, janvier et fé- . 
vrier qu'il règne de fortes brises de ce point du compas, 
mais ce n* est qu aceideutel» 

L'agrieuluire et ta fabrication sont dsins la première 
enfonce 4 Pauay^ pays si ricbe par la fertilité de son sot; 
ses bois dt ses rivières, que tous tes genres de culture et 
travaux pourraieni j prospérer. 

Les montagnes renferment beaucoup de minerai de 
fer; en lavant les sables de quelques rivi^s op trouve 
de lor. 

Im monnaie générale est la piastre espagnole avec ses' 
. subdivisions. IL y a aus^i une monnaie de. -compte, mais 
ee serait entirer dans des détails trop cuinujûeux que d'en 
donner le tableau. Il en serait dé même si je parlais des 
poids et mesures qui, pour Tordinaire, dérivent de ceux 
d*Espiagne. 

. Dans les .actes publies on emploie la langue espagno- 
le; dans le langage ordinaire c'est le K^saya, mélange 
de. Malais et de la langue [frimitiye dés jU^s du Sud,. Ce 
dialipcte est très facile à apprendre pour le» ,f>apg^iâ|. On 
le comprend dans rarchipel de Soolo. 

Les Philippines en général sont le plusS beau pays^jdu 
niondé^ le idimat en est admirable > et lltle de Panay 
seule pourrait fournir pr^que tous le$. produit^ «qi^e 
Ion va chercher dans les 'autres partie$ de l'Inde* 



',» • 



( 4a3 ) 

Note relative à f^ expédition anglaise de V Afrique aus- 
trale y envoyée de Londres par M. le capitaine de vais- 
seau AxiEx. Maconoghie , correspondant étranger de 
la Société. 

lA)ndr^, le 3juin i835. 

Les dernières lettres que nous ayons reçues du capi- 
taine Alexander sont respectivement datées de Gape- 
Town le ao janvier et de Grahani'$<Tovfn le lo inaf^ 
i835. Dans la preipière il annonce son arrivée dans la 
colonie; dans la seconde il donne des détails sur la na« 
tare et Timportance de ses préparatif§ pour se rendre 
en temps opportun (mai) à la baie ds^ Lagoa. 

Ëii attendant;» aJQute-t-ily il recueille avec spin des ren^. 
seigûQiliens géographiques , principalement ceux qui. 
peuvent ini;éresser son expédition j, 1 état indéterminé ^e 
laition^ière^ en perxaettant.les excursions des marchands 
et des missioiiinairisSj^ favorisait les reçhf^rch^s de cette 
nature; s^ussi a•^il été en mesure de nous transmettre, 
diverses notes d'un intérêt plus pu nmins.grand en ce 
qui concerne son but spécial et le nôtre ; celles qui suivent 
n*,oiiç ppint paru indignes de vous être communiquées. 
PcMjU'-jeqr assurer néanmoins toute lattention quel, 
les^mfiritentjilestess^ntiel de prévenir la Société de géo-* 
grajrfiie que.Kun des points les plus importans dont la 
véri£oa^n soit confiée au capitaine Alexander,. est l'i-. 
dcip^té possible de la. rivière Mariqua qui pass.e auprès 
desl^uiçrechane et. y forme même un cours d'eau consi- 
dérable, avec cellfe ^de Manice, la plus, septentrionale e\. 
la plu& importante dje celles qui se déchargent dans la 
baie da Lagoa» Une telle identité > si elle. était établie 
(et à la siniple inspection de la carte elle paraît probable), 
semblerait ouvrir dans cette direction un accès y ers 
Tintérieur, dans le double intérêt de la géographie et,çl^, 
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commerce; et bien qu'elle ne soit peut-être point direc* 
tement contredite par le récit suivant , elle devient pour- 
tant aii^i un peu plus douteuse que nous n aurions été 
portés à le croire. 

« Entre autres nouveau-Tenus de l'intérieur dans la 
colonie, dit le capitaine Alexander, se trouvait un- indi géfne 
Maquin-Muc^uan, nommé Mousy^qui était probable, 
ment arrivé k la suite dé quelque marcbatMl revenant de 
comiàercer dans la direction de Kurrediane. Cet homme 
déclarait être né dans le pays de Maqtiaiitaf maisle corn* 
mencement de son récit est rendu à-peu-ptèa inintelligi- 
ble pour nous par Tignorance dû nùus hommes des 
lieux auxquels if se rapporte. Enfin, cependant, itatt^t 
Mdngerhatou, dont il n'est pasf difl^le de reconniâcre 
ndentité avec Bamangerhatou que l'on a dît aux mis- 
sionnaires être situé au nord-est de Kurrechané^ et dès- 
lors probablement peu éloigné de ^4^ de latitude mé- 
ridionale, et de 3o<> de longitude à lest de Greenrtr ich (97* 
4o'-E. de Pttris). Le chef de cette ville est ap|>elé Ompu- 
ri ; et leâ habitans , dit-il , se logent et se vêtent comme 
les Betcfaonanas, dont ib parlent missi laUmgne. A deux 
journée^ dé route à Fouest, e^t ùt^e'gt^tfde'ètfti Mfr les 
bords de laquelle sont plusienrs villes et portsrj pluf^étzrs 
rivières s'y rendent, et il yen a deux assei gl^ôsseè pour 
ne poùvdîr être traversées qu*en hatëàix. Etfes sont prù- 
fondes et coulent lentemerit; élleH'oilit/à'Fendrort du 
passage, environ un quart de mille de torge; nmi^'lés 
bords sont couverts de roseaux jusqu'à 'une fafgeur 
beaucoup plus grande. Aîrest dé la' Vitlé éë Uluttigëtt^ 
tou , et a une médiocre distance , sont des montagnes 
aussi élevées que celle de fa Table, aûtCttp; tnelis il n'y 
eut point de neige sur leur sommet pendant les douze 
moid que Mousy demenra dans le voisinage, bien que' 
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leau geifti dans ta yille, ce qui n'eut pcrânt lien sur la 
gVAvtâe eau. Plusietitis mares c^nsidéraMei^ s!^ètetiàeiit' 
entre Mangerhatou et la grande èau. Mau^y n a jamiris 
entièrement (ait le tour de ceMe*ei, et il igtratë é iàf cli09« 
est possible, bien qa'illapré^me telle. Sot les bo^ds de 
cette eau le peuple est appelé^ MakabAs : ils conâfrursent* 
des bateatix et naviguent sur Peati dont il s'agit; ils ont; 
le teint plus Foncé que les gens dé Mangerhatou élpat^-' 
lent une langue différente ; ils s'habillent comme les Bét* 
cfaouanas, mais leurs maisons sont sussi laides que cel- 
les des Bnshmen. Ils fabriquent des baehès, des ddloires 
et autres outils de fer*, ils font leurs barteaun de plan-* 
ches séparées et autres pièces, au tiëu detes creuser dans 
ûtr tronc d^arbre, et ils les cherillent en bois^. Leurs ba^ 
teaux ont enviîron dix-knit pieds delwfg'^Mr ciuq de^ 
large, et portent aiiément doU2ehommeëi. Onlea-ftiîtt 
arrahcer au moyen ée longues perches* que l'on appuie' 
contre le fond de Keau en question.Ge^ pei^chesf ^nt ron- 
des et non plates , et sont ramenées propres et non va-' 
seuses quand on tes emploie de eette manière. -L^ii 
était profonde et pornt terfie<; et MoofSy tve ctoit pas,- 
que tes perches atteignissent toujours le fond)* M aem* 
bkit ati côntranre qu'elles serria^ent quelquefois i^omime^ 
des pagaies ; elles avaient eir^iroir dix pieds' dé I4)ngu<eur 
et imprimaient au bateau rme marèfae trèfi^ rapide. Viats^ 
le milieu du lac, cm irapercevait ph»s la tetre^ d'a<acari 
côte, étmêniè les montagnes voisinesde Matigerliatoa' 
ne se Voyaient plus. L'eau' était tout^-^fait doteN^^et-te' 
poisson y était abondant. Il àppiit qu^il y atdt une eaii 
encore plns^ grande au-delà de celle-ci ,' Wiais il ne stii 
pas si elle était douce ou salée. 

' « Les Makabas achètent et vendent au moyen- rfeve»- 
rotteriesj il y a d'ans leur pays de$élé||)4wins'dont ils ven- 
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dent les défenses à des peiq>les noirs, utoués sur le nez, 
à cly^eux crépos ,. et entièrement nus,. qui viennent du 
o^ danord. Qn ditquils sont, deux mois en route de- 
puis leur pvoipre pays ^maîs leurs bœufi-porteurs arri- 
vent en, bon ét^t, Therbe ei Feau se trouvant abondam- 
m^t su? la routé« Ils sont firmes de sagaies, et ne tuent 
point les animaux à la ipanière des Makabaç et des fiet- 
chouaii^ mitisils.Jenr ouvrent la gor^ (seraient-ce des 
HusuUpan^P). 

« I^ QIdluibgs.,^nt, riches en. troupMeaux , et possè- 
df9t des m^f^ de./Eer et de ca^ivre» Ilstsoni; très doux 

et.tTès^.soiûable^,; J^P^V^^'^'f^^^^'T^^^ 9^*^' 7 eût 
paisni e«x ^^Q^fk»CQmfnerce d'esclaves» Ils cMluvent di*. 

versesespèjces-deracines et de végétaux. JAomj fiitemr 
m^né^^ <diez.^x,à ce «juil dil^ p^r iine invasion d*en* 
ne^lis.^ven^IU.,çie,.l!pu$«lt; et.Jfuyant v^s rest,il rejRÎnt; 
ch4:x i:iii.,^ns<^U^.f direction, sans troi^yer^^^u .sui^. 
CDtf0 Xfiujte^i ^.^4Q /Qiie plMsieurs.pjersonaes.mouru^. 
rent^deispif^. ^. ..-.•. .: i. -r , . 

.Ge^UÎ {M'épie ,est^ m^ swpl^ .ext^fiit .des parties, les 
plu^ eviilliinif^ 4u>r^cît;;il s'y trouve, 4an3 Lçs ind^f 
tions, quelques ,ço9tni4îctions qui.emfiiéçhejpt de les re- 
ceimr fvec.U^e JEoi, ^.yQHgl^JEm/ss offrent, to^tefoiç un 
aliniept .à;, U^çiumsû^. qii'weite m|i;ur^l/ement en nous 
tQUt ce,q||i,pe|it jiiifliMer sur les résul|sij^;dft l'expédition 
du. oiipitaine .Alexanderf et elles npus intéressent d'au- 
tapt plus flous ce rappojrt, qu e)lps saccoi^dent avec les 
rwseign^puçnff parvenus d'^^illeiirs , relativemep^ à la 
douceur, des peuplades africfpnes en ces parages, dès 
que Von $ frap^hi les limites de la traite des esclaves et 
du conmierce des Portugais; la .natui;^ humaine y sem- 
ble favorablement développée^ circonstai^c^ .triés imppr- 
tanie pour unf^ expédition de découvertes.^ «^ 
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AcfeB de la Sociétés 

PROGès«VB]^BAlIX DBS SÉANCES. -^^-a..^ 

Séance du 5 juin i83S; '■. ' - r tj 

Le procès-verbal de là dernière seande ëstlu élaâôplë.: 

Sir John Barrow, de la Société royale de Lonârés et 
M. le capitaine MaCûtiôèhie, secrétaire de la Société 
royale géographique, écrivent à lâ Société dé géographie 
pour la remercier du titre de correspondant étmkgéfqui 
leur a été conféré. '' 

M. Douville écrit dfe Bahîi cjull viétil d'achever W 
voyage chez les tribus sauvages de Tin teneur ; il adressé 
à la Société une copie de son itinéraire et il ajoute qù'^alte 
a été insérée dans le journal brésilien. M. Dou ville an- 
nonce qu'il mettra à exécution le voyage qu*il a projeté 
de faire dans l'intérieur de l'Afrique aussitôt qu'il aura 
pu remplacer ses instrumens qui ont été pris ott'bfisés 
pendant son voyage, et il désire que la Société veuille 
bien concourir à lui en procurer d'autres. La Cdnimîsy 
sion centrale après avoir entendu la lecture du mëhroire' 
ainsi que les observations faites à cet égard par plusieurs 
membres, dédde qu'il n'y a pas lieu de donnbr isiiîte*^' 
cette demande. 

M. Van Rensselaer, secrétaire du Lycée d'histoire Na- 
turelle de New-York adresse à la Société, par' l'en ti'èiïflse' 
de M. Warden, une correspondance de M. Waldëck 
avec M. le docteur Francisco Co'rroy, sur les antiquités 
de la ville de Palenqné. M. Van Rensselaer annoncé que 
cette correspondance lui a été envoyée par M. Corroy 
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pour être publiée dans les Transactions du Lycée de 
New- York ztêopÊiète (fen ùàÉêsSt$ plfiiiêlits «xemplai- 
res à la Société de géographie^ mais que 1 objet de cette 
correspondance éKftit ëtrafig^ aux .t^vaux d'histoire 
naturelle dont s'occupe le Lycée, il avait cru pouvoir 
transmettre l'envoi de M. Corroy à la Société de géo- 
graphie qui s'intérefse particulièrement à la découverte 
des antiquités du Paienqué. 

Les extraits de cette correspondance^ qui sont relatifs 
aux recherches de M. Waldeck, sont lus à la Société et 
renvoyés au comité du Bulletin. 

M. J'Avezac lit une notice sur les connaissances qu'il 
importe de réunir pour se livrer avec fruit à la construc- 
tion des cartes géographiques^ et sur les divers modes 
de projection entre lesquels te choix des cartographes 
doit être déterminé par l'étendue ou l'objet de chaque 

construction. 

Séance du i^fuih. 

Le procès-Verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Cotilier adresse à ta Société un supplément à fa 
deuxième édition de \2Î Description générale des Phares; 
il fait remarquer qu'il est de fa nature de ce genre dé 
travail d^étre sans cesse variable dans ses élemens et de 
demander dans dés ternâès très rapjproctles ou des sup- 
plémens où des éditions nouvefles. 

M. Henrîchs adresse plusieurs càhiters des 'Archives du 
commerce , et il appelle l'attention de la iSociété sur les 
documens qui composent ce recueil. .^ ,. 

M. d'^^vezaclit une note relative àtexpéditiôn anglaise 
de l'Afrique australe, qui lui a été^âdrfessée par M. le 
capitaine Maconochîe correspondant étranger dé la So- 
ciété à Londres. Cette communication écoutée avec beau- 
coup d'intérêt , est renvoyée au comité du Dufletïn. 
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M. Jomard communique une note de M. de la Pylaie, 
relative afi flfQtt- fiomatn sjtué h une lieue at demie 
N.-E. de Fougères. Cette position lui paraît avoir été 
choisie par les vainqueurs Mte TArmorique , comme une 
loc^iUt^ de correspondance par ^i^xiau^avec les hauteurs 
de Mortain, qui séparent le basin du Couesnon de celui 
de la Vilaine. Il évalue cette hauteur à 8 ou 900 pieds 
au dessus de l'Océan. 

M. Jomard communique ensuite quelques nouvelles 
d'Egypte : elles $pQt ivenvoyee^aq comi^ du Bulletin. 

M. d'Ave^aç Ut un^ potice sur les Basques et quel- 
ques considérations sur la nature et la formation des 
bassins géographiques. 

M. Albert Montémont Ut un fragment d*un voyage 
de Saint-Pétersbourg aux frontières de la Chine, fait 

dans le CQpr* de Tannée 1834. 

M. le président rappeUe.quMne partie des sociétés 
savantes qui envoient le reoiieil de leurs travaux à la So* 
ciété de géographie et qui reçoivent ses mémoires ne re- 
çoivent pa3 en même temps là collection de ses Bulletins. 
Il représente que cet envoi partiel ne fait connaître que 
d un^ iPAnièr^ %wp inpoipplèiie les travaux de h So- 
ciété de géographie, qui sont habituellement conaignés 
dans ses Bulletins , et il demande que la ooUaction en 
soit envoyée aux Sociétés savantes qui lui adressent tetiirs 
mémoires. Cette proposition est vivement app^yee par 
M, le baron Costaz; et après ^vpir entendu, se,s observa' 

tions et c«il«» d« pIuAiewn iiutre^ meiobre^t \^ Ç^çmr 

mission centrale adopté là pvopositioii qui lui/ est ùi%e. 
La Ckiramissiôn, sut tademandè de M; War den; «uto-^ 
rise son président à lui rendre les cartes dont if avait 
donné conununication à 1^ Société de la part de TU, le 
capitaine Skiddy. 
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